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UN PAPE AU MOYEN AGE 


URBAIN II 
















la cau^ dti Pape est ta eaose de Dieu. Le PûntîJieat est la 
seule grandeur de TUalie. 

{Der^tlère^^ p{trpk& da Cûmie îlossi.) 


Tout ce f^uî est Icmperaîrement menace n'esl rien auprès 
de ce qui est èleruellement garanti. 

(ÂLSiftt PE BroûliEp Correspondant du 23 janvier 1860). 



riRis. — IUP, smox haçon et cump.i hue d^erflrtii^ 1. 













































rUBÂL>' U 


1 u\' xfi' àtf < ifili’t'iii*ii ( tt/'t/ififtu^r /rüiti^uu> /fr v.'.'.r//. 


; 


« 


# 


I 

5 


I 


î 


f 

I 


(■ 


/ 


I. 


( 


1 

') 

I 


t 

1 


J 

1 



J 



ï 


i 


* 

\ 


II 








































































































« 



PARIS 

AMBROISE BRAV, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

6e, RUE DES SAINTS-DÈRES, Gû 

1862 

Tous ^iroùs rùsej \és 

■ ' é 




I 












10 




» ■ 

/4 

^ * 



îl^AI /1 



- / 



^ ,*/ ’ ' ■« 

- ^'v 

é % 


P 

#^ 





ff 

fi 


t 




*■*1 


» f 

».* y^_ 
/ 


i7.üi/:i;if{ «J ;^aiau/ 



1 

* • 

/■* 


-•> 



« 

* 


.•< 




-îiaA*! 




iln^ïiC^jaiAHiMü .a îtgr<^H<iMA 

» 




*t- 




^ 'V”’^ 


* . * 





^ f .1*1 > U. 








































INTRODUCTION 


An inoiiitînl où co livre paraît, l’Église vient tf ajouter 
au triomphe dé tous les siècles un nouveau lriom])hc 
de puissance, alors qu'on croyait son pouvoir anéanti; 
et le pontife-roi continue à dominer le monde de cette 
hauteur où la tiare resplendit toujours. 

Uien ne démontre plus élotjucmmcnt la vitalité et 
l’action universelle de l'Eglise que la présence de ces 
trois cents é\è(|ues accourus à Rome, des points les plus 
extrêmes du globe, sur un seul désir du Souverain 
Pontife. Rien aussi ne fait mieMX ressortir la nécessité 


d’une solution conforme aux vœux des catholiques que 
l’immense rclentisscmcnl produit par tout ce qui s’est 
passé à Home. 

Cependant celle pacifique démonstration qui n'c- 

I 
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hranlail aucun pouvoir, ([ui ii’allontait à aucune liherlé, 
semble rcdouliler la haine de la révolution. Imjialiente 
cl pressée, elle sonne dans son camp le glas funèbre de 
la pajiauté; aujourd’lmi comme hier, elle compte jiiibli- 
qucirient les jours qui lui restent à vivre; elle aligne les 
forces sous lesquelles elle espère !’éci*aser malgré le vélo 
des hommes religieux; enfin elle s'apprête à enlrei' au 
Vatican, à faire défiler sous les yeux du Pape un autre 
cortège, d’autres images, d’autres martyrs, afin de lui 
donner ravanl-goùt du derniei’ sacrifice. Le vénérable 
Pontife voit et pardonne, tandis que te monde entier 
considère avec un sentiment où l’admiration se mêle à 


la stupeur tant de douce résignation à côté de violences 
si hardies. 


Ile tous les différents jwinls du globe les regards sont 
dirigés vers Itomc. L’antique cité de lîoinulus, la ville 
des Césars, piirificc et rajeunie par le calUolicisme, sem¬ 
ble porter encore une fois dans son sein l'avenir de 
riiuinanîté. Là, comme an moyen âge, se trouve encore 
la clef de voûte de l’édifice social; là, comme toujours, 
doit se trancher le nœud de tontes ces formidables difii- 


cuilés amoncelées sur la tête des sociétés modernes. 
La révolution réclame impérieusement Uonie afin de 
réaliser son menaçant programme, de substituer la 
force au droit, le fait à la tradition. Pc leur coté, les ca¬ 
tholiques défendent avec ardeur le Vatican, comme le 
dernier boulcvai’d de l'iiidépendancc de leur foi et de 
leurs consciences. En effet, cette collineimjjrégiiéc des 
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|)rciiiières goiiUcs du sang clirélien, saluée par tant do 
générations qui sont venues coüi licr leur léte devant scs 
mystérieuses destinées, est aujourd'hui l’unique ahri 
laissé au successeur de deux cent cinquante-sept pon¬ 
tifes. 

En dépit des clameurs de l’inipiété, Home est restée 
le champ d’asile de la justice bannie; c’est le port où 
abordent les illustres victimes renversées du trône [tour 
avoir défendu les droits de l’Eglise et dei leurs peuples. 
Autour du tombeau de saint Pierre se prtîssent toutes 
les grandes infortunes, tous les nobles dévouements, 
toutes les âmes d’élite qui confondent la cause de la 
papauté avec celle de la civilisation. 

Un pressentiment universel dit aux hommes de toutes 
les croyances que le jour où tombera ce rempart sécu¬ 
laire, le torrent démagogique se répandra à travers l’Eu¬ 
rope, jetant bas, dans sa course effrénée, religion et li- 
lærté, Ir'ôiies et dynasties; mais, quel que soit le résultat 
de la lutte engagée, l’histoire du passe est pour nous 
la garantie de l’avenir. Ilùl la révolution s’asseoir, dans 
ses hideuses saturnales, jusque sur la aede san/u, dût- 
elle partager les dernières dépouilles du souverain poii- 
lificat, la papauté trompera ses gai diens et ne semblera 
mourir que jiour ressusciter plus glorieuse. 

Ces grandes tourmentes ne sont pas nouvelles. La 
papauté, qu’on cherche iiiutllernent à séparer de l’Église, 
dont elle est la tôle, les connaît et ne les redoute pas. 
OublicraiUon <jü*elie est l'enclume ejni me tous les 
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teaux ? Elle supportera donc le souffle des temps nou¬ 
veaux comme elle a traverse les orages qui ont assailli 
son berceau : en parcourant ces pages on verra qu'à 
huit siècles de nous elle était déjà façonnée aux combats 
clbnbitiicc au triomphe. Aux prises avec les tyrans les 
plus'féroces, avec ceux <lonl le nom retentit encore à nos 
oreilles comme une injure sanglante, elle a donné le 
sang de ses pontifes, quand d’autres persécuteurs ont 
préféré pour la réduire, l’exil au glaive, d’autres Papes 
ont porté leur vieillesse et leurs malheurs sur le sol 
étranger sans rien céder des principes immuables dont 
ils sont les dépositaires. 

La papauté a donc toujours lutté contre les institu¬ 
tions quand elles étaient vicieuses, contre les rois «juand 
ils opprimaient la liberté des peuples, contre les peu¬ 
ples quand ils sapaient les hases fondamentales» de l’auto- 
torilé. Elle a lutté contre le temps, le plus impitoyable 
des ennemis. En un mot elle a toujours lutté, elle est 
toujours debout, et semble jeter un éternel défi aux pas¬ 
sions liumaiiies décliaîiiées contre une œuvre divine. 

Ilans ce eomitat permanent de ta justice contre l’arbi- 
Iraire, de la |»alience contre la force, la papauté offre 
un des cotés les plus saillants de sa providentielle mis¬ 
sion ; aussi préfère-1-elle des ennemis déclarés à ces 


pâles défenseurs du droit qui, sous le manteau d’un atla- 
cliemcnt de circonstance, cachcntdes animosités profon¬ 
des, des rancunes implacal)les. Mieux vaut une guerre 
ouverte et acharnée; semblable au feu, la persécution 
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roirempc les courngcs défaillants, réveille des sentiments 
de foi assoupis et fait surgir d’intrépides défenseurs en 
imprimant un se(*au ineffaçalde de gloire à l’héroïsme 
de leurs luttes, à rinflcxiliilité de leurs convictions. 

Qu’on le sache bien, le danger le plus grand n’est pas 
dans les agressions violentes, dans les annexions men¬ 
songères et les vols de territoire. Une répulsion naturelle 
aux ame.s généreuses flétrit toujours le succès du plus 
fort écrasant le plus faible. Mais les doctrines qui distil¬ 
lent le poison sous des fleurs séduisantes produisent 
d'effrayants désordres, l^es générations qu’on abreuve 
aux sources corrompues du mensonge hisloriijuc en 
conservent des tiaccs iinléléhiles. Le mal pénètre les 
plus secrets replis du cauir, le gâte, et descend dans 
les profondeurs de l’intelligence, où il se développe et 
grandit à l’ombre des passions. 

C’est à l’aide de ces |)crftdes manœuvres qu'on des- 
affcclionnc de l’Eglise et de son chef tant d’esprits su¬ 
perficiels. Au nom de l’Evangile on demande la sup¬ 
pression du pouvoir temporel; au nom de la liberté on 
applaudit les populations des Etats pontificaux de s’ètre 
insurgés contre un pouvoir légitime. Partout on s’auto¬ 
rise des plus indignes calomnies pour attaquer la soii- 
veraiiielc du Pape. Cependant, en vertu de quels 
principes, les sociétés modernes si chancelantes sur leurs 
hases convuisioniices osent-elles condamner ainsi la 
.seule institution qui soit le. soutien de leur décrépitude? 
Pourquoi noire siècle s’csl-i! donné la triste mission de 
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(Icclamer contre la papauté avec plus de partialité et de 
violence qu’aucun autre? 

Un peu moins de passion, un peu plus <le mémoire 
suffirait pour rappeler qu aueun souverain ne s’était 
montré mieux disposé que Uie IX à accepter la théorie 
et les hases des réformes nouvelles dans la limite infran¬ 
chissable de ses devoirs et de ses forces. 

Que reproche-t-on aujourd’hui aux papes du moyen 
âge? Tyrans inflexibles, ils ont jeté, dit-on, sur tous hrs 
j)euples le manteau de leur lourd desjiotisme, ils ont 
coupé les ailes à la pensée pour l’empècher de prendre 
trop tôt son essor à travers les masses et retenu la li¬ 
berté dans une étroite prison. Les plus hardis disent 
hautement « que la théorie papale est la plaie la plus 
horrible qui aitaflligé l’Italie et lemonde. Dix-huit siècles 
de mensonge, de persécution et de bûcher la désignent à 
la vindicte publique*. » Voilà le bilan de la papauté dans 
les temps anciens. 

Passons aux temps modernes. De nos jours, la pa¬ 
pauté n’est plus qu’une vieillerie, bonne tout au plus à 
reléguer à Jérusalem dans un musée spécial, sous la 
garde de quelques vétérans, où les très-vieux et les en¬ 
thousiastes seront admis à la voir s’éteindre de vieillesse 
et d’épuisement*. Institulion imbue d’idées rétrogrades, 
elle n’a aucune des aptitudes nécessaires pour gouverner 
les peuples dans les voies nouvelles de la liberic; c’est 

’ Ldlre (le Gîiribuldl it la comtesse Gapo d'Islria, juillet 1801. 

- Eilnioiul .\hott1. 
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une machine usée et sans ressorts. « Quant aux cardi¬ 
naux, ils vivent au dix-neuvième siècle dans un fana¬ 
tisme mystique sans songer à l’avenir, et par leur can¬ 
deur ils produisent un effet -de stupéfaction sur les 
hommes qui les entretiennent 

Tel est i’ahîme qui sépare aujourd’liui les défenseurs 
et les ennemis de l’Eglise, que les mots, en changeant 
de parti, s’altèrent dans leur signillcation : ce qu’ils 
appellent fanatisme mystique et insouciance coupable 
de l’avenir, nous l’appelons, nous, foi dans les so¬ 
lennelles promesses faites à l’Église. La démagogie 
|)rend pour de la candeur la noble tranquillité de cette 
cour pontificale, calme devant les orages qui ne peu- 

* t* 

veut atteindre ni la durée de rEglisc, ni l’intégrité de 


ses croyances. 

Pourquoi retracer davantage toutes ces diatiüies im¬ 
pies écrites par des plumes haineuses pour des intelli¬ 
gences sceptiques? Qu’importent les froids sarcasmes 
de la presse révolutionnaire, railleuse ou courroucée, 
elle n’étouffera jamais le catholicisme. 

Aux écrivains modernes qui usent leurs forces pour 
renverser la souveraineté pontificale sur laquelle pèse 
tout le jioids de dix-huit cents ans de vie et de gloire; à 
ces modernes agitateurs, dont toute la renommée re¬ 
pose sur les menaces qu’ils ont proférées et qu’ils n’ont 
jamais pu réaliser, à tous ces hommes iniques nous leur 


^ Le journal hTemps, tfi juillet 1861, 
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(lirons : Hâtez-vous, vous n’avez qu’une heure â peine 
pour injurier la papauté, niais elle a des siècles pour 
vous oublier. 

Ilemontons donc vers les régions supérieures de l’iiis- 
loire etreclicrclionsdans la vie d’un des papes qui ont le 
[dus énergiquement conibatlu pour la liberté et la jus¬ 
tice, le gage et la préjiaration des futures victoires de la 
papauté. Mais avant, il est nécessaire de montrer com¬ 
ment ces immenses résultats se rattachent à la double 
souveraineté des pontifes romains. En les défendant au 
onzième siècle, nous croyons les servir au dix-neuvième 
siècle; ce sont les anneaux d’une même cbaîne. 

l’our étudier dans leur cnsemlile la mission et l’in¬ 
fluence de la papauté dans le cours du moyen âge, il 
faut d’abord envisager l’alliance étroite de la souve¬ 
raineté spirituelle et temporelle dans les mains do deux 
chefs suprêmes, le pape cl rompereiir; puis examiner 
la rupture de cette alliance, les causes qui l’ont amenée, 
la nécessité imposée aii pouvoir des papes de s’affran¬ 
chir du joug impérial devenu tyrannique. 

• A la tête de celle mémorable épo([ue ([u’ils semblent 
personnifier, apparaissent deux grands hommes, Cliar- 
lemagne et Cirégoirc VII. Consîdéions leurs rôles dans 
celte grande période histoi’i<[uc. Après la chute de la 
race mérovingienne et avant le douloureux enfantement 
de la féodalité, la société était en proie aux secousses les 
plus violentes. Tout chancelait, tout s’écroulait, et la 
nuit la plus épaisse étendait scs ombres sur toutes les 
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ruines, lorsque le génie civilisateur (îe (iliarlemagne se 
lève comme un météore lumineux. A l’Eglise il emprunte 
scs Mhsi dominici, dont il fait les agents do sa haute 
prévoyance, les exécuteurs des lois et les réformateurs 
des abus. Les plaids généraux, c’est encore dans les con¬ 
ciles qu’il on trouve la pensée, première. Knlin ses Ca¬ 
pitulaires offrent tant d’analogie avec les lois canoniipies 
de l'Eglise, que quelques-uns d’entre eux ressemblent 
davantage, par l’esprit et par le style, à des leltres 
épiscopales qu'à des édits impériauxC 

Charlemagne lie s’arrêta pas dans cette voie inexplo¬ 
rée, au-dessus de laquelle se levait un horizon radieux 
pour l’humanité; il voulut cimenter plus înlimemen 
encore rétroile alliance de l'Eglise avec le pouvoir civil. 
On sait comment les Lomltards le forcèrent de protéger 
le Saint-Siège en descendant dans les plaines de la haute 
Italie, où semlilenl s’être donné rendez-vous tous les 
grands conquérants. On connaît l'accueil qui lui fut fait 
dans la capitale du monde chrétien. 

Le [lape Adrien, entouré de.'? cardinaux, le reçut sur 
les degrés de Sainl-Pîerre ; les deux juinccs s’oinltras- 
sèrent, et, se tenant par la main, s’avancèrent jusqu'au 
pied de l’autel au milieu (les acclamations tic la mnlti- 
Inde, Le premier soin de Charlemagne fut de resti¬ 
tuer au jiape l’exarchat de Ilavenne, Parme, Manloiic, 
qu'Astolphc, l’oi dos Lombards, avait violemment arra- 
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clitî au domaino do saint Pierre. A son toui’, le Pontife 
souverain conféra à l’empereur le titre de Palrice, qui 
était alors la plus haute dignité dont un homme pfil 
jouir sous un maître*. Pnfin Cliarles, s’étant lié, vis-à-vis 
de l’Eglise romaine, par un serment de fidélité, reçut 
aussitôt le manteau royal avec le diadème : il devint 
ainsi roi d'Italie, mais non [las le maître do Home, ni le 
régulateur de la papauté. En effet, si l’empereur, satis¬ 
fait de porter le glaive pour défendre et proléger le Saint- 
Siège, ne prétendit Jamais faire sortir de ces titres les 
prérogatives de la suzeraineté, c'est qu’indépendamment 

de, son respect pour la tiare, il savait que le pape Adrien 

1 

et son successeur Eéon^ 111 ne pouvaient se dépouiller de 
leurs droits sur la ville éternelle, pour faire do leur 
cession volontaire la récompense d’un service. 

Il n’y eut donc aucun marché, comme, on s’esl plu à 
le répéter', entre rempereur et le Pape, disposant de ce 
(|iii ne leur appartenait pas. Aussi, lorsqu'on examine 
attentiveiiieni cette fameuse donation, si souvent atta¬ 
quée, si souvent défendue, on n’y découvre qu’une 
simple restitution, faite par un prince puissant au chef 
de rf]glisc, 

Home reste donc au Pape, et Chaiiomagiie ne fonde 
pas la souveraineté pontificale, qu’il savait exister avant 


‘ PiUricii dicli illo sneculo et superioriluis, qui jii'ovincias ciim siimma 
aiictoritîile, sut» [«■iiici[Uini iniperio adniiiiistrivbanl (Mîirca, de Concôrd. 
sacerd. ei iiup. l. Xll), — De Maistre, du Pape, liv. II. 

* Les Papes princes üaUem, p. 25. 
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lui. liCS deux pouvoirs sedoiincnl seulement la main et 
scellent dans un pacte intime l’alliance de la papauté et 
de la royauté. Cejiacle, qui ne semlile plus qu'une lettre 
morte pour les écrivains superllciels ou hostiles^ ouvrait 
une ère de repos et de bien-être pour ces peuples à 
peine échappés aux convulsions des guerres de conquête; 
il leur permettait enfin de goûter sans amertume ces 
fruits qu’enfante l’harmonie des pouvoirs à l’ombre de 
la religion et sous la protection d’une épée vigilante et 
chrétienne. 


Laissons le maréchal du royaume d’Arles nous redire 
comment il com[)renait le gouvernement fondé sur ces 
hases : a Au prêtre la prière, au roi le commandement; 
le prêtre remet les péchés, le roi punit les prévarica¬ 
teurs; le prêtre lie et délie Lame, le roi châtie et tue le 
corps. L’un et l’autre réalisent la loi divine et protègent 
les droits de riuimanité.il/fli,s7rt doit reconnaître 

qu^elle est coordonnée et non supérieure au sacerdoce^ 
elle doU l’aider et îion ledoininer L»N’esl“CC [las, en quel¬ 
ques mots, le seul remède efficace à opposer à nos dé¬ 
chirements actuels? Yves de Charlros, l’nn des prélats 
les plus illustres du onzième siècle, s’écriait à son tour, 
avec un charme exquis de langage : « F^e ntnndesera lùen 
gouverné et l’on verra des lleui's et des fruits dans 
l'Église, quand rcm])ire et le sacerdoce .se donneront la 


* Gervasii descriplio lotiiis Oi’bisswe. olia imperialüi (Loil)ni7, snri|a. 
renim Brniisvick., l. 1 ), wt. M:uior Hclmst., 1675 , in-4". ~ Alzos., llùL 
de l'Église. 
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main; tanl qu’ils scmnl divisés, ni ce qui osl polît ne 
peut croître, ni ce qui est grand ne peut durer*. 

Ne voit-on pas revivre Mans ce talileau poétique la 
pensée de Charlemagne, la conception de son génie, le 
désir caressé de toute sa vie? Mais le invsièrc se reli ouve 

«J 

ici-bas dans tous les événements, et quand rinslitution 
la plus robuste résiste aux orages et'aux passions, elle 
est condamnée à périr par rimpéritic des liommes. Ce 
fut le sort réservé à l’œuvre de Charlemagne. 

Au géant succédèrent des pygmées; la lâche parut 
li o|i lourde à ces caractères trop faibles et sans vertu ; la 
main du [louvoir n’était |)lus assez ferme pour soutenir 
la voûte hardie élevée jiar raudacieux architecte. La 
création du grand empereur n’avait pas besoin de génie 

m 

pour se soutenir, elle n’avait aucun des caractères de 
ces œuvres chancelantes édifiées sur le sable et qu’un 
souffle peut renverser. Seulement l’édifice avait trop 
d’ampleui’ et ne pouvait se soutenir sans vertu, toujours 
rare, surtout [larmi les souverains. Telle fut la cause do 
.sa chute. 

[lienlot une fies colonnes du temple chancela, ce fut 
celle du pouvoir impérial. Sa chute couvrit le monde 
occidental de déhris ; dans celle sanglante dislocation 
d’un vaste empire, les institutions de Lliarlemagne furent 
anéanties. L'autre colonne, représentée par la pa[)auté, 
resta dehout sur sa base éternelle, mais la ligue d’amour 

f Vi’OMis episcopi CarhOtemtis epistoL in //(.stori'æ Frmeorurn xcri^ 
jiloribus^ t, IV, François Ducliesno* 
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était dissoute, et avec elle s’évanouissait le symbole de 
cette résurrection inattendue que les peuples avaient sa¬ 
luée comme une ancre de salut jetée dans l’avenir. 

A la lumière du neuvième siècle ont succédé les té¬ 
nèbres du dixième. Comment la papauté, privée désor¬ 
mais déco bras impérial, toujours armé à i’iieui'o du 
péril, travcrsera-l-elle celte période de Icinpetes? Dieu 
pour elle remplacera l’empereur. S’il l’éprouve par Je 
sentiment de sa faiblesse, il lui donnera des chefs de 
génie pour la guider avec fermeté dans les voies de ré¬ 
paration. 

Derrièi’c les Alpes, ce fut fête dans le palais des Césars 
allemands, le jour où s’écroula l’empire carlovingien. 
Tendre la main à la papauté pour la débarrasser du 
joug des petits tyrans qui se partagèrent les peuples de 
l’Italie comme un vil troupeau; offrir d’être protecteur 
pour devenir ensuite le maître; se faire le courtisan 
des Papes pour les rendre plus lard esclaves; asservir 
la race latine au profit de la nationalité germaine; en¬ 
fin gouverner liome, cl avec Home le monde; telle fut 

la pensée des empereurs allemands : ils mirent une 

« 

Icnacilc inflexible à l’exécuter, une lenteur calculée à 
rcrUreprendre, D'abord imj>assibles et silencieux, ils 
laisseront l’Italie se déchirer pendant un siècle, s’affai¬ 
blir, s’user dans des guerres intestines et brutales; puis, 
quand le moment sera venu de saisir leur proie, les 
aigles rapaces descendront des Alpes. 

Uuelles sont les forces qui vont se jeter dans l’a- 
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rèno? On rcncoiUre d’n bord les chefs des Marches, 

7 

marquis de Toscane, d’ivréc, les ducs de Spolète et de 
Frioul; tous veulent jouer le rôle d’empereur; mais 
aucun n’a sa puissance, l’araisscnl ensuite les rois de. 
Pi’ovencc et de la Bourgogne Iransjiiranc; ils viennent 
chercher une couronne é]>hcmère (jue la main de la 
inultilude leur arrachera dans un jour de réaction. 

Tous ces prétendants se haïssent entre eux, tous 
éci'asent le peuple, (pii leur sert de marchepied pour 
atteindre le pouvoir. Le pcujdc, de son côté, terne et in¬ 
différent au début <le celle révolution, ne veut d’aucun 
maître, parce qu'il les craint tous; aucun pacte ne le lie, 

il reste libre de .son action et s’arme contre tons. Les 

* 

évêques préfèrent l'alliance des contadini à celle des 
nobles, tant ils redonlcnl leur bnmeiir fantasque et leurs 
prétentions arbitraires. 

Un instant les papes s'efforcent de régulariser la ré¬ 
volution nationale dont les tendances sont contraires à 
raristocratic arrogante, ils cherchent à discipliner le 
désordre; mais leur politique ne trouve pas d’éclio, ils 
deviennent eux-mêmes les jouets des prétendants, selon 
qu’ils les reconnaissent ou ((ii’ils les repoussent. 

IjC lendemain de la mêlée, l’obscurité reste la même. 
Aucune idée n’a jailli dans ce milieu bouleversé où se 
précipite tout un peuple pris de vertige. L’horizon se ré¬ 
trécit, la lutte s’éparpille. Toute ville devient une forte¬ 
resse, toute commune s’entoure de remparts. Des piques 
dans toutes les mains, la haine dans tous les cœurs. 
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Bérenger, Cîui, Lambei’l, Hugo, bonis de Provence cl 
liodolplic (IVVragon, jetés un instant sur la scène, passent 
el. disparaissent coninie des ombres. Yaiiionient ils font 
d'clranges erforts pour établir, chacun à son proht, un 
pouvoir condamné à périr avant d’èlre né. Les villes (|ui 
leur onvrcnl leurs portes les chassent le lendemain. 
Bien ne se fonde, tout est renverse; on n’a pas même 
le prétexte qu’invorpteronl les siècles suivants. On n’est 
pas encore Guelfes ou Gibelins, mais on apprend à le 
devenir; on se prépai'C à ces luttes héroïques du dou¬ 
zième siècle dans un sanglant tournoi. 

Au jjIus fort de la mêlée sc jn'ésenteiit tout à coup de 
nouveaux champions; ceux-ci ne sont jtas Italiens, ce ne 
sont pas encore les Allemands, mais ils les précédent 
comme des éclaireurs. Ces ennemis nouveaux, Hongrois, 
au nord, Musulmans, au sud, ravagent par amour de la 
dévastation et entassent les ruines dans des Ilots de sang. 

En s’avançant à travers l’ilalie brisée, sur ce sol di¬ 
visé en fragments, d'où s’élèvent les rires iiiqjlacables de 
la victoire, les sourdes imprécations des vaincus, où tout 
cc (jui a vie s’agite, sc tue, s’enlre-clioquc, on rencontre 
les crimes les plus extravagants, on saisit les contrastes 
les plus étranges, les dualités les plus opposées. 

Partout le crime appelle une vengeance. Dans un jour 

de suprême colère, Arduin, marquis d'Ivréc, traîne les 

« 

évêques parles cheveux. A Pavie, les itaiides hongroises, 
ivres de carnage, détruisent par un satanique effort 
quarante-trois églises, œuvi’cs de plusieurs siècles. A 
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cülc lie Maroziü ctdeThéoilora, les insolenles cour tisanes, 
les maîtresses d’une Kome bâtarde, qui vendent leurs fa¬ 
veurs et le pouvoir, les yeux se reposent sur la douce et 
angélique figure d’Adélaïde de Bourgogne, jetée d’un 
tronc dans un cacliol, {|u'elle refuse de quitter au prix 
de son honneur menacé. 

Ne voit'On pas un antipape insulter Benoît V, lui ar¬ 
racher le pallium, le dépouiller des ornements pontifi¬ 
caux et briser <lans les mains du Vicaire de Jésus-Christ 
le bâton pastoral sur lequel il a[)puyait sa vieillesse cl 
scs infirmités. Ici c’est Jean M expiant dans les fers une 
tache indélébile et la coupable protection d'une mère 
trop 




Les victimes sont nombreuses : Etienne VI est étran¬ 
glé, Jean VI11 empoisonné, Léon V meurt de jirivalions 
dans une prison, Jean X est étouffé, Bérenger poignardé, 
Lotliairc poignardé, Lambert aveuglé par son proprefrèi*e. 

« Nc.scmble-t-il pas, s’écrie Baronius en retraçant cette 
douloureuse période, que Dieu eut oublié son Église? » 
Cc|)Cndanl réju'cuvc de la papauté va changer de 
foi’iiie, de l’anarchie elle passera à l’avilissement. Un 
jour Jean Xll, exténué il’unc lutte sans issue, épouvanté 
de désastres sans cesse renaissants, demande à Otlon l"dc 
le secourir. La jirière est entendue : ou n’atteiidail que le 
signal. L’einpercnr descend en courant dans les plaines 


MJiio niorfuD (Slephano VIII), ipsum Marozâæ filîiim, nomîne Joan- 
iiem XI, querii cï Sergia \m\n\ iiicrelrix ipsa genuerat, papam constitiiunt, 
Liiilp., lib, lllj c. Ml, ad aimum 95L 
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de Loin hardie, ses icgioiis allemandes balayent devant 
elles tout ce qu’elles rencontrent. D'abord les Italiens 
tentent de résister.à l’orage germanique, ]tuis avec leur 
mobilité habituelle, toujours admirateurs des nouveautés, 
ils tournent leur colère contre Bérenger II. Cette dernière 
expression de la royauté dans la péninsule fuit bientôt 
devant la colère de ses concitoyens. 

Après une agitation sans trêve de soixante-quatre an¬ 
nées, engloutissant quatorze gouvernements et royautés, 
il SC fait une sorte de lassitude, L’anarcbieaservià la fois 
à rinilucnce des évêques et à rémancijialion du peuple. 
Otlon saisit ce mouvement cl s'altaclic à rcxploiter. 
Au peuple, il montre l’affranchissement des communes 
et des cités, forme einprunléeaux anciens miinicipes, où 
Pe-spril républicain ne tardera jias à implanter scs agi¬ 
tations et ses Inmultes; aux évêques, il prodigue la ri¬ 
chesse qui corrompt et rattache féodale (jiti asservit, il 
les enchaîne à la fortune du char impérial. Système 
liahilc et perlidc qui mène à poser la doctrine des 
Inveslilurcs, si contraire à l'intégrité du souverain ponti¬ 
ficat. Quant au Pape, il ne lui épargnera pas les pro¬ 
digalités, instruments futurs de sou machiavélisme. 
Soixante-quatre villes, de vastes domaines dans les 
Marches constituent d’un trait de plume le nouvel apa¬ 
nage du saint-siège. 

En apposant le sceau du pêcheur sur celte charte, 
Jean Xll signa, sans en calculer-la portée, la déchéance 

politique des papes, et livra la papauté sans défense aux 

s 
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capi'ices d’un maître in’uUd. I/Égiisc devient la propriété 
de la maison de Saxe et va passer, si l’on n y met oJjsla- 
de» avee la couronne impériale, aux maisons dcFraneo- 
nie et de Souabc. 

Mais l’iieur’e des illusions s’éloigne et le bandeau 
tombe eniin des yeux du Pape. Il voit la situation dans 
toute sa hideuse réalité. L'Fglise et l'Italie sont enve¬ 
loppées de chaînes mystérieuses et invisibles; tous leins 
mouvements sont épiés, tous les balteinciils de leur cœur 
sont comptés; il s’aperçoit (jue lui-méme il est lié sur 
ce trône pontifical où il se croyait encore libre. Alors 
son âme s’émeul, les remords l’oppressent. Il veut re¬ 
conquérir celle liberté qu'il ne pouvait aliéner. Mais où 
est la route? toutes les issues sont fermées; une révo¬ 
lution profonde, radicale, s’est accomplie à son insu 
dans les idées; les sourdes manœuvres de la diploinalic 
imjHîriale ont déjà porté leurs fruits. L’épiscopal n’esl 
plus à lui, les évêques marcbenl à la suite de l’Empereur. 
Qu’importe, aidé de quelques nobles Romains, il se¬ 
couera des chaînes devenues Irop j)esanles. 

.Mors Olton se redresse; la loi «ju'il a imposée, il en¬ 
tend la maintenir ; cl pour le bien prouver, d’une main, 
il renverse du trône pontifical Jean XII pour y placer 
rantipapc Léon VIII; de l’autre, il décime par le glaive 
les patriciens romains et noie dans le sang leur coura¬ 
geuse tentative. En vain, une réaction ouvre à Jean les 
portes de Rome; un revers l’éloigne bientôt et la mort le 
saisit dans un lâche guet -ipens. 
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Désormais le pouvoir est au cliefdc la fédération ger- 
nianû|ue. Mais à mesure que l’Empire grandit eu Italie, 
rÉglise captive s’arrête dans son mouvement ascen¬ 
sionnel, elle assiste aux guerres fratricides qui se rallu¬ 
ment de toutes parts. 

La lutte prend un caractère sauvage mêlé d’éclats sata¬ 
niques et de soui'ds géinisscments qu’elle n’avait jamais 
eus. Le poignard, le poison deviennent Vvitima ratio 
de ce siècle de fer. Les papes allemands, les papes ita¬ 
liens, gravissent tour à tour le siège pontifical et en 
tombent aussitôt. Benoît V est chassé après dix-huît jours 
de règne; Jean Xlli, exilé; Benoît VI, étranglé; Jean XIV, 
empoisonné; Jean XVI, chassé; Jean XVlll a les mains 
coupées elles yeux arrachés. Borne est toujours le point 
où la lutte est la plus acharnée ; c’est aux j)if!ds de la 
ville éternelle que se dénouent ces drames sinistres, nés 
de la fureur des réactions. « 0 Borne, s’écrie à celte vue 
un chroniqueur contemporain, Borne, comhicn do fois 
n’a.s-lu pas été 0|q)riincc et foulée aux pieds! Tu as clé 
prise par le roi de Saxe, et les [»cuplcs ont été trans¬ 
percés; la puissance est détruite; ton or et ton argent 
s’envolent dans la bourse des barltares; tu étais mère cl 
maintenant tu es fille ; tu as perdu tes Irésoi's ; on l’a 
spoliée, on t’a violée, toi qui avais trois cent quatre- 
vingts tours et quarante-six châteaux, quinze portes et 
un immense territoire, Mallieureuse la cité Léonine ‘ 1 » 

Ce récit peint l’époquc; un mot d’une effrayante énergie 

* ChroiL de Benoit de Saint-André. 
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la résume. Le genre humain, dit de Maistre, était devenu 
fou. L’Fglise, le symbole de la liberté, de la rédemption, 
nage tians le sang. Si, par le phénomène le plus hu¬ 
mainement inexplicable, elle résiste à d’aussi rudes 
épreuves, sa chaleur ne rayonne plus, son influence est 
étouffée, elle est eselave avec scs évêques, esclave avec 
son pontife, aussi, « rien de ce <[ui est petit ne 
peut croître, rien de ce (jui est grand ne peut vivre *. » 

- C’est, entouré de ce cortège d’inénarrables misères que 
la société arrivait à l’an mil. Douloureuse étape dans la 
marche de l’humanité que ce premier millénaire! 
D’après une croyance fondée sur rinlerprétatioii des 
livre.s saints, adoptée sans contrôle par la superstition, 
le monde devait finir avec celte année mémorable. Il 
semblait en effet que la société fii t à l’agonie : « la férocité 
cl l'anarehie, la débauche et la misère étaient dans tous 
les Etals*. » A ce speclacle déjà si sombre se mêlaient 
d’autres pronostics plus terribles encore, .Vu-dessus des 
déchaînements humains, les éléments agités dans les 
sphères célestes par des causes inconnues, étaient eux- 
mêmes en révolution. Au choc des armées, au bruit des 
guerres civiles, la nature irritée mêlait les pialnles de sa 
voix majestueuse et l'éclat de la foudre. La terre trem¬ 
blait jus(pic dans ses entrailles les [dus profondes et 


secouait rudement i’iinmanilé en proie a tous les genres 
de délire, l’artout le frisson était général. 


• Yvouis Carml, Episl. 

^ Voltaire, Ef^sai sur l'Iiütoire generale, (. 1, cli. üxviij. 
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Cependant celte universelle terreur fut salutaire, et 
l’humanité se prit à réfléchir. Beaucoup d’hommes, dé¬ 
goûtés de ce.s voluptés fiirouclies, de celte vie aux ha- 

O i f 

hifudes sanglantes où rînteliigcnce n’avait aucune part, 
l’anie aucun repos, jetèrent les yeux vers les cloîtres, 
les seules oasis de paix que les orages eussent respectées. 

Les monastères vont devenir le foyer où se trempe¬ 
ront, pour régénérerle monde, les grands caractères et 
les grandes vertus. 

Entre tous ces pieux asiles, Cluny commençait a jeter 
le plus vif éclat. Une oi-ganisation puissante, une sève 
riche et jeune, une direction hahilo,. présageait de 
grandes destinées à cet institut nouveau. 


Chaque jour les portes du monastère s’ouvraient à 
des hommes venus des contrées les plus éloignées de 
l’Europe, apparténanl aux classes sociales les plus op¬ 
posées. Le fier chevalier, le pauvre plébéien se rencon¬ 
traient sur le meme seuil, dans la même prière, pour 
demander le froc des moines. Et ces hommes séparés 
par l’abîme des conditions et des préjugés, appi’cnaient 
au milieu des plus humbles travaux et dans la praticjue 
d'une étroite charité, l’oiildi des distinctions du siècle. 

Tou s ces éléments différents, poussés par une force 
invisible vers ce eantp retranché de l’Eglise élevé au 

sein d’une foret do Bourgogne, venaient se discipliner 

« 

au contact d’une règle austère et se fondre dans une 
puissante et indissoluble unité. 

lià vivaient, à quel(|ues années de distance, deux 
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hommos partis des pôles les jdns opposes de la société. 

L'un est HildeLiand, (Ils d’un charpentier toscan; 
l'aulrc, Otton de Châlillon, deviendra Urbain IL Or 
la Piovidencc avant conduit îlildehrand à riorne avec le 

Uà 

pape Léon 1\, ce moine, témoin des défaillances de la 
papauté sous les pontifes allemands, ne songe plus 
iju’aux movens do la délivrer de ses chaînes. Cette pen¬ 
sée le poursuit sans cesse, elle s’incarne en fjuelque 
sorte en lui; eJle devient le luit de tous scs travaux, le 
mobile de toutes scs actions; l’énergie de son caractère 
se mesure à l'œuvre gigantesque dont sa foi rêve l’ac- 
complissemcnl. 

Les traités sont dénaturés, les promesses oubliées; 
déjà le vassclagede la papauté est une réalité; il en ré¬ 
sulte que l’Kglise est à la remorque de l’Empire. On lui 
relire le droit de parler dans les asscmIdées, elle est 
imjuiissanle pour les réformes. On la traite comme une 
mercenaire, on l’outrage comme une captive. 

Oui nomme aux évêcliés, qui les vend surtout? Qui 
accorde l’investiture par le sceptre et par l’anneau? 
rEmpereiir. A. qui appartiennent les donations, les 
domaines des (idèles, les abbayes, les bénéfices et 
toute l’adminisüalion spirituelle? à rEmpereur. De qui 
dépendent l’Italie, ses peuples, ses villes, ses libertés? 
De qui relève enfin la papauté et le rL'présentant du 
Clirist? de l’Empereur. Le voilà ce fanlômequi consume 
la vie d’Ilildebrniul; il l’a reconnu, ce mauvais génie de 
la IViiinsiile et de l’Eglise, Alors il se lève, une voix in- 
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connue Tinspirc, une force supérieure le pousse en avant. 

Tribun, il remue les passions patriotiques, il montre 
aux îlaliens l'ennemi de leur patrie, l’oppresseur de 
leurs croyances religieuses. Moraliste inexorable, dur et 
implacable pour lui-niéme, il poursuit tous les actes d’i¬ 
niquité. Knfin diplomate patient et liabile, il conduit 
les affaires publiques sous cinq pontifes; par sa péné¬ 
tration il soulève le voile qui couvre la politique alle¬ 
mande, bientôt il lui arrachera son masque. 

D’un autre côté il a remarqué que plus les Romains 
sont impuissants et faibles, pins ils se montrent jaloux 
de leurs antiques prérogatives; il n’îgnorepas ([ue, pour 

É 

se faire illusion sur leur véritable asservissement, ils 
prétendent encore nommer les souverains pontifes 
quand ils tremblent eux-mêmes sous le glaive impérial. 

Deux papes perdirent la vie pour avoir méconnu ces 
étranges caprices, « N'entrez pas a Rome, availdl écrit à 
Léon fX, comme l’élu de l’empereur. Présentez-vous en 
pèlerin désireux de visiter les lieux saints. Demandez à 
être nommé par le peuple et par le clergé, sinon vous 
périrez comme Clément II etDamasc. » L’avis fut suivi, 
c’est là le point de départ de la réaction pontificale con¬ 
tre le despotisme allemand. 

Cependant on approcliait insensibiement d’une rup¬ 
ture profonde et radicale. Qui osera la tenter? L’entre¬ 
prise est presque surhumaine. Quel sera le champion 
assez aiulacieux pour conduire une telle révolution? Le 
peuple et le clergé romain le savent, et leurs suffingcs 
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acclament Ililiiehrand. I.e moine monte les degrés du 

O 

tronc pontifical encore teints du sang des pontifes mar¬ 
tyrs; il s’asseoit enfin sur cette chaire qui ne laisse pas 
de repos à celui qui rocciipc. 

Le pouvoir, est-il besoin de le dire, n’ajouta rien au 
plan de Grégoire VH ; il écarta seulement les barrières 
et agramlit les iiioyens d action. 

A cette é[)oque deux axiomes seniblaieiU prescrire 
contre le droit. On croyait la force supérieure aux trai¬ 
tés; on considérait que le jtouvûir impérial était placé 
au-de.ssns de tous les autres pouvoirs. Le nouveau pape 
s'aj)proche et mesure ccsstatucsaux pieds d’argile, qu’il 
veut renvci'ser. Il dégage des ombresqui les voilaient, ces 
idoles, rEmpire maître de l’Eglise, la féodalité domi¬ 
nant par la force. Puis aussitôt il les attaque résolù- 
menl. Sa mission consiste à arracher cl à détruire pour 
planter et édifier de nouveau. Son !)ul est d’émanciper 
le pouvoir pontifical du pouvoir inqiérial, de faire triom¬ 
pher le spiritualisme chrétien sur le matérialisme féodal, 
lie substituer le droit à la force bi'ulale, F intelligence à 
l’arbitraire. Un étrange cartel adressé à Fcmpercur 
Henri IV inaugure le règne de Grégoire VH; il le me¬ 
nace de ne jias laisser impunis ses crimes et ses violences, 
quelque complaisance qu’il mette à reconnaître son 
élection. 

Ce cartel renferme le cri d'affranchissement de 
l’Église eide la })ensée; il inaugure une ère nou¬ 
velle cl plus que jamais militante. Alors commriice 
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le duel entre la papauté et TEnipirc avec cette solennité 

que riiistoire lui a conservée. IJans les camps rivaux qui 

vont se former, quels seront les auxiliaires de Gré- 
* ^ 
goire Vil? Au début de la lutte on n aperçoit que lui- 

méme; mais il a pris soin de nous indiquer la source où 

il puisait sa bouillante cl indomptable ardeur, élevée à 

la hauteur du sacrifice. 

« Il ne nous est pas permis, s’écric-t-il, de sacrifier 
la loi de Dieu à des affections personnelles, et de déser¬ 
ter le cliemin de la justice et de la vérité [lour les fa¬ 
veurs de ce monde’. » On le voit « la cause de l’Eglise 
était, il scs yeux, celle de fliumanité, de la justice so¬ 
ciale ,comme de la foi » 

Dans fautre camp a|)paraîl rEmjiereur avec ses puis¬ 
sants moyens d'action, les évêques allemands et lom¬ 
bards avec leur influence, l’aristocratie féodale avec son 
humeur turbulente; tous ces éléments s’unissent dans un 
pacte de colère contre l’audacieux réformateur ([ui lirise 
d’un mot toutes les traditions consacrées pendant la ser¬ 
vitude de l’Église. 

Au début de la guerre, la démocratie se rangea «lu 
côté de Grégoire Vil. Les pcu[)ics aiment toujours ce rjui 
est grand et liardi, ce qui s’élève au-dessus des défail¬ 
lances humaines ; ils admirèrent donc instinctivement 
ce moine sorti de la plus humide des positions, fraïqïant 
sans crainte et‘sans hésitation les rois prévaricateurs. 


* Kpislol., lil), 1, Liibb. X. 

* Grande ital., ]),ir Aiiiô<k'e p. 7”*. 
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Toiilofois, le eamclère ilîilicn, aussi moliile qu’il est 
enthousiaste, rendit cet appui îles masses souvent pré¬ 
caire. On vit les cités les plus populeuses se jeter tour 
à tour dans les diuix camps et tourner leurs forces contre 
l’Kmpereur ou contre le Pajie, suivant que l’un des deux 
adversaires allait l’emporter sur son rival, hà germe 
pour la jtiviuière fois cette mystérieuse politique'qui a 
enfanté tant de révolutions dans la péninsule, fait naître 
tant de héros, tant de figures bizarres et inexjdicahles. 
laiitprand , dès le dixième siècle, saisissait bien cette 
étrange anomalie, lorsqu’il disait du plus ingouvernable 
des pmiples: « Les Italiens veulent toujours deux maî¬ 
tres, un roi et un prétendant, pour siippianler l’un jiar 
l’autre, » 

Jamais peinture ne fui plus vraie ni plus profonde, et 
sous ce l'apport le ju’éseni n’a pas encore donné de dé¬ 
menti au passé. Telle est la clef de toutes les intrigues 
qui se sont déroulées iluranl tant de siècles en Italie; 
telle est aussi rex[)lication des alternatives de succès ol 
de revers éprouvés par Grégoire VU et par ses succes¬ 
seurs. 

Que la politique il’llildebrand impliquât dans son 
extrême tléveloppcnieiU l’iilée d’une théoci'alie univer¬ 
selle, pourquoi le niei ? 11 n’y a rien qui surprenne dans 
cette réaction forcée du S|)i ritualisme asservi contre le 
inatériaiisme; dans ce I)ut, sans doute exagéré, il faut 
voir avant tout la morale du christianisme, eorrigean!, 
en fiiveur des peuples, les excès du pouvoir. 
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Si les papes furent persévérants, les empereurs de 
Germanie ne se montrèrent pas moins obstinés dans leur 
ambition héréditaire. Yingt-nenfexpédilions scsnecèdcnt 
en Italie; un million d’ÀlIemamIs s’abattent sur ce mal¬ 
heureux pays, d’Otton le Grand à Conradin'. 

Tous ces souverains épuisèrent le sang et les trésors 
de leurs peuples et succombèrent eux-mèmes, avec trois 
dynasties impériales dans ce duel gigantesque, sans ja' 
mais modifier leurs jirélenlions, sans rien fonder de 
stable en Italie. Vingt-cinq pontifes, vieillards débiles, 
privés le plus souvent d’alliés, manquant toujours de 
ressonreos, déjouèrent leurs projets et sauvèrent rKgÜse 
d'un notivel asservissement, l'Italie d’iine entière servi¬ 
tude. 

A ceux qui ne voient dans Grégoire VU et dans tous 
les papes du moyen âge que des despotes inflexibles, in¬ 
satiables do pouvoir, s’arrogeant, comme ledit un pu¬ 
bliciste*, le droit d’ébraideret de tourmenter les peuples: 
opposons le jugement d’un éminent écrivain: « On s’est 
éti’angemcnt trompé, dit M. Guizot, (ui représentant 
Grégoire VU comme un boinme qui a voulu rendre toutes 
choses immobiles, comme un adversaii-e du développe¬ 
ment intellectuel, du piogiès social, comme un homme 
enfin qui prétendait retenir le monde dans un syslèjiie 
stationnaire et rétrograde’, b Vraies, quand il s’agit d’flil- 


‘ Df'flril à 1208 . 

* Puissance temporelle des pa/JCs.pnr nnunon cx-oratorion, IStO, 
Histoire de la civilisation en Fmrope, pur M. Gui?.nf. 
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(lc))i'nrul, ces paroles peuvent s'appliquera tous scs suc¬ 
cesseurs. Citons (les faits. 

Lorsque régnait en France, en Italie, en Allemagne 
l’atroce coutume de dépouiller les niallieurcux naufrages 
rejetés par la mer, lor.sfjij’ûn osait attirer, par des feux 
Iroinpeurs, sur les récifs des côtes les navires égarés dans 
les nuits .nombres; qui protesta contre une telle Larlm- 
rie? Grégoire VH *. 

Qui recommanda avec une extrême sollicitude au roi 
de Dalinatie de [U'otéger les orphelins, les veuves, et tous 
les faildes? Qui le pressa de poursuivre sans pitié l’odieux 
trafic des esclaves? Grégoire VII*. 

Quand on persécutait en Danemark de pauvres 
femmes, accusées de sorcellerie, qu’une grossière su¬ 
perstition rendait responsables des oi'ages et de toutes 
les épidémies qui désolaient la conlrt*e, c'est encore Gi'é- 
goire VH qui arracha ces mallieiireuses victimes aux 
flammes du bûcher*. 

C’est à Grégoire VII qu’appartient la première pensée 
des Croisades; en quelques mots sublimes il offre spon¬ 
tanément son sang pour sauver les chréliens d'Orient. 
« .le suis prêt à exposer ma vie pour eux plutôt (pæ de 
commander à toute la terre, en négligeant de les secou¬ 
rir, écrit-il à Henri IV* » . C’est Urbain 11 qui oppose la 


< ConcîL 1078, t. X. p. 570. 

- Grande ilaLt Aiiiwiri^ Hciiée* p, 109. 
^ \ho^, llisl. tkrEgiisef t* II, ]k 275. 
* Episl., lib* 1» Lubb. X, tü74. 
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trêve de Dieu aux crimes, aux vengeances, aux feuda ‘ 
meurtrières <jui moissonnent la chrétienté. C’est lui (|!ii 
prend sous la protection derCglise les moines, lesclercs 
qui SC rendent aux temples. C’est lui qui abrite sons son 
manteau paternel les femmes, les pâtres et tes labou¬ 
reurs®. C’est lui qui élève ces hôpitaux destinés à recevoir 
les infortunés atteints du mal des ardents, que repousse 
une société sans entm 


vo 5 


Faut-il encore citer Grégoire IX, rappelant à des sen¬ 
timents d’humanité les seigneurs polonais qui faisaient 
garder par leurs esclaves les nids de faucons et j)unis- 
saient avec cruauté les maflieureux, quand les jeunes 


T / 


Oiseaux s ec 
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Les voilà ces pontifes sanglants du moyen âge qu’il 
fallait diffamer jiour n’êlro pas contraints de les admirer. 
■Les voilà ces hommes si auslèi’cs pour eux-mêmes, se 
refusant à toutes les joies matérielles de la vie, mais dont 
les bras étaient ouverts à tous les persécutés, dont les 
cœurs batlnienl pour toutes les douleurs Immaines: d’une 
main ils pansaient lesblessiiivs ouvertes par les barltares, 
de l'autre ils signaient des édits empreints d’une exquise 
eliarilé, destinés à mettre lin aux plus odieuses coutumes. 

Feuda, tl'aprcs ItoUmand, vieiil ilTiit inot allcninnd tiuî signifie 
gtici’rc. FjiCÿC. gemr 

® Coucil. Claronionfan, can. 1,20 cl 50. /îf‘g.2fi; LalihnX. 

^ Œuvres poslh. do doui HaliiÜ. cl dcdoiu ïh. Riiiii, t. lit, |i 100. 

* Ces paroles inCrileul d’^lrn citées : « Aniniiis fidcliuiti, quas Clii'islii.s 
redeinil sanguine, aviuin inliiiUi etfcranim Satanæ prædain eflici dolcsta- 
bilo deceriïiiiius cl iiiiqiiuin. it liegesla Gregor, dans Raunici’, des 
llûheustaufeu. 
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En csf-il de même de nos modernes philanthropes, de 
ces hommes (luî appellent les peuples à la régénération, 
en déchaînant leurs passions hiiitales contre tou tes les 
institutions catholifiues, conln; tous les pouvoirs légiti¬ 
ment établis. Nous leur souhaitons de produire un jour 
de pareils litres à la reconnaissance de riiumanité. 

liendre à l'Eglise sa consistance propre et indépen- 
daiilc en la délivi-anl des lyraimies qui voulaient l'asser¬ 
vir, ari’éler le char de la papauté, avant qu’il ntî fût 
tombé dans l’abîme. Ce n'élait pas assez pour Hildebrand. 
Sa mission s’étendait plus loin; il fallait encore arracher 
avec le feu et la llammo rivraic qui étouffait les vertus de 
l’Evangile dans lechainp <lc Tfiglise, et vivifier les germes 
qu'elle renferinait dans son .sein, en la purifiant de ses 
souilhires. C'est à ee jjoiiit de vue nouveau qu'il faut 
étudier les réforiues sociales et religieuses, eiitiepi’isos 
par saint Cjrégoirc et eonliiiuées par Urbain 11, pour le 
maintien des mœurs sacerdotales et des lois du mariage. 

Pour quiconque saisit le but que s'était proposé le 
pontife réformateur, il est aisé de eomjireiulre la politique 
pei'.sévéraiite, invariablement suivie pai' la cour romaine 
jusqu'au pontificat d'innocent 111; il ne fut rien changé 
à l’œuvre du maître; on n’ent garde de loucher aux bases 
sur lesquelles il l’avait fondé; le jdan tracé fut fidèlement 
suivi. Le temps lui donna seidemcnt la flexibilité dont il 
maiHiuail, les papes le modifièretil sans l’altérer, selon 
les nécessités des esprits et des mœurs. 

On a attaqué avec violence les pontifes du moyen âge 
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jiotir avoir Iicurto de front les deux pôles tie la société, 
le sacerdoce et la famille, en défendant la loi du célibat 
contre un clergé corrompu, la sainteté de riiiiton clins 
tienne contre les excès scandaleux des rois et des grands. 

Mais avant de les condamner, il faut examiner l’étal so- 

% 

cial de l’Europe, découvrir' sans pjtié les plus tristes 
plaies et sonder le mal dans toute .sa profondeur. 

Le clergé des dixième et onzième siècles avait sîngn- 
lièrementdégénéré. «Ils n’étaient plus ces évêques à (jui 
s’adressaient les provinces, les cités, toute la population 
romaine, pour traiter avec les barbares; ils n’étaient 
plus ces hommes qui passaient leur vie à coiTcspondre, 
à négocier, a voyager, seuls aiîtifs et capables de se fair'e 
enlomlre dans les inicrêls soi( de l’Église, soit du |)ays ‘ ». 
Oubliant la plus belle de leur prérogative, il arrivait que 
les miiiislrcs des autels ne se montraient pas toujours les 
défenseurs des pauvres, des veuves, des orphelins; un 
trop grand nombre négligeait ses nobles fonctions pour 
SC livrer à Ions les entraînements d’une vie aussi nioii- 
daiiiequc dissolue. Au fond, il n’y a rien (jiii puisse sur¬ 
prendre dans CCS tristes défaillances. Au sein d’une so¬ 
ciété procédant par bonds et par saccades, sc laissant 
emporter à toutes les explosions d’une nature jeune et 
insoumise, décliirée par des passions brutales et par 

des guerres sanguiiiaii’es; comment le clergé aiirail-iJ 

« 

échappé, dans tous ses membres, à tant de souillures; 


* Guizot, Ilüt. de la cirntUation en Europe. 
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comment scscrail-il soustrait aux exemples cornipleiirs 
(jui l’enveioppaicnt de toute part? Le mal avait deux cau¬ 
ses, le relâchement des mœurs et la simonie. 

De tout temps le célibat avait imprimé aux ministres 
de l'Eglise, un caractère particulier, une supériorité 
iminense. Au milieu de la société, le prêtre vivait seul 
parce (ju’il se devait également à tous; il n’avait donc 
pas charge de perpétuer les races, de transmettre la for¬ 
tune et ses distinctions. Sa mission était plus haut: il de¬ 
vait consacrer son intelligence à enseigner les dogmes, à 
combattre reri’cur, ses forces et sa vie à secourir, à for¬ 
tifier les [lauvres et les malheureux. 

Veut-on savoir ce (|ue pouvait un clergé pénéli’é de ce 
mandat divin? Aux plus mauvais jours de la barharic, 
aloi’s que la société cjmiséc, ne li ouvail plus de soldats à 
envoyer contre les lîims, les Goths et les Vandales, l’Eglise 
leur avait opposé une ai'inée de |)rêlre.s, phalange désar¬ 
mée, il est vrai, mais invincible parce qu’elle était lihro. 
Cette jiülgnée d’iiommes évangéliques marchait rcsolu- 
inent au-devant <lc l’ennemi commun; tous sacrifiaient 
en soui’iant leur vie aux farouches conquérants pour 
leur faire acccpler la loi du Christ, pour assurer la li- 

lierté de leurs frères. On avait vu saint Louji arrêter Attila 

■ 

devant les portes de Troyes. Le même dévouement clie?. 
saint Aignan avait sauvé la cité d’Ürléans des horreurs 
d’nii sac. Enfin le fléau de Dieu reculait une troisième 
fois devant la majesté de saint Léon, couvrant Home de 
son nianlcau sacré. Le secret de leur force se trouvait 
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dans une vie pure et sans taclie, dans l'ahsenee de tous 
les liens qui eneliaînent si étroitement l’homme à la terre. 
.Vu milieu d’un cataclysme général des jours de gloire 
brillaient encore pour l'Église. 

Mais au onzième siècle tout change. Le prêtre oublie 
peu à j>eu que sa seule et unique compagne doit être la 
charité, ejue les pauvres sont ses enfants, que son exis¬ 
tence tout entière est un sacrifice perpétuel. A dater de 
cet instant, son cœur, rivé à la créature par des attaches 
funestes, se ferme aux misères, sa main s’éloigne de la 
main du malheureux, son courage faiblit quand il fau¬ 
drait savoir payer de sa vie la foi et la vérité que l’on 

h 

défend. Aucun scandale ne fut oublié. On voyait alors 
des évêques, manquant des qualités du cœuretdc l’esprit, 
acheter des évêchés; des pasteurs, devenus des loups dé¬ 
vorants, jeter la niitre })ûui' se couvrir du heaume, cou¬ 
rir la vie aventureuse des camps, spolier l’Eglise et piller 
les brebis du Christ. La vue de tant de dissolutions arra¬ 
cha un cri de douleur aux âmes restées pures. Pierre 
Damien apparut; censeur acerbe, mordant, impitoyable, 
sa plume ne recula devant aucune des turpitudes de son 
temps, et, nouveau Juvénal, il promena le fer rouge sur 
des plaies gangrenéesD'autres voix dénoncèrent le dan 
ger en invoquant du secours. « Rarement on trouvait 
un prêtre qui ne fût pas marié ou qui ne vécût pas dans 
le dérèglement,’» s’écrie un saint moine du temps *, 

’ Viiir lettre au pape Nicolas, J;ms Buronius, aniio tOoO, p. 365, 

* iVirai'us invenirelur rpii non ofïcI usoi’ü1u¥ vtl concubinatus : (!<■ 
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"18 INTKOÜliCTlO.X. 

De tous cotes le loi’cent de la corruption roulait ses Ilots 
liingeux et impurs, Icdésordrc s’élevait jusqu’aux degrés 
de l'autel, il était déjà monté sur le siège apostolique avec 
les coupables amants de Marozie*. Le mal était donc au 
cœur de l’Eglise; mais le remède se trouvait aussi 
sous la main de la Providence. Comme on le sait, à 
la contagion les moines avaient opposé une vigilance 
active, un travail opiniâtre, une obéissance aveugle : 
aussi des monastères restés purs devaient sortir les ré¬ 
formateurs. 

Mais avant d’ouvrir lu croisade contre la dissolution 
des mœurs sacerdotales, avant de ramener le clergé à la 
continence que l’Eglise avait invariablement imposée à 
ses ministres, il devenait urgent de rendre à l’épiscopal 
son antique éclat en mcllanlim terme au trafic honteux 
que les rois et les hauts seigneurs féodaux faisaient des 
évêchés. De pareilles ventes ouvraient la poite des grandes 
dignités ecclésiastiques à une foule d’hommes sans con¬ 
sidération et sans vertu. Ceux-ci, à peine revêtus de lu 
pour|)re, jetaient |iromptemeiil le masque, et l’Église 
devenait ainsi responsable du scandale de ses ministres, 
alors même qu’on lui avait enlevé le droit de les élire. 
L'expérience avait démonlié maintes fois, dit Hurler, 
encore protestant, « que l’Église était beaucoup mieux 


miiiuhUi ituid dicani? Oiiities pene eccttîsiiifitîcos (H'ttiiics hæo itiorlirer:i l)d- 
luu devoraveral, ul rjui ejus inwsâim cvaseril l'anis invcuirctur. Lco de 
llarsi in Chi'oidc, C(mvien. 

' Liiitprand, lib. Ut, tap. mi el SL-ij 
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gouvei née lorsque les éleclions élaient laissées au cleigc, 
à l’cïciusion des rois et des barons » 

A différentes époques les pontifes avaient protesté 
conti'e ces scandaleux abus, les armes de l’cxcommuni- 
cation arrêtèrent même quelques-uns des princes les 
plus audacieux. Mais l’organisation féodale amena la 
question des investitures sur un terrain fertile en contro¬ 
verse, rempli d’arguties et d’obscurité. L’équivoque pro¬ 
venait d'ailleurs de la double attribution des évêques, 
chefs spirituels dans l’Église et chefs temporels dans 
l’État. 

Quoique libre en apjtarence, le sol au moyen âge était 
enveloppé de liens étroits. Héritait-on d’un lief, on était 
tenu de c<îrlaines charges dont nu! ne pouvait se libérer, 
fût-on même suzerain. Les évêques n’échajipaient pas à 
la loi commune, ils ne pouvaient tenir en fief les villes, 
les châteaux, les domaines attachés à leur Église, qu’en 
se soumettant à un symbole extérieur emprunté aux cou¬ 
tumes romaines ou barbares ; c’est par la réception de 
ce symbole que la tradition se trouvait consommée. La 
forme la plus habituelle de l’investiture, la plus goûtée 
surtout par les suzerains, était la remise de la crosse et 
de ranneau. Ces ornements étant regardés comme 
des marques du pouvoir ecclésiasti([ue, il s’ensuivait 

<tuc le prince, en les remettant à l'évêque, semblait lui 

« 

conférer la puissance spirituelle. Or, si l’on considère 


' l'abL dcii histit. et des mœurs de l'Eglise au moyen dge, 1.1. 
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que celle prclention avail pour conséquence imnicdiate 

il’ahsorlær loute sujucniatie religieuse au profil des pou- 

■ 

voirs séculiers, on pardonnera sans doute à Grégoii’c Vil 
et à Urbain lidc s’être refusés d’inféoder l'Église à l'État. 
Certes, ils avaient le droit de ne pas souscrire à des exi¬ 
gences (jui les auraient rendus nécessairement «les clia- 
pelains des rois ^ » bcinoindi'c résultat de cet empiète- 
ment était de soumettre le clioixdes évêques au bon plaisir 
des souverains, qui ne manquaient guère d’annuler les 
élections canoniques au profil de leurs créatures. 

Pendant le schisme on s’était emparé des éicclions à 
re.xclusion de l’Église; si plus tard on lui avait rendu la 
liberté d’élire, ce n’était qu’une vainc forme laissant 
subsister la conlrainlc de conférer la consécration 
épiscopale à des sujets qui avaient reçu d’avance les 
insignes do l’épiscopat. 

Le désir de ramener aux traditions jirimitives l’inves- 
liturc ccclésiasli(|ue ne doit pas paraître une mesure 
excessive de la part des papes; il ne s’agissail pas d'une 
vainc jalousie, entre deux pouvoirs rivaux, mais d'une 
icvendicalion légitime, d’une loi d’équilibre violée : on 
effet, les rois voulaient l’Église asservie dans l’état libre; 
à leur tour les souverains pontifes réclamaient la H- 
bel le dans l’Etat pour tous les sujets et pour tous les 
actes dépendant ou ressortissant de l’Eglise. Tout en 
permet tant aux possesseurs de bénéfices ecclésiastiques 


' Voltaiiv, /issfli aur L'hisl. i/ettér., 1.1, di. xwvin. 
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de prêter aux princes le serment qu’ils leur devaient 
comme sujets, les papes étaient bien autorisés, ce semble, 
à revendiquer pour eux rinvesliturc canonique. L’exer¬ 
cice de ce droit si légitime leur permettait de régéné- 
l’er l’épiscopat, de raviver la discijdine en éloignant les 


mercenaires elles pasteurs indignes. 

Arrivons à l'autre plaie que les papes entreprirent de 
cicatriser au moyen âge. Il s’agit des désordres qui au¬ 
raient amené infailliblement la polygamie sans leur 
énergique intervention et leur inflexible rigueur. La 
femme une première fois réhabilitée par le cbi’istianisnie, 
allait retomber de nouveau dans l'état d’abjection où le 
monde païen l’avait reléguée. Pouvait-il en être diffé* 
rem ment alors que la force et l’arbitraire régnaient tête 

levée? De quelle importance sociale pouvait jouir un être 

4 

faible que les lois ne protégeaient pas, que les mœurs 
ne respectaient plus? Considérée comme un instrument 
de plaisir on un marchepied offert à l’ambition, la 


femme était condamnée à redescendre à la servitude 


T 


quand elle ne voulait pas jouer un de ces rôles honteux 
et servir aux caprices coupables des hommes. Tant que 
l’Église, gardienne des lois morales, avait été maîtresse 
de réfréner les dérèglements Icspluslicencieux, l’épouse 
et la mère avaient trouvé une jdace respectée au foyer 
de la famille. Mais aussi, quand l’Église fut asservie, l’a¬ 
baissement de la femme devint inévitable ; elle ressentit 


cruellement le coup qui avait atteint sa protectrice; car 
on la renversa aussitôt tlu trône que la délicatesse des 
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iiiæiirs chrétionnos lui avnient é!ew. ï.o sentiment re¬ 
ligieux n’opposant qu’une-digue trop faible aux désirs 
qui font éclore les passions, la législation étant impuis¬ 
sante à frapper des actes déréglés, les rois se crurent 
tout permis et brisèrent les liens indissolubles du ma¬ 
riage. 

Trop de souverains, an onzième siècle, attachèrent 
cette triste célébrité à leur nom, tandis que, par la plus 
étrange des oppositions, leurs pères avaient montré une 
pureté de mœurs qui contrastait avec la dépravation 
de leur temps. En eflét, Otton le Grand et saint Henri II 
en Allemagne, Ladislas et l'illustre saint Etienne en 
Hongrie, saint Canut en Danemark, saint Edouard le 
Confesseur en Angleterre; en Ecosse, sainte Marguerite, 
et le pieux Koberl en France, forment une pléiade in¬ 
comparable et telle qu’on n’en rencontra jamais à au¬ 
cune époque : chez tous ces rois, le nimbe radieux delà 
sainteté fait pâlir l’éclat de la couronne; ils apparaissent 
comme autant de colonnes mystérieuses chargées de 
soutenir l’édilice chrétien, alors que les pontifes romains 
s’endorment dans une coupable inertie sur la chaire de 
saint Pierre. Avec la génération suivante, une révolution 
étrange s’ojjère : l’axe de l’Eglise semlile reporté de nou¬ 
veau sur le siège apostolique; mais si les papes se relè- 
; vent à la hauteur de leur mission, les princes deviennent 

! à leur tour les contempteurs de toutes les lois divines cl 

I humaines. Que dire du roi de Hongrie Boleslas II, poi- 

I gnardant un saint évêque qui lui reprochait le scandale 

I 

1 

* 
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tlosfis.'ultillèrcf; ^enlevant les plus nobles femmes de soîi 
royaume pour assouvir sa luxure? Quelle excuse invo- 
<jiiera-(*on en faveur de l’empereur Henri IV, lorsqu’il sou- 
mettail rimpératrice Praxede aux traitements les plus 
inouïs lorsqu’il faisait traîner de vive force dans son 

palais des jeunes filles ou des femmes célèbres par leur 

% 

beauté®? El Philippe P'', avec moins de violence, mettait-il 
plus de retenue dans ses désordres ? Le divorce qui suivit 
la captivité de la reine Berthe etrcnièvemcmt de la trop 
fameuse Bertrade deMontfort parlent assez haut. 


W 

En lace de pareilles turpitudes comment oserait-on 
reprocher aux papes leur sévérité? Celte fois encore 
n’ont-ils pas rempli une noble tâche en rappelant aux 
mis que les privilèges de la grandeur laissent tous les 
hommes égaux devant les lois imprescriptibles de la 
morale? N’avaîent-ils pas raison de protester hautement 
('ontre les outrages qu’on inlligeait à la famille et aux 
mœurs ?Ije divorce laissé aux caprices des princes aurait 
conduit les nations septentrionales à la dégradation des 
institutions et des races par la polygamie; les peuples à 
des révolutions sanglantes par des guerres successives 
soulevées entre des préu^ndanls rivaux. On le voil, 
c’était éviter au peuple bien des crises, liien des se- 


‘ Voir la vie (le saint Slanislas tic Ccacnvie, BolUmdus, BuiUcl, 7 iiuii. 

- Fiorentini, Mifnorie delki Gvftn Contessa, — Hnhrbucher, HisU de 
riigiüe, U XIW 

^ Binas vd ternas cnncnbiiiBS simul hahebat, nec his conlenliis, cujns-- 
iunnque filiam Tel uxorem juvonoin et formosain audierat, si sedruà nun 
jiolerat, siln vinleiUer M\m iiræri[iidial. — Hnino, IfisL bctli Siu:o7ii(\ 
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consses à une époque où elles n’étaient que trop nom¬ 
breuses. Répétons avec de Maistre « qu'tiucun œil ne 
saurait apercevoir les bornes où se serait arrêté un tel 
débordement*. » 

Au début de ces réformes, les âmes élevées qui avaient 
échappé aux souffles délétères des vices sociaux, les in- 
lelligences dont le inalérialisme n’avait pas terni l’éclat, 
applaudirent aux courageux efforts des souverains 
pontifes. Parmi ces contemporains si rares, on aime à 
rencontrer des femmes supérieures à leur siècle : il 
semble que leur nature pénétrante, si pleine de compas¬ 
sion et de douceur ait mieux senti les généreuses aspira¬ 
tions de Grégoire VU et d’Urbain II, mieux compris 
l’élévation de leui’s vues, Tbéroïsme de leur entreprise, 
tout au profit de l’humanité faible et opprimée. 

L'bistüire nous montre la Jeanne d’.\rcde la papauté, 
.Mathilde de Toscane, vouant son influence, sa vie, son 
épée au soutien des idées rénovatrices, dépensant tout le 
zèle de sa belle âme, toute l'ardeur de ses convictions, à 
la défense d’une cause qui était celle de la civilisation. 
Grégoire VII trouva dans cette femme supérieure des 
trésors d’affection et de confiance qui réparent les fati¬ 
gues du génie; « une de ces amitiés pures où l’âme des 
grands lutteurs aimeà se reposer*. » A coté de celte fidèle 
alliée des papes, apparaît une autre figure non moins tou¬ 
chante; c’est une autre Mathilde, elle est reine d’Angle- 

Du Pape, liv. Il, cti. tu 
* Aninïée Renée, Grande Italienne, p, 2‘2r>, 
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terre, épouse d’un illustre conquérant : s’il ne lui est pas 
permis d’offrir ses domaines et son sang h l’Église, elle 
propose spontanément à son chef toutes les pierreries de 
ses écrins, tous les joyaux que le pouvoir lui a donnés. 
Le noble désintéressement de saint Grégoire refusa les 

K 

trésors de la reine, il n’accepta que les prières de la 
chrétienne. 

Dans les annales de la papauté il existe encore une 
page sublime que les ennemis du .saint-siège voudraient 
arracher, parce qu’elle proteste éloquemment contre la 
destruction de la souveraineté pontificale. II s’agit des 
pontifes romains défendant l’Italie dans sa nationalité 
et dans son indépendance. Pour mieux ternir leur 
noble patriotisme, pour décrier plus sûrement leur 
politique si paternelle, on a dit« que les papes n’avaient 
jamais combattu que pour assurer Jeur domination 
religieuse ou pour satisfaire leurambition personnelle » 
A entendre ces accusations, ne semble-t-il pas que le 
flambeau des dissensions civiles n'ait jamais emprunté 
son sinistre éclat qu’aux incendies allumés par les haines 
et les vengeances de la cour romaine. 

Rétablissons les faits dénatures par les passions. 
Quelle pensée poussait vers la Péninsule ce million 
d’Allemands armés de fer? Avaient-ils pour but exclusif 

de combattre l’autorité spirituelle des papes? Il semble 

« 

cependant que Pltalie, pour elle-même, entrait queb[ue 


* Les Papes princes italiens, p. 4^, 















IXTRODÜCTION, 


46 

]M‘u dans leurs convoitises, qu’ils n’allaient pas guer¬ 
royer seulement pour une idée, mais bien pour asservii' 
et dominer une contrée belle, riche et productive. 

Pourquoi reculer devant la vérité? Nevaut-il pas mieux 
avouer « que si l’autorité des empereurs avait duré, 
rilalie eût été réduite à l’esclavage’?» rien n’est plus 
exact, et l’on peut en croire pour celte fois M. de Vol¬ 
taire, à qui de tels aveux échappent rarement. 

Mais où cherchera-t-on réléinent de résistance contre 
rétranger? D’où jaillira l'étincelle qui allumera dans 
les cœurs ces nobles dévouements à la patrie que l’É¬ 
glise a toujours respectés? En dépit de toutes les calom¬ 
nies,-il tiiul encore rencontrer ici, sur le chemin si 
étroit du dévouement patriotique, les souverains pontifes; 
les premiei's ils protestèrent, au nom de l’Evangile, con¬ 
tre une oppression injuste; ils revendiquèrent pour l’I¬ 
talie et pour l’Eglise les gages de paix et de sécurité aux- 
i[uels a droit toute société; enfin, chefs suprêmes d’une 
religion <fui avait jeté chez tous les peuples les germes 
du droit et delà justice, ils adjurèrent les envahisseurs 
d'abandonner leur proie. La résistance des papes révé¬ 
lait une pensée ti’op généreuse pour êtn* méconnue. 
Aussi tous les amis sincères de la liberté, tous les Ita¬ 
liens qui voulaient sincèrement que leur patrie fût forte, 
leurs cités indépendantes, se groupèrent-ils autour du 
Saint-Siège : là il n’y avait pas de mécomptes à redou- 


' Volt,, Eaufti sur t'hüt. gértér,, l. I, du Nswiit, 
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Ipr, mais loiit à espéror «le l’Eglise, qui aime la liberté. 
Hs avaient compris cette généreuse pensée, les Guelfes, 
ces libéraux tlu moyen âge qui ne cessèrent d’être les 
alliés du Vatican. 

Le comte de Maistre, qu’on retrouve partoutoii il s’agil 
de défendre la pajiaulé, affirme que dans les guerres sou¬ 
levées entre l’Italie et l’Allemagne, les papes firent leur 
devoir de princes italiens et de polilùjues sages en pre¬ 
nant parti pour la PéninsuleAjoutons que les luttes 
célèbres de Grégoire VII, de Paul III, de JulesII prou¬ 
vent assez haut qu’on peut être pape et rester Italien. 

La haine des ennemis de l’Église a pu seule repré¬ 
senter la souveraineté pontificale comme une arme dan¬ 
gereuse, Aux neutres elle offrait une sécurité profonde, 
aux faibles une protection efficace; elle înliniidait seule¬ 
ment les ennemis de la religion par le respect et la ma¬ 
jesté dont elle entourait le chef de la catholicité. En un 

mot, jamais pouvoir, comme l’a dit si judicieusement 

» 

une grande autorité, ne fut plus humain, plus honnête 
et plus fort avec moins de désir de le paraître. Si la re¬ 
connaissance tenait une place plus large dans la mé¬ 
moire des peuples, les Italiens se rappelleraient que leui’ 
patrie ne fut pas germanisée grâce à l’intervention éner¬ 
gique des papes. 

Sans doute à ce tableau de la souveraineté temporelle 

« 

on trouvera des ombres, peut-être même des taches. 


* Dé; Mîiisire, Bu Pape^ liv* H ch. vni* 
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Mais où n’y en a-t-il pas? Si quelques papes ont trop 
aimé le pouvoir pour le faste qu’il procure, si quelques 
autres ont préféré les qualités du capitaine à celles du 
ponlife, ils ont e.vpié durement ces rares faiblesses. Ce 
qui a mérité à tant d’autres souverains le titre pom¬ 
peux de conquérant, leur a valu les im])lacables sévérités 
des partis. Ces exceptions, nous les déplorons, mais 
sans songer à les voiler, car elles portent un enseigne¬ 
ment profond pour la fragilité humaine, en même temps 
elles font rejaillir un merveilleux éclat sur toute la série 
si longue des pa]>es irréprochables. Qu’on établisse un 
parallèle entre les souverains pontifes et tous les princes 
qui ont réuni comme eux dans leurs mains cette double 
puissance théocratique et monarchique, en trouvera-t-on 
beaucoup, en lUissie ou en Angleterre, qui se soient 
montrés aussi j)énétrés de la grandeur de leur mission, 
anssi modérés, aussi humains dans l’exercice de leur 
redoutable pouvoir que les souverains de la Rome 
catholique ! 

Mais quelle était donc cette .souveraineté si forte de 
sa faiblesse? d’où venait cette royauté qui n’avait pas la 
conquête pour base? disons-!e en deux mots : au sortir 
des catacombes on sait comment Rome éleva d’elle- 
même un trône à la nouvelle religion ; on se rappelle 
qu’elle lui donna droit de cité dans ses murs, qu'elle 
compta ses jilus nobles citoyens parmi les chrétiens; en 
un mol l’Église siégea à côté des Césars ses persécu- 
ti'ui’S, et malgré eux. Lassés un jour de frapper celle 


f 
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religion étrange sans jamais la détruire, ils fmirent pai* 
racccpler. Mais, à peine converti, Constantin transporta 
lirusquement le siège de l’empire à Byzance. Un secret 
pressentiment l’avertit sans dontc que riieiire était ve¬ 
nue pour Borne de séparer sa fortune de celle des cinpe- 
rcurs. La Borne païenne, écrasée sous le fardeau de sa 
gloire et sous le poids de scs vices, la ville éternelle, de¬ 
venue le centre du monde, le gouffre hideux d’une dis¬ 
solution sans nom, avait besoin d’une régénération 
complète pour grandir et monter vers les destinées im¬ 
mortelles où l'appelait le christianisme. Effrayé de celte 
tâche surhumaine, Constantin la laissa tout entière aux 
souverains pontifes. Tel est le point de départ de la 
suprématie temporelle : « seuls gardiens de Borne, les 
papes eu sont demeurés les seuls maîtres*. » 

Sous la domihalion des empereurs de Byzance, la 
situation devint plus précaire encore. Ces maîtres de 
l’Italie qui la laissaient déchirer, ces princes qui vou¬ 
laient tous les bénélices du pouvoir, mais qui en re¬ 
poussaient toutes les charges, abandonnèrent les [lapes 
sans ressources, sans secours, au milieu des peuples 
aux abois. 

îsait-on ce (jue souffrirent les souverains pontifes en 
voyant ces longues colonnes d’Italiens entraînés cri exil? 
Loin de cette Borne exposée à toutes les violences, ces mal- 
heureuses victimes pouvaient leiu' redii'c, avec raccenl 


' Ozutwiii, fmgm. méàits. 
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de lîi résignation clii’élieniie^ ces mois j>rononcés na¬ 
guère avec (anl d’amère ironie : morituri te saliilant. 
Les papes oiivrirenl les trésors de l’Église pour racheter 
leurs concitoyens. Lors([u'ils furent vides, saint Gré¬ 


goire, déchiré de douleur, fit un suprême appel aux 
empereurs de Byzance. « 11 a fallu que je vLsse de mes 
yeux, s’écrie-t-il, les Hoinains la corde au cou comme 
des chiens de meute, conduits en France pour être ven¬ 
dus au marché'. «Voilà quel était le doux protectorat 
des Maurice et des Phocas pour leurs sujets italiens. 

Quand vinrent les Lombards, puis Charlemagne, 
puis les Hongrois et les iVllcmands, toute trace de l’au¬ 
torité des souvernins du bas empire avait disparu. Déjà 
les bastions de la féodalité s’élevaient de tous cotés; une 
ceinture de petits tyrans enveloppait la ville éternelle, 
et s’arrachaient les lambeaux du domaine de saint 


Pierre. Les populations brisées virent dans les évêques 
de Home le seul pouvoir encore debout pour défendn^ 
leurs droits. K leurs yeux, le représentant du Christ 
était le champion le plus ferme de la liberté, l’espérance 
la plus solide de l’avenir, le seul sanctuaire où la jus¬ 
tice, traquée partout, pouvait ciiercher un asile. 

La force même des choses avait conduit l'Eglise à 

s’emparer de la direction morale des peuples de la 

« 

Péninsule. Pour continuer son lülc pondérateur entre 
les différents pouvoirs sortis graduelleineiit de cet amas 


r'uiiilc *li: MiHilaJuiiiJjcrl, it/yûit’S (TOccideul, U 
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« 

<le l■uincs, il fallait à l’Église uu remjjart sacre, aux 
süiiveiains pontifes une demeure inviolahle. IjC vicaire 
de Jésus-GIirist pouvait-il devenir le sujet d’un prince? 
Oiiel Étal aurait pu compter le pontife'i’oi au nombre de 
ses citoyens? Le bon sens et l'histoire démontrent donc 
que la souveraineté temporelle n’est pas née d'une ré¬ 
volte victorieuse. N’est-il pas évident qu’elle est l'expres¬ 
sion lu plus éclatante de la volonté des peuples, « le j’é- 
sultat d’une de ces nécessités impérieuses devant les¬ 
quelles se brisent tous les obstacles, parce rpie le doigt 
de la Providence s’y montre à côté de la libre action des 
liommes*? » 

On a dit que toutes les grandes pensées du moyen âge 
datent du règne de Grégoire VU ou en sont les émana¬ 
tions. Hien n'est plus juste. Ce sont ces germes laissés 
sans vie au milieu d’un chaos immense que nous verrons 
se développer par les efforts persévérants d'Urbain II. 
G’esl l'œuvre du réformateur chrétien, ramenée à de jus¬ 
tes proportions et dégagée de cette exagération inhérente 
à toute réaction vigoureuse, que l’on étudiera sous le jmn- 
tificat de sou successeur. Toutefois, avant de montrer 
Urbain 11 aux prises avec les plus redoutables difficultés, 
poursuivant la noble tâche que lui avait laissée saint 
Grégoire; avant de présenter les travaux du disciple, il 
fallait, on le comprend, connaître la vie du maître. 
L’un et l'autre se louaient par des liens trop étroits 
poui’ les séparer. 

‘ Lett. sur la souverain, dci Mgr Jtî Sulitiis. 
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Sans (Ionie Urbain, à huit siècles de (fistanec, passe 
inaperçu à eiHc de la gi aïulc figure de Grégoire VU, ijui 
(*elaire foui son temps. La raison en est fort naturelle. Il 
est difficile, on le sait, de siiccÆder à un grand lioinme, 
plus difficile encore de supporter le lourd fardt^au (juhl 
laisse en mourant. Urbain II a eu l’habileté de Iriompbcr 
de fiuelrjues-uns des obstacles qui avaient signalé le 
l'ègne précédent, et la modestie bien rare de ne jamais 
revendiquer aucune part des succès dus à ses persc- 
vcranls efforts. 

Pontife suprême, |)lacé entre deux papes martyrs du 
droit et de la justice*, Urbain leur scrvitde trait d’union. 
Considéré comme un des anneaux de cette chaîne qui 
part du pêcheur de Galilée et remonte à travers les temps, 
et malgré les révolutions et les lempclcs humaines, jus¬ 
qu’au vénérahie Pie IX, il est digne d’appartenir a cette 
dynastie pontificale dont cliaquc règne ajoute à l'édifice 
('utholique une pierre où brille un nom glorieux par son 
génie ou par sa sainteté. 

Ollon de Cliàliltoii apparaît cneore comme une des 
illustrations les plus pures dont la France puisse juste¬ 
ment s’enorgueillir. Au milieu de la pléiade si noin- 
breuse de célébrités (pii se sont élevées sur notre sol, on 
ne saurait oublier que la Champagne a donne à l'Eglise 
un illustre |ionlife, à l’humanité un de ses bienfaiteurs 
les plus généreux, en établissant la trêve de Uieu, cette 


* Gl'égüire VU hiscïil II. 
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muraille de justice cle\oc entre la faiblesse et la force, 
entre les agresseurs et leurs victimes. Enfin la France, 
en cédant aux paroles entraînantes d’un de ses enfants 
qui lui demandait sa foi et sa bravoure pour reconquérir 
le tombeau du Christ, s’est placée depuis ce jour à la tête 
de toutes les grandes nations chrétiennes, 

qui caractérise Urbain, ce n’est pas le génie qui 
crée, mais ta patience qui attend, et la volonté qui exé¬ 
cute. Nature moins ardente que Grégoire Vif, il [)lic la 
tète sous les flots de l’adversité sans se roidir conlriï ses 
eon|>s; mais, la bourrasque jtassée, il reparaît avec calme 
et sérénité, le gouvernail à la main, conduisant le vais¬ 
seau de l’Kglisc vers ses immortelles destinées. Sans con* 
naître ni fatigue ni repos, il creuse à travers mille 

obstacles ce chemin tracé par Grégoire VJl, qui devait 

■■ 

mener la papauté au siècle de Léon X, en traversant 
les pontificats d’innocent III, de Bonifacc Vlll et de 
JuIiK 11. 

En grandissant les papes comme ils le méritent, nous 
n’entendons pas diminuer la gloire de l’Ilalie dans ces 
siècles éloignés; sans doute, l’imjjcluosité de ses passions, 
le farouche éclat de ses excès, méritent le hlâme le plus 
sévère. Mais comment résister au charme infini qui en¬ 
traîne vers celte terre magique, où toutes les causes 
généreuses trouvaient des |)octes, toutes les idées, des 
défenseurs, toutes les hufes, des héros, toutes les théo¬ 
ries, dcscliampions, et toutes les folies, des admirateurs? 
Comment sc défendre d’aimer cette terre prédestinée 
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aux gloires les plus élonnantes, aux calastrophes les plus 
luguliros? Comment rester froid et indifférent devant 
rilalic (le la décadence^ courbant sa tète sous le flot sans 


cesse monlanl des invasions; exjiiant scs siècles de gran¬ 
deur par des siècles d'abaissement, comptant ses dé¬ 
sastres et ses douleurs par tant de ruines superposées? 

. Qu'on ne Toiiltlic pas, Ü n’est pas une ville d'Italie, pas 
un monumenl, pas une pierre qui n’aienl porté rern- 
preinte du fer ou du marteau de ses conquérants, date 
imjuû'issable de leur sanglant passage. 

Au sortir de tant de convulsions, on s’attend à trouver 


l’Italie épuisée, agonisante. Par le plus étrange des pro¬ 
diges, il n’en est jdeii. A l’aurore du moyen âge, elle ap¬ 
paraît, nu contra ire, forte, robuste, vivace, amoureuse 
des arts, folle des nouveautés; on la voit tout accueillir 
avec passion, tout détruire avec frénésie. En lisant son 
histoire, on sent comme un souffle brûlant s’élever de 
cette terre volcanique; il scml)!e qu’elle renferme en 
elle une source de vie élerncllcnicnl féconde. Quelle 


chaleur de sang, quel «lébortlemenl de sève chez ce 
peuple (jui compta sept mille guerres intestines en cinq 
siècles* ! Quelle singulière énergie n’avaient-ils pas, ces 
hommes (jui saisissaient l’arc et la pique pour se faire 
(iil)clins parce qu’ils comptaienl des ennemis parmi les 
(iuelfes! Avec quelle stupeur profomle ne voit-on pas 
Orviolo sonner rinsurrection du haut de scs beffrois par 


* Révolutions d'Italie, Ferrari, 1.1. 
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lassitude du l}ien-étre, Floreiiaî par excès d’embon¬ 
point* ! Jamais sol n’enlassa plus de grandeur, plus 
de décombres, plus de poussière Immaiiie. Jamais 
nation n’eut une exubérance de vie plus intense, plus 


exagérée. 


ü Italie, [latrie de Grégoire VK et du Dante, ton ori¬ 
gine iliusfre était écrite sur Ion fi’ont! dans tes veines 
coulaient le sang des maîtres du monde; ta race était la 
plus ai’dente des races : lîonie la lète de runivers, le foyer 
de chaleur qui réeliaufiait les génies les [)lus vastes. 
Quel était le secret de cette étrange destinée? Ne faut-il 
pas le cbereher dans le dessein niystéi’ienx de la Provi¬ 
dence, qui avait préparé ce sol pour y faire ci’oître le 
grand arbre du Ghrislianisme? 

Lor.sque, arrivé sur le seuil du moyen âge, on soulève 

T 

le voile qui cache les siècles nouveaux ; quand on des¬ 
cend avec la rajiidité de la pensée le lleu ve du tenqis juS’ 
qu’à nos jours, avec quelle religieuse terreur ne voit-on 
pas les empires, les royaumes, les dynasties s’écrouler; 
les inslitulions, les lois, les races entières périr et dispa¬ 
raître, entraînées dans le mouvement du grand eyele hu¬ 
main! Au milieu de ce champ de niiiuxs immenses où sont 
entassés les œuvres et le souvenir de tant de* générations, 
Tu'il s’anéte et se repose sur ces antiques calhédiales 
([lie le fer des njvclcurs n’a [las su détruire. Ges moiiu- 

' Per lo iroppo Lcn stare; per lo suppcrdiio di grassezza. J. Villani 

Gloria, —^ Ferrari, op* cilat* 
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mcnts gigaïUcstjiics d'une foi robuste, ces témoins du 
passé, les seuls delmut pour le faire revivre à nos yeux, 
nous représentent l’Eglise. Comme ces temples, l'Eglise 
a entendu gronder les orages les plus formidables- 
comme eux, elle a traversé les crises les plus effrayan¬ 
tes; autour d'cilc se sont élevés aussi les cris sauvages 
de ses ennemis, dont la haine s’accroissait de loulc leui‘ 
impuissance à la détruire. Mais elle a vaincu tous lesoji- 
presscLirs, bravé toutes les attaques, déjoué tous les 
complots. Elle a même é[misé la série si longue des per¬ 
sécutions, eiifintées par le déitnules passions liiunaines. 
Aussi, de nos jours, les ennemis de l’Église et de la pa¬ 
pauté sont-ils condamnés à eberclicr leurs armes dans 
les arsenaux de l’impiété passée. Voilà pourquoi les an¬ 
nales de l’histoire nous offrent souvent un décabpie fi¬ 
dèle des événements modernes. 

Qu’on nous permette en finissant d’en citer un exem¬ 
ple ; il ranimera les courages défaillants, il convain- 
qiiera les antagonistes de la souveraineté pontificale de 
l’impuissance de leurs atlnt[ucs. 

Au comm<‘nccnient du douzième siècle parut en Italie 
un büinine aux passions ardentes ; on le nommait Ar- 
iialdo de Brescia; tribun éloquent, rationaliste habile, 
démagogue fougueux, il se fit le défenseur et l’apolo- 
gisie des idées rcpiddieaines ; les remit en honneur par 
scs déclamations l>rùlan(cs, en réveillant dans les mas¬ 
ses les souvenirs de l’ancienne Borne. A sa voix un parti 
jujissaul, dont il était l’àme, se soulève conti'eles poiivoii-s 
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établis el les renverse. Le flot populaire, à peine sorti 
de son lit, roula bientôt contre le Vatican, où le poussait 
des influences occultes. L'esprit d’indépendance el de 
vertige qui régnait alors à ÏSoinc fit ouvrir les porte.sde 
la ville éternelle. On proclama la république sou.s la su¬ 
zeraineté de rem[)ereur d’Allemagne. Le j)ape Eugène III, 
!nis en fuite, transporta son siège à Viterbe. Le premier 
acte des révolutionnaires romains fut de supprimer la 
puissance temporelle des souverains pontifes cl de les 
réduire aux aumônes volonlaircs des fidèles. On ne s’ar¬ 
rêta pas à ce premier succès. Conrad lil fut invité, au 
nom des agitateurs, à venir résider à Uoiiie, pour en 
faire le siège du nouveau pouvoir. On prétendait de la 
sorte appliquer la parole du Christ : « Mon royaume 
n’est pas de ce monde; rendez à César ce <[ui est à Cé¬ 
sar. » Qui ne connaît la suite? I/orage passé, les pa[)es 
renlrèrent dans la capitale du monde catliolique. Les 
criminelles utopies vinrent se briser contre la souve¬ 
raineté pontificale qu’elles prétendaient abattre. Les doc¬ 
trines d’Arnaldo furent dispersées comme scs cendres : 
au lieu d’un échec on avait ménagé un nouveau Ir 
à la oani 




A voir ce tableau, ne .semble-t-il pas qu’il porte le 
millésime de 1840, à moins qu’on ne préfère y voir 
une esquisse contemporaine sous des noms d’un autre 
âge? On y retrouve non-seulement les grands traits, mais 
jjisqu’aiix moindres détails du drame qu’on es])ère 
jouer à Home. Mêmes menées, mêmes moyens, même 
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Imt. Tout est semblaMe. Les Ijommes seuls ont changé, 
mais les révolutionnaires de nos jours ne renieraient pas 
les agitateurs du douzième siècle. Du côté des vic- 
linies les ressemblances ne sont pas moins frappantes. 
Comme Eugène ÏIl, Pie IX a défendu le patrimoine do 
saint Pierre contre les atlarpies impies; comme lui la 
tourmente révolutionnaire Ta contraint de fuir ; il est 
enfin rentré avec une armée alliée dans la ville éternelle, 
comme Adrien IV. 


Toutefois ce parallèle ne serait pas exact, si on l’arrê¬ 
tai l aussi brus([uement. Quel mil ne voit pas sans épou¬ 
vante le chef actuel de la catholicité aux prises de nou¬ 
veau avec les éléments de désordre qui ont fait flétrir 
le moyen âge du nom de barbare? Certes, il faut bien 
l’avouer: aujourd’hui Pic IX est le eliampion de la force 
morale confie la doctrine du fait accompli, du droit 
contre la violence, delà liberté contre l’oppression. Sans 
doute les adversaires de la civilisation par le Cliristia- 


iiisine, ne sont [)as de nos jours les Césars allemands. 
Ce ne sont plus les prétentions des maisons de Sonabe 
qui jettent le deuil dans l’Église. Au dix-neuvième sièfde, 
c’est line iilée subversive de toute morale, de tout prin¬ 
cipe, de toute autorité; elle s'appelle la lîévolutioii; elle 
a pris les oripeaux du pouvoir, le langage de la diplo¬ 
matie, l’cpée des capitaines, la voix même des théolo¬ 
giens; elle a revêtu tons les masques pour mieux dissi¬ 
muler toutes les turpitudes. Prolée insaisissable, elle a 
parcouru Iriomphalement l’Europe. Home est aujonr- 


à 
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d’hiii Fohjet de scs convoitises sacrilèges. C'esl sur les 
ruines fumantes de la dernière souveraineté qu'elle pré¬ 
tend planter le drapeau de rindé[>endance des peuples. 
Voilà l’ennemi. En face de lui se dresse l’Eglise. L’en¬ 
jeu cstltome, ou mieux la papauté; car lorsque la révo¬ 
lution aura fait le Pape .sujet, elle espère bien le faire 

■ 

esclave, oubliant sans doute que les papes envoyés et as¬ 
sistés par Dieu vivent libres ou meurent martyrs. 
Chaque heure, eliaque minute rendent plus solennel ce 
duel entre la vérité et l’erreur, entre l’ordre et l’anar- 
cliie. Le pontificat de Pic IX semble réservé, comme celui 
»le Grégoire Vil, à une lutte gigantesque; tous Jeux pa¬ 
raissent mar'(|iiés au cachet des grandes épreuves, 
parce que tous deux sont destinés à une mission régé- 

t 

nératrice dans l’ordre ])rovldi‘nlieL Si l’avenir se cache 
derrière un liorizon obscur, au moins l’espéraiice dans 
des promesses inaltérables nous reste. D’ailleurs, quand 
une cause compte un passé tic dix-huit siècles, quand 
elle fait battre deux cents millions de cœurs, lorstju’elle 
trouve du sang pour défendre ses principes, de l’or jiour 
subvenir au luxe de ses charités, quand enfin cette cause 
a un saint pour chef, un haldle ministre pour défen¬ 
seur, et |)ar-dessiis tout la main de Dieu pour bou¬ 
clier, elle n’a rien à redouter du temps et des révolu¬ 
tions, des orages et des persécuteurs. 

En résistaiit*aux séductions et aux menaces, en par¬ 
donnant les calomnies, Pie IX a prouvé qu’il était digne 
des pontifes marlyrs dont l’Eglise a conservé le nom vé- 
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nérc à travers les Ages. Grégoire VII, exilé à Salerne, 
disait au nom de la pa|)aulé ces sublimes paroles que 
rcjiétait Pie IX à Gaële : « J’ai aimé la justice, j’ai haï 
l’iniquité. » Ainsi se résume la vie de tous les papes; 
c’est ]’cx[)l ica lion de leurs épreuves et la garantie de leur 
triomphe. 


Paris, le 8 juin 186?, 
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La vio monasliquc est .’uijoiird’hul un livi'n fermé à la 
g;énérnlité des intelligences. Aux yeux du plus grand 
noinlire, ta porte d’un cloître ne peut désormais s’ou¬ 
vrir (]iic devant la folie ou le. désespoir. Se dépouiller de 
SOS biens, oncliaîner sa liberté, ivfréncr ses passions, 
s’ensevelir enfin dnn.s la solilude jioiir penser et écrire, 
dans les hôpitaux pour soulager les souffrances, dans 
les prisons pour consoler; c’est une prél'érence qui 
s’offre à notre siikde comme le riuiversement de toute 
raison; c'est un courageepii ressemble à un affaiblisse¬ 
ment intellectuel. 

Qu’ils sont loin ces temps ouldiés où deux grands 
hommes, François d'Assise et le Dante, se rencontrant 
dans la môme pensée religieuse cl sociale pour faire 
l’apothéose de.la |)auvrelé volontaire, s’écriaient : 

0 bien, seul vériLiLle, ù trésor inconuu ! 

Ne croirait-on pas insulter la société moderne, en lui 
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faisant entendre aiijourd’Iiui de jmreils accents? Qncllc 
est la cause de cet étrange iKAuleversement d’idées? 
N’esl-eHe pas due à rouliii des conseils évangéli<|nes?On 
ne saisit pins la spiritualité sublime du dogme chrétien, 
tjui élève si haut rélément intellectuel au-dessus de l’élé¬ 
ment matériel. De nos jours, rintérêt n’est-il pas la 
règle suprême de toutes les intelligences? Le souffle 
glacé de l’égoïsme n’étouffe-t-il pas le germe des grands 
dévouements? La pensée du sacrifice n’esl-clle pas 
refroidie parle Ijesoin insatiable<lu bien-être? Aussi, la 
vue d’un moine au milieu de nos grandes cités incré¬ 
dules et sce|)li(]ues soulève souvent de dédaigneuses 
moqueries. L’babit monastique, sa simplicité et sa forme 
austère étonnent l'a'il habitué à l’éclat et au faste. Quand 
on ne méprise pas l’iiomme qui porte e(.dtc livrée de la 
pauvreté, ou le considère comme un esprit vulgaire, 
réfiaclaire au progrès, indigne de vivre dans un siècle 
de lumière dont il refuse de pai tager la félicité. Nous 
sommes trop fiers de notre civilisation toute superfi¬ 
cielle, trop orgueilleux de nos étonnantes conquêtes sur 
la matière, [)our ne pas prendre en pitié les institutions 
<pii nous ont précédés. Placés au-dessus d’un volcan mal 
éteint, dont les .sourds grondements devraient nous rap¬ 
peler aux incertitudes de ravenir, nous trouvons agréa¬ 
ble de railler les hommes qui acceptent les règles du 
passé. Cependant riiistoire n’a pas encore prononcé sur 
la durée de notre état de choses actuelles, tandis 
<]ue certains statuts monnsliqiies qui ont quatorze cents 
ans de date subsistent encore. 

Aujourd'hui, il est vrai, on ne glorifie plus la misère. 
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011 UC bcalific plus la paiivrolc, on n’ennol>iit pas le tra¬ 
vail fait volontairement, on ne vent plus do monastère, 
parce qu’on ne comprend plus leur importante mission, 
Tutilité de leur existence. Mais, en retour, les gouver¬ 
nements modernes sont aux prises avec des diiïieullés 
inconnues aux siècles passes ; où les moines étaient ac¬ 
ceptés et les abbayes florissantes, actueliemcnl il faut 
aller au-devant de besoins sans cesse croissants et jamais 
satisfaits, il fantcherclier un remède aux ambitions sans 
frein, et apaiser ces soifs de bien-être que- la société ne 
peut plus éteindre. 

Le moine, aux yeux du penseur séiieux, n’est doue 
pas la pcrsonnlticatlon d’un odieux passé; c’est au con¬ 
traire un élément inconijiris île civilisation qu’on devrait 
opposer à des maux déjà effrayants anjourd’Iiui, peut- 
être sans remède demain. La vie monastique offre un 
eiiseigneniciil qiii, jauir être méconnu, n’eu est pas 
moins éloquent. Au lieu de rire de leur eapuclion, qu’on 
regarde an fi’ont ces moines : iis ont ]>lus travaillé au 
dévelopjæmcnt de l’esprit humain, derrière les mu¬ 
railles de leurs cloîtres silencieux, qu'aucune de nos 
associations modeiiies; ils ont défriché le soi et les 
idées, et semé en leur temps ce que nous moissonnons 
dans le nôtre. 

L’hostilité et rindifférence (ju’on professe à l’égard 
des moines s’étend jusqu’à leur histoire. Toutefois, 
comhicii ne serait-on pas surpris de Irouvei’ souvenl 
dans la législation d’un monastère la révélation iiial- 
lendue de nos prohlèmes modej’nes les jilus irisoluhies! 
Une ahhaye était un inonde où toutes les ])assions s’agi- 
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taiclU à côté de vcrliis sïildimes ; la règle devait donc 
envisager le religieux aux jioinls de vue les plus mul¬ 
tiples. Saint lienoît Tavait bien compris lorsqu’il écrivait 
sa constitution, regardée par tous les grands esprits du 
moyen âge connue un clief-d’a'uvre empreint de la con¬ 
naissance la plus a|)pi'nfondie du cunii’ humain. Aulre- 
Ibis, où l'on ne ])ensait pas comme nous pensons, le 
code Iténédictin était familier à toutes les classes éclai¬ 
rées ; il se trouvait inênie dans la main des rois, (iome 
de Médicis le lisait assidiimiuil, le médilait et déclarait 
y reneonlroi* des préceptes fort utiles au souverain qui 
vent apprendre à gouverner ses j^euplcs. Saint Grégoire 
le Grand avouait cpie la règle de rermite de Subiaco 
était mieux écrite et plus prudente que toutes les autres, 
.sc;'î«OMe liiculentam et diHcretione pfxcipuam, Enlin, 
j)onr réhabiliter les statuts monastiques, ne snffirait-il 
pas de songer (ju’ils ont survécu à toutes les révolu¬ 
tions, (ju’ils ont été respectés et lldèlenienl suivis par 
des milliers de religieux dans les contrées les plus éloi¬ 
gnées, sous les climats les plus différents, tandis que nos 
chartes constitutionnelles si ])erfectionnées n’atlcignciit 
jamais lequarl d'un siècle sa ns être déchirées ou inulilées. 

Les vieilles abliaycs du moyeu âge ont seules trouve 
gi-àcc devant notre insouciance, mais si elles sont deve- 
mies en honneur parmi nous, elles le doivent plutôt à 
leurs ruines |)ittüresques (ju’aux souvenirs qu’elles ré- 
vclllenl. Ce que l'on aime d’un monastère, c'est un pan 
de mur dcmi-écroulé que le lierre, plus conservateur 
que les hommes, défend des injures du temps; c’est un 
cloître ouvert à tous les vents, où gisent quelques frag» 
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mollis (le clinpiteaiix aux délicatos ciselures, tlnfin, ce 
sont (les tombes lu'iséos, à l’omlirc tles(|uclles s’élèvonl 
(les fleurs sauvages, fidèles compagnes des moines en¬ 
dormis; loucbaiii emblème des vertus qu’ils firent briller 
dans ces enceintes nia in tenant désolées. Voilà tout 
ce que l'on demande de nos jours aux moines du 
moyen âge, leurs monuments cl non l’e.sj)rit qui les 
a élevés. Mais rimpartialitc'de i’iiistoire exige davan¬ 
tage, il lui faut la raison d’étre à côté des souvenirs. 

Essayons donc de relever Cluny, le plus célèbi’edes 
monastères de la réforme liénédictine ; înteri’ogeons ses 
ruines, ranimons tous les témoins d’un autre àgiv, afin 
de mieux connaître l’esprit, les passions, les travaux 
des saints religieux (|ui babilèrenl cet asile illustré par 
tant de gloire. 


Il 


Cluny naissait en Bourgogne, au milûm des dernières 
convulsions qui emporlèi’cnt le pouvoir carlovingieu, et 
son berceau fut souvent menacé par les fai'ouclies Nor¬ 
mands dont les dé|)rédalions désolaient la !•’rance, bes 
premières jiierres de i’altbayo nouvelle furent jetées, dit 
la clironi({ue, « dans un endroit écarté de toute siiciété 
humaine, si plein de solitude, de re|)os et de paix, ([u’il 
semblait en quelque sorte l’image de la solitude eéb'sie ‘.w 

^ L:i chairln (ic fniiiUUion m'froycc piirlo dm (rAqiiitaiiiü esl chitro do In 
onziciiio lumoD du rugne dcChai lt‘s !(‘ Siiinde en 1K)£). Voir [xiiir cm détails 
lo livre [ïloin d'iriteret ot de consciencieuses rcclierchcs, publié par M, Le» 
l'oin sur l'Hisioîrc de Cluny. 
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Ce lieu si agreste avait été choisi par lîcrnon, le 
saint ahbé de Gigiiy, et donné par Guillaume, duc 
d’Aquitaine, afin d’apaiser la miséricorde divine et pour 
la disposer an pardon de scs fautes. C’était alors un 
usage fort goûté des seigneurs puissants, d’employer la 
seconde partie de leur vie à réparer les erreurs et les 
emportements de leur jeunesse; aussi les voyait-on 
fonder des monastères avec autant de générosité qu’ils 
avaient mis «l’ardeur à dépouiller ceux ([ui existaient. 

L'ne objection présentée pai' le vieux duc faillit com¬ 
promettre la ilcstinéc de Cluny : Guillaume aimait 
la chasse ; il avait souvent poursuivi les animaux sau- 
vag(*s dans les forets voisines, et il craignait que les 
chasseui's et les chiens ne vinssent à troubler la retraite 
préférée de Ilernon. b’aldjé lui répoiulil en riant : 
« Chassez les chiens et faites venir des moines, car vous 
ne savez [las quel profil meilleur vous demeurera des 
chiens de chasse ou des prières monastiques. » L’à- 
propos de celle réponse décida le due, et Cluny fut fondé. 

Douze moines envoyés «le Gigny vinrent construire 
de modestes cellules sur le penchant d’une haute colline 
«pii se relie par dos pentes adoucies à une riante vallée 
arrosée par les mille sinuosités de la Crosne. Les nou¬ 
veaux venus prièrent Dieu, cultivèrent la terre et sui¬ 
virent avec zèle la règle de leur père, le hienhenreux 
saint Benoît. Cesdéhulssi humbles étaient loin de |)ré- 
sager les grandeurs rulures de Cluny. Cependant un 
siècle s'était à peine écoulé, (pie du Ibiul de leurs tombes 
les douze religieux auraient pu complt'r une immense 
famille réjianduc dans le momie entier. liO nom de leur 
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iTionaslèi'o, à peine connu najfiière des pàfivs d'alen- 
lonr, était répété dans les pays les plus éloignés, 
CInnv était devenu le fuvor le plus jjrillan! de rintelli- 

mj L A 

gence, l’iiôtellerie la plus hospitalière de France, enfin la 
route nui conduisait à râhhaye, était la plus fréquentée 
«FEurope. Chaque jour des courriers envoyés par les 
souverains les pins puissants, des arclievêfjues, des 
abbés de foule la chrétienté, s’arrêtaient aux portes de 
Clunv; bientôt on les verra s’ouvrir devant le cortège 

*.1 ï L 

des papes. 

Une foule de monastèn^s anciens ayant demandé à 

w * 

s’unir à rObédience nouvelle, il parut nécessaire de 
réunir en un seul corps ces coiuinunaulés diverses, 
afin de prévenir toute déeadcnce. 

Le premier abbé, (lilon, forma doue de tous ees frns- 
ceaiix une agrégation monastique autour d’uiie métro¬ 
pole unitpie, Cluny, dont il devint le chef. Après celte 
sage mesure, le saint fondateur jjoiivail (|uitler la vie 
sans inquiétude sur l’Ordre qu'il avait si solidement éta¬ 
bli. Confiant dans l’avenir et sur la protection d’en haul, 
il répondait à son heure dernière à ceux qui le pi’essaienl 
de désigner son successeur : « Dieu seul s’est réserve de 
disposer du gouvernement de l’abhaye de Cluny. » 
L’éleetion suivante vint confiianer ses pivqdiétiques 
paroles. Comme on déliliérail sur le choix d’im abbé, 
un religieux, nommé Aymard, revenait d’un village voi¬ 
sin. Le cliiîval qu’il montait était cliai’gé de poissons, 
tandis que le moine suivait à pied sa monture et ses pro¬ 
visions, quoiqu’il fût revêtu de ta dignité de [irieui*. A 
la vue de cette profonde humilité, les religieux furent 
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unanimes jiour ]iil remeltrc la tlirecUon Je ral)l)ayc. 

Cependant ces lioniincs, qui passaient tout à coup des 
plus nioJesles fonefions aux cliargcs les plus élevées, 
étaient les amis et les confidents des empereurs d’Alle¬ 
magne; dans toutes les difficultés on les appelait comme 
arbitres; ils apaisaient les guerres^ réconciliaient les 
partis, et cxen;aient envers tous les préceptes Je la cba* 
rité. Une révolution venait-elle à renverser un prince, il 
était assuré de trouver un refnge à Cluny. Uasimii-, fils 
de Venccslasil, l'oi de Pologne, cliassédii trône après la 
mort de son père, ju’éféra cette retraite à toutes les autres : 
il s’y fil moine et devînt plus taid diacre. Onefijucs an¬ 
nées après, les seigneurs polonais, fat ignés de leurs luttes 


le 


iirs 


intestines, 

souverains. Ils ex|!édièrent donc [lar toute l’Europe des 
ambassadeurs pour le découvrir. A la suite de niiim- 
tieuscs reclierclies ils le trouvèrent à Cluny, où ils le pro¬ 
clamèrent roi. Toutefois il fallut l’intervention du ]»apc 
jiour déciller le moine à quitter la vie si calme du cloître 
pour les agitations du pouvoir. Le clief de l’Eglise dut, 
en outre, relever de ses vœux le religieux et le diacre. 
Casimir, rentié en Pologne, se maria et gouverna fort 
lialiilement sans jamais oublier les jours heureux qu’il 
avait passés sous l’bahit monastique. Aussi ajipela-t-il 
quelques-uns de scs aneii-ns frères pour dirigei’ plusieurs 
abbayes qu'il avait fondées et ricliement dotées. 

Sous le gouvernement ahbatial de saint Hugues, en 
'lOiO, Cluny arriva en (|uelque sorte h l’apogée de sa 
grandeur. Hugues était fils du comte deSémur, et il’.V- 
remberge de Vergy. Son gi'and-oiicle, l’évéque d’Auxerre, 
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ancfi, et lui inciin 
el de !a piété. A (jiiiiize ans le jeune lingues se re(ii-ait à 
’Clniiy, où il ne laiala pas à devenii’ pi’ieur malgré son 
extrême jeunesse. Hix ans plus lard, les suffrages de tout 
le eliapitrcle |)laealenl à la tête de l’abbaye. La (àebe, 
(piok|uc lourde, ne dépassait ni les forces ni rifilelli- 
gence de cet al>bé île vingt-cinq ans : il dirigea Ions les 
monaslèrcs affiliés à la réforme avec raisance d’uncéno- 
Lite vieilli dans les pratupies de raseétisiuc. Etant entré 
au concile de Reims avec Léon IX, pai- une exception sans 
précédent, il y occupa la seconde place entre tons les ab- 
l)ésdolacbrétienté. Son éloqnence fut, dit-on, remarquée 
dans nu discours où il attaqua avec énei'gie la simonie 
et le dérèglemeni du clergé. Enfin, à quelques années de 
distance, Hugues est appelé à Cologne pour tenir sur les 
fonts baptismaux le fils de remjH'reur d’Allemagne, ce 
trop fitmcMX Henri IV, qui deviendra rcnnemiacltarné de 
Gi’égoire VIL A peine rentré à Cluny, il courut en Hon¬ 
grie réconcilier rempereur et le roi André. Cejieiidani 
les travaux politiques d^^ l’abbé ne ralentirent jamais les 
austérités du religieux. La renommée de ses veilus 
était devenue si gramle, que le pa|)e Etienne IX, au 
lit de la mort, le fit venir à Florence pour recevoir scs 
derniers soupirs. 

•Vprès toutes ces illiislrations d'une vie si noblement 
remplie, saint Hugues eut encore la gloire insigne d’en¬ 
seigner les éléments de la vie monastique à trois des sou¬ 
verains |ionlifes les pins célèbres dû moyen âge. (iré- 
goire Vil, Urbain II, Pascal 11 , fnrent ses disciplc's; ils 
pnisèi’ent daiis ses enseignements profonds et dans la 
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|>ratiqiie assidue dt* la règle de Clnny la pensée et les 
lorees néccssaii'es à leni’ courageux poiilifieaî. 

Le inoiTienl est vetiu de iiionlrcr coiniiiciil la vie coïi- 
ventiiclle, en apparence si monotone et si régulière, pou¬ 
vait amener des moines à liieii connaître leur temps et 
leurs ccuUemporaiiis. Suivons donc pas à pas les religieux 
au milieu de leurs occupations de clia<|ue jour; péné¬ 
trons l’esprit élevé de leur règle; essayons de reconnaître, 
sous riiumble Iroe dcliure‘, une des plus orandes figures 
du onzième sièel(‘, Urbain 11. 


111 


A (Iluny, une pi udenle sévérité présidait à l’admission 
des novices. b’lial>it monastique ne se donnait jamais 
avant vingt ans, et le consentement de l’abbé était toujours 
indispensable. Ile son côté le novice devait justifier qu’il 
é'tait issu d’un légitime mariage. On exigeait encore de 
lui qu’il lût rolmsle et assez instruit pour remplir con¬ 
venablement le service de Hieu. A|)rès la réception il était 
aussitôt conlié à la direction d’un religeux grave, doux 
et [uirraitement au fait de la constitution de l’ordre. Ce 
maître initiait le novice aux devoirs du chœur, aux règles 
de la comiiiunaiilé. 

L’élude des livres saints était l’objet d’un soin tout par¬ 
ticulier. Ou lisait l’Ancien et le Nouveau Testament tout 


> L:) cüiilo, Citculln, (jii'oii apprl;iil ;i Gluiiy floccus, l'nM’. foi'Jiiuit un 
.'iiiuile maiilt’au avec un Cti|iiirlioii; ou s* eu sei'vail suiili'iiient 
Le seajuilairo était iiii vùteiiieul léscnv pour le Irnvail. 


au dvœur. 
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ontier ilnns le cours (rime îinnée; la lecliire comnioncêe 
à l’éjJî'lise se coiilliuiail au l'éliicloire, de (elle soiie ([lu; 
le livre de la Genèse devait être lerminé pendant la sr- 
inaine de la septuagésinic; le-Penlaloiujiie et les trois 
livres suivants à l’enirée du caièriie. Le dinianelie dt? la 
Passion ou récilail la pro[di('‘tic de .léréiuiejusim'au jeudi 
saint, juiis veiiaieul,à iVajiies, les Actes des apôtres, l'Apci- 
ealypse etlesépîlres eatliolifpie.s. Friflii les livres des lîois, 
de Salomon, de Job, de .liidith, d’i'islliei', d’Lsdras ('( 
d('s Alacliabét's servaient iiniiptement de lecture peiidai!l. 
le re|ias 

La jisalniüdic pri'serite par les usages di‘ Giuuy était 
beaucoup jilus longue i|ue celle des [îéïK'iüctins. Dofuiis 
le 1*' novembre Jusipi’ii la semaine sainte, on disait 
lousles joui’sdeléric avant les nocturnes, li'euti'psaunu's, 
(juaire à landes t‘l à vêjires, deux à complies et cinij à 
prime. Enlin, lorsipie les moines avaient ajoiilé les sejit 
psaumesdela pénitenceavec bjs lilaiiieset (piatre psaumes 
pour les défunts, ils avaient satisfait aux (exigences de la 
règle. La récitation du psautier pi'enait un temps si cou- 
sidéi’abfe, ([u’il restait à peine une denii-lieuri' pour par- 
1er aux Jours où il était permis de le faire 

Ou accordait une attention particulmre à la eéléliration 


* Tniis ( OS rt mix i|ui süivoiit sonl oiniiruiittîs u lui l’cciicil 

uiiciotis usiigcs Av iiluny, i'iiiu[Jüsé, au onïiôiiicsit^^lc, par le iiioiiie Ulric^lc 
Rnlisfionne, mus le filrc tle Conmetudwes tnouaslerii Clkniacenm, Cet 
ouvrajïea été reproduit |rar 1). Mart|uart Ergotledansl\lwct^H?îe dhcipline 
monmlifiiiej 1726. 

^ Eu aiid 11 ion riant Ions les psaumes el ceux de rolfiee i|Uoti(lien, ou eu 
trouve cent trenle-lrois, u ex qnîbus {dit l auleiir de la chrauifjne), qnaluor- 
decini uosdempsimns, propler pusilluruni aniniDs.» iiil lioih, 27, 
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dos offioos du dininnoiio. Trois mossos so succédnionl : Uv 
jtroiuiôro dite Mosso mnlulrriole, lu socondo on i'honnour 
<lc lî» Trinité, enfin la Iroisiènie, la plus soloniiollo, où 
KO consomma ion t les hosties <‘onsop'éos dans un cihoiro 
suspendu au-dessus do l’antoi; puis on ou consacrait de 
uonvollos dostiiioos aux malades et aux mourants. 

Aux j,n*andos fêtes la poiupo déjdoyéo était exlremc: 
do somptueux tapis do Turquie couvraioiil le oliœurot 
lesslaüos, les relijfieuxso revêtaient d’auhcs, enfin l’église 
resplonilissail du fou do mille lumières. 

J.a nuit du jeudi saint cl les doux niiîls suivantes, ai: 
lieu do chanter les quinze jisaumes j^raduols et les leçons 
de Jérémie, on pi'ononçail les lollios de l’alpîiahcl hé- 
!)rahpjo; jiuis les psaumes étaient récités îi voix liasse, et 
à mesure <ju’ils s’achevaient ou éteignait successivement 


tous les ciergc’s de l'autel. Ensuite on hémssait le feu 
nouveau qu’on tirait d'une variété «réméraudes nommées 
liéryLCélail en outrerusage, ce jour-là, de laveries pieds 
à autant de pauvres qu’il sc trouvait de religieux dans 
la maison ; ral)hé en choisissait (rautres pour renqdaccr 
les amis et les îiîonfaileurs absents du monastère. ï^a cé- 
réiuonie sc faisait dans le cloître : ou donnait à chaque- 
pauvre une oublie en signe de commimion; ensuite on 
leur servait deux mets, uii de fèves, l’autre de millet; puis, 
on leur distribuait une l’alion de vin. 

Le vendredi saint tous les moines se rendaient nu-pieds, 
à prime. A ces paroles de la Passion : « ils ont paiiagé 
mes vêtements, » deux religieux déchiraient des jiièces 
d'étoffè étendues sur l’a U tel. I.’office terminé, tous se réii- 

R 

nissaient dans le cloître pour y chaider le [isautier tout 
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culicr. Le repris des frères se coiiiposail de jiaîn et 
(l’iierlies cnjcs, auxquelles ou ajoutait, à la collation, un 
lieu de vin. 

La lègle n’oiililiail jamais de inonlrer les liens qui 
ratliiclient les choses de ce monde à celles du ciel : aussi 
était-ce toujours fêle à Cliiny le sixième jour d’aoi'it, 
époque à laquelle les raisins commencent à mûrir en 
Rourgogne. Les [jÎus hclies grapjicS’ de ces fruits étaiimt 
portées à l'église, où un piètre les hénissait pendant le 
canon de la messe: ensuite elles étaient distribuées aux 
frères. Les fèves, le pain et le vin nouvellement récol¬ 
tés devenaient l'olijetd’une bénédiction analogue. Cepen¬ 
dant la vie de la commimaiilé était fort austère. Outre des 
jeûnes fréquents, pendant les soixante-dix jours qui |>ré- 
cédaienlla fête pascale, tous les mets étaient accommodés 
au maigre ; à partir de la quinquagésime, les moines 
commençaient à s'abstenir de Iromagcs et d'œufs. Un 
(l'ait rcniarquablc jirouvc à quel jioint la sobriété leur 
était familière. Une Ibis, les veiulauges furent mauvaises 
et ne fournirent que buit tonneaux de vin. L’abbé ne 
diminua pas la ration journalière des religieux, mais cha¬ 
cun SC lit une règle de n'y pas loucher, de telle sorte 
qu’à la fin de rannée il restait encore les trois quarts des 
lonncaux. 

L’ol)éissance était considérée comme la base fonda- 
niontale delà vieiiionasliqiie. L’abnégation imjiosée aux 
moines allait si loin,qu’il ne leur était pas pei'inis d’exa¬ 
miner rinleulion ni les défauts du supérieur (jiti com¬ 
mandait. «Si par hasard, est-il dit dans la règle,quelque 
chose de difficile ou d’imjiossiblc est ordonné à un frère, 
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qu*îl rcCj'oivc en Icnile doiteeur et obéissance lecomman' 
dénient (jiii le lui oivloniie; <|uc, s'il voit que la chose 
j>asse (nul à lait la mesure deses forces, il ex|dique con- 
vinuihlement et patiemment la raison de rimpossilii- 
li(é à celui qui est au-dessus de lui, ne s'enflaiit jias 
d'orgueil, ne. résistant pas, ne contredisant jamais; que 
si, ai rès son observa!ion, le iirieui’ persiste dans son avis 
et dans son conimandenienl, que le disciple sache iju’il 
doit en être ainsi, et (jue, se confiant à l’aide du ciel, i^ 
oliéîsse » 

Le silence passait également à Ciuny pour un des 
moyens les plus efficaces pour atteindre la perfeclion. 
On l’observait avec une l'igiieur si scrupuleuse, que les 
religieux auraient pu se passer complètement de l’usage 
de la parole, tant ils avaient acipiis la facilité de s'expri¬ 
mer par signes *. On raconte à ce sujet que deux moines, 
laits prisonniers jtar les Normands ipiî ravageaient Poi¬ 
tiers et Tours, gardèrent la sévérité de la règle au milieu 
des (Muqis et des blessures, et restèrent silencieux, au 
risipic d’irriter davantage leurs ennemis®. 

Oiiantan travail manuel, il avait subi île graves modi¬ 
fications depuis le concile d’Aix-la-Cliapelle. En effet, les 
évèqnes avaient oi’donné ijue les religieux remplaceraient 
]!ar certains psaumes les travaux agricoles dont ils étaient 
dispensés à cause du sacerdoce. Eellc mesure, empreinte 
d’une liante sagesse, avait été adoptée à Cluiiy; elle tourna 


‘ Cliîij). Lüviii, intitule : Si «[Ufltjiie c 
frère. Hegid. nancli Ucnedicl., cap. lxvui el 
-Consiiet. CUin., ii, 

* llhi. de Ciuny, p. tt(j. 
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rosiu’il cl l’activité des moines vers les lettres et les 
sciences, flévelo[»pa chez eux le goût de la lilltiralnrc an¬ 
cienne. Or, les livres étant fort rares, ils se mirent à 
copier les nianuscrils de ranfiquité avec une patience 
qui fait encore aujourd’liui notre adniii’ation. Pour la 
bien comprendre, il faut se rappeler qn’à leurs yeux 
chaque lettre tracée sur le parchemin devint effacer une 
faute devant le Juge suprême'. Consolante pensée qui 
pernieltait d’afTrf)nter le labeur le plus ingrat. Au com¬ 
mencement <lu carême on lisait devant la comniiinauté 
le catalogue des livres dti monastère, pins on les dislri- 
biiail aux moines |!Our le reste de rannée. 

La règle s’applifjuait à tout, elle veillait à tout cl ne 
lajs.sai( rien à l’imprévn : toub^s les actions, même les 
plus indilïérentes, devaient se faire dans un ordre déter¬ 
miné. En un mot, la vie. du moine de Cluny était si bien 
enveloppée par celle règle, (ju’en la suivant pas à pas, 
elle le menait à la perfeclion. 

Le soin a[qiorté à la fabrication des hosties montre 
quel esprit religieux y présitlait. ÏjC blé qui servait à 
composer ces pjains azymes était choisi parmi le plus 
beau de la récolte; eliaquc grain était trié avec attention, 
puis placé en réserve. Lnrs(|ne le moment d(; moudre 
était arrivé, le frère qui avait celte charge couvrait les 
meules soigneusement, se revêtait lui-même d’une aube 
et d'un aniiel, et s’enveloppait la tête cl le visage au- 
dessous des yeux. Ensuite il moulait le blé et sas.sait la 
farine dans un’crible neuf. Celle (qiération terminée, 

' Voir Or(tftric Vitiil, iimiiie <!i' $;iiiit-Evroiil, Uîü. ecclésiiv^t,, t-d. Du- 

chcîîtnc* 
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dfiix |)relrc‘s cl deux dtncres pt'lrissaient la pAkï dans de 
Teaii froide nfiii (ju'ene gngnût en Idanchcnrj et for¬ 
maient les hosties. Enfin, (loui* les cuire, on les jilaçaîl 
sous des fers gravés, tenus |iai‘ un frère dont les mains 
devaient èire gantées. 

Ajirès le service du culte, rien n’était fait avec plus de 
sollicitude que k* service des malades. Quelqu'un des 
moines élait-il indisjmsé, il restait en dehors du chœur 
afin de s’asseoir ; au réfi^clüire, il recev.ait des mets plies 
délicats; on l’autorisait à se couvrir la tôle et à s’appuyer 
sur un haton. Six frères étaient sjjécialemeiit consacrés 
an.x soins que réclaniaieni les malades. Jl était ordonné 
à rinspccteur de rinlirmei’ie d’avoir toujours une jiro- 
vision suffisante de jinivre, de gingembre, d’épices et 
de lacincs salutaires, afin de rendre la nourriture des 
convalescents jdus fortifiante. T/ablié et le grand jirienr 
visitaient souvent les malades. Le sommelier devait leur 
faire connaître cliaque jour le menu de l’infirmerie. 
Quand un religieux était guéri, il se présentait au prieur 
en lui disant ; « J’ai été à l’infirmerie, je n’ai pas ob¬ 
servé comme je l’aurais dù les règles de l’ordre. » A 
quoi le priciu' répmidait : « Que Dieu te pardonne. » 
Alors le convalescent se |•endait à la place des pénitents, 
où il récitait les psaumes de la pénitence avant de re¬ 
prendre la vie commune. 

Que dirons-îious de la cl la ri té envers les pauvres, les 
malheureux, les voyageurs et les pèlerins? Nulle part et 
dans aucun ]>ays clic ne fut e.xcrcée avec plus de gran¬ 
deur, de délicatesse cl d’humilité qu’à (Muny. L’abbaye 
avait toute l’année dix-huit pensionnaires pauvres 
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qiiV'lh’ iiouri'issail et vetissail. Six frères servants sc con¬ 
sacraient à leur service. Ij’iiii treiix les servait^ un .se¬ 
cond rcnijdissait les fonctions de portier de l’hospice; 
deux allaient chercher le lioisdans la forèl, cl les deux 
derniers veillaient au four, dont le produit était dépensé 
en aumônes. Tout ce rpii sortait du réfectoire revenait 

(onjonrs aux pauvres ; en outre, une pensée de pieuse 
« 

reconnaissance ayant fait établir la coiilnine de dresser 
sur la lahle du réfectoire le couvert des l>ieiifailours les 
pins illustres ilii nioiiaslère, t|Uoi(|uc Jiiorts depuis long¬ 
temps ; on disi ri huait leur portion aux veuves, aux or- 
phelins et aux vitnllaials. A toutes ces dislrihiitions 
fjuolidiemies on ajoutait encore douze gâteaux du poids 
de li‘eii(e-six livres. Là ne se bornait pas l'a-ssislance ; 
toutes les semaines raninonier était obligé de parcourir 
les villages voisins, afin de sVinpiérir des malades, aux- 
(|uels il envoyait du pain, du vin cl des épices forti- 
fiaiiles'. 


in, la chanté avait pris des ju’opoi'tioiis si vastes, 
que le nombre dos malheureux secourus par rabliaye, 
au temps de saint Hngnes, s’élevait, d’après les calculs 
les plus modérés, à dix-sept mill(‘“. Pen<Ianl une fanijne 
affreuse, survenue en Bourgogne vers lt)5t), l’ablié, 
ayant épuisé les dernières ressources de la comniunaulé, 
vendit généreusement les ornements de l’Eglise et une 
couronne d’or d’un grand prix que lui avait envoyée 


’ Species. 

* lilricdeRalisbonne, l'auleur delà Coutume deCluny, ajoute qu’on loin- 
distrilmail la chair de deux cent ciiiquaule truies, l. Il, I. 111, ^4, in Spi- 
cüeg. iVAcliery. 
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UN PAPE AU JlOYFN A HE. 


rmipcrctir Iloiiri II. Kii ivloiir, il (*ut \g honlHMii- 
sauver la vie à îles bandes nombreuses d’iioiunies que la 
faim moissonnait. 

A l’égard de riiospilaÜlé, la règle prescrivait d’aC’ 
cueillir les étrangers avec bienveillanee et toujours eou- 
foianénienl à bnir rang. La jmric du monastère était 
donc toujours ouverte aux [lèlerins et aux voyageurs. 
Tous ceux qui la fraiicbissaienl étaient reçus avec un 
sourire Ag bienveillance, l.es personnes arrivant ii pied 
recevaient une livre de pain, une demi-me.sure de vinV, 
et le lendemain raumùnier veillait à ce qu’elles ne ])ar- 
tissenl pasà jeùn. Le grand sommelier était cliargé des 
hôtes de distinction, tandis (jue riiispecteur des écuries 
prenait soin de leur.s montures. Lorsqu’il remarquait 
qu’un cheval était mal ferré, il devait donner de.s in¬ 
structions pour qu’il fut ferré à neuf; la piévoyanctr 
allait si loin sur ce point, qu'un marü'au restait toujours 
sustiendu afin de pouvoii’an besoin raff(M‘mii‘ les clous, 
Ln un mol, quand il s’agissait d’exercer riiospilalilé, on 
ne calculait jamais à Cluny ce (pi’ii était possible de 
fairi“; aussi arrivait-il souvent que, toutes les provislftns 
étant épuisées, les moines étaient forcés de jenner en 
attendant <|u’il arrivât un secours inattendu, envoyé par 
les rois ou It's seigneurs puissants^. 


' Oti l'apiscluil jUAlilia; cVlail la ration acronlce à chatjue religieux. 

■ •• 

Consuetiid, Cliiinuc.; op. cit. 

* Sous le "oiivcrncmeiil fie Pierre le Vénêralilo. l'al)t>a\<‘<le Saiiil-M.irtiii 
tles cuHimc cvlle cie t'Iuiiy, rkiil .sui noniitR’C h itri'miùï’c liôlelloriü 

de la France enliênv* Iléiiri I" rm>Iut ultn's de doter rAn^lelcrre â\me 
instiluliori aussi cliai ilable; il foiidn une aldiavcde I nnlrc de (duiîv a Ilea- 
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L’ordre le plus parfail iieeessail de rén'jier dans loiUes 
les parties de celte iniineiise adininislratioii. Des frères, 
nommés circateurs, faisaient plusieurs fois par Jour h' 
tour tin eonveiit, eu notant toutes les infractions à la 

7 

règle qu’ils avaient remarquées; ils proclaniaieiil ensuite 
au chapitre ceux qu’ils avaient trouvés eu fiuite. Le 
noinhre des domestiques qu’il était permis aux digni¬ 
taires d’emmener en voyage, et la tenue de ces serviteurs, 
étaient fixés par des règleincnts spéciaux, l'ersonne no 
pouvait quitter Cluiiy sans l’agrément <lu supérieur; 
encore fallail-il lui faire eoniiaîlre le Inil et la durée (h‘ 
l’alisence. Lu inodifianl riliiiéraireindhpié, on encourait 
une punition. Tout prieur des couvents réformes <]iii 
rencontrait nn moine de rordie, était en di’oil d’exigci 
qu'il lui exhibai la permission de son supérieurDans 
le cas où elle n’était pas régulière, il le faisait arrêter. 
Tels étaient les .usages en vigueur à Cluny soies 
saint Hugues. L’ensoiiilile de eette règle, loiil à la fois 
.sévère et douce, tempérait la rudesse des caractères, .sans 
altérer leur cachet particulier. Les aptitudes de chacun 
étaient rcs|ieclées sans que la loi générale souffrît la 
moindre infraction, l^e silence j)resquc continuel déve¬ 
loppait singulièrerncnl l’ampleur et la rectitude du juge¬ 
ment, en mûrissant l’esprit, par l’hahitude de la médi¬ 
tation. D'un autre côté, la vie commune habituait les 
religieux à connaître les hommes, leurs imperfections 
comme leurs (pialités. Enfin le cœur trouvait un aliment 


(ling, entre la Tamise cl le Kcnnet, sur !a route tics villes les plus popu¬ 
leuses. Instii. deVÉglise au môyenâgi% liiirler, L 11, p* 

^ (rclàit un vùrilnlïle passe-porl. 
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UN PAPE VU .MOYEN AGE. 


précieux cL sülîtle dans la leclure assidue des livres 
saillis : aussi IMioirinie (jui avait longieinps praliqué 
celle règle si reiiijilie de sagesse devenait-il propre au 

■k 

coniiuandenieril. 

Peut-ê(re Irouvera-t-on la discipline de Oluny Irop ri¬ 
goureuse. Maisjorsiju’il s’agit de conduire une grande 
réunion d’iiommcs, n’est-il pas nécessaire que chaque 
individu se soiinielle sans discussion à lous les statuts, 
alors même (juc leur raison d’ètre lui échappe? ï>es re¬ 
proches d’cxagéralions ininulieuses adi’cssés aux règle- 
inenls, ne soûl pas mieux fondés. Si <pielques-uns 
s’attachent à d’inlimes détails, ils prouvent comhien In 
vie conventuelle était répandue au moyen iige, jjuisqu’on 
avait dù eu codifier jusqu’aux moindres actions. Pmir- 
qiioi a-l-on adopté de nos jours la même ponctualité à 
l’égard îles liommes soumis au régime militaire? (l’est 
qu’il se trouve plus d’une analogie entre le gouverne¬ 
ment d’une maison de moines cl les règlements qui 
assurent aujourd’hui le maintien de ta discipline an 
sein d’nii régiment. Ce que les moines faisaient lihre- 
ment pour le senice de Dieu, les sociétés modernes 
rini()Oscnt au .soldai, jtour assurer la securité de 
l’Klal. Mais il serait inexact de croire ijiie le soldat 
ail plus la lihre disposition de sa volonté que le reli¬ 
gieux. 

En somme, la vie d'nii moine au moven fige était 
assiirémenl fort heureuse. Dans la généralité des cas, en 
restant seul au milieu de la société, il eût été la victinie 
on la proie d’un voisin [uiissant; agrégé à un monastère, 
il devenait une fraction d’un tout incxnuirnahle. Vivant 
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dans le monde féodal, il aurail en un maître dont les 
caprices cl les passions eussent été souvent la seule loi; 
moine, il suivait une règle eliarjue jour setniilalde, mais 
oxem[)te d’arlùlraire et oidigatoire pour scs sii[ié- 
l'ieurs eux-mcincs. Knlin, malériellcnienl, les austérités 
monacales, sagement réglées, ne sont rien aii|)rès des 
[H’ivalions imprévues de la misère dans les temps de 
guerre civile cl d’anarchie. 

Cette douce séciiiâlé, unie à un sentiment de foi pro¬ 
fonde (jui dominait alors fortement les âmes, exj)]i(|ue le 


imiltipliciîédes monastères 

Des faits «pii précèdent il ressort nettement fjiie le 
maintien de la discijjline et les charges élevées étaient 
toujours confiées, a (duny, à des religieux d'une vérin 
<■1 irnn méiife inconleslés. AprèsTahhe, la part d’autorité 
la plusétendue était dévolue au grand priuiir. Sa noniina- 
tioii apparlenait an chef dn moiiaslère. Mais il était 
nécessaire, pour valider son choix, de consulter le cha¬ 
pitre. Au grand prieur était confiée l’administration des 
intérêts spii'iluels et temporels; tons 
les propriétés, décrétait les améliorations, veillait aux 
approvisiomicuients déjiosés dans les granges et les cel¬ 
liers, déterminait ce qu’il coriveuait de garder pour l’eii- 
tretien de.s religieux, ce qu’il fallait vendre. La pauvreté 
lui élaîl imjjüsée comme à tous les autres moines ; aussi 


•1 . A 


■IC" ' 



i II lie sérail peni^étre piLS lémeraire d'ajouter que les cloilres étaient, 
dans les prévisions dû l'éctnioniie provîdenliidle, un coiiU'û-pnîds à ces ac- 
cnûsscincnls de population dont la science moderne, qui ne compta plus 
sur Dieu, s'est inonlivc forl préoccupée. 
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VS l’AI'K .\l! MOYEN AGE, 


n’avait-il aucun îU’gtMil [iciulaiil (ju’il sc (rouvail ilans le 
nionaslcrc. Mais, fjitaiid i! se inetlait en vayage, il rece- 
vail fin trésorier des ronds dont îl rendait coinpie à son 
relonr. l'endant rahseitce de l’abliéjl lereinplîKpiit dans 
tonies ses fonelions. Il avait encore sous ses ordres le 
grand somnielier chargé de réghu' le détail des snbsis- 
lanees, le garde-magasin du Idc, rinsp(*cleni' de\s boulan¬ 
gers, le clianrlirii'i' attaché à la garde du vestiaire, les 
Cordons (jui nettoyaient les vêtements des moines. Pour 
l’aider dans celte administration si vaste, (ui lui accordail 
à rintérieiir un prieur claustral, dont ledevoir consistait 
à ne jamais (piitter le monastèri', afin d'y maintenir le 
bon ordi'oc't la légularité; à rextérieur, qnelipies aides 
et un lieutenant pour les cas d’absence. 

Tel était roCfice du grand prieur. Saint Hugues avait 
appelé à ce postediCficile un religieux encore jeune. Mais 
son zèle à rein|)lir les obligations de sa charge, l'affabî- 
lité de son caractère, raustériléde sa vie, lui avaient mé¬ 
rité tontes les sympathies de ses frèi’cs : à leur tour, les 
étrangers (jui jiassaieni à (duny reconnaissaient rbabileté 
du prieur, dont ils aimaient les manières noldes et ou¬ 
vertes. 


\ 


H’où venait ce religieux? Onel était son nom et sa 
patrie? On le disait originaire du diocèse de Heinis et 
issu de liaut lignage; le brui! courait <|ue ses ancêtres 
s'étaient couverts de gloire dans maints combats. A 
Cluny, sous sa cape de couleur noire, on le nommait 
Otion, mais en (lliamjiagne on l’aurait salué seigneur de 
Cliàlilloii; plus tard sui' le siège a|>osloli(|ue ils'n[q>ellera 
Urbain II. 
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Essayons tlo soiilover fc voile qui couvre l’origint? du 
fu'ieur de Cluiiy. A l’extrémité occideulale du comté de 
(ijianij)agiie, sur une liante colline (juc baignent les rives 
de la Marne, s’élevait au dixième siècle rim]M)rtante for¬ 
teresse de Cliàfillon. Cos tours épaisses commandaient 
une verte vallée qui coui t avec la rivière d’Épernay à Dor¬ 
mons, et s’appuyait tie l’autre côté sur unclbrét sombre. 
Ilérivée, jteliMüs d’üi'sus, comte de Champagne, l’avait 
élevée en 11^5 sur un fief de l’église de Heims, inféodé 
à son père par un arebevéque qui jiortait aussi le nom 
de Ilérivée. Un siège qu’elle soutint avec bomieurcii 1)40 
contre Louis d’Outremer fonda sa célébiité ; dès lors 
elle devint le berceau d’une illustre famille. 

C’est là, derrière les murs du château féodal, ijuela 
Iradilioti fait naître notre héros vers 1042. En vain in¬ 
terrogerait-on aujourd’hui la forteresse sur riionneur 
qu’elle eut de donner un souverain pontife à l’Église. 
Depuis longtemps elle n’est plus, et huit siècles 
tiennent ensevelies sous ses ruines, les légendes, les 
lombes et les épitaphes des seigneurs qui l'habitèrent. 
A son définit, il faut remonter aux sources historiques 
de l’époque. Mais le onzième siècle produisit (dus de 
guerriei's que d’annalistes.Les clironiijueurs étaieuldonc 
rares; encore la* plujtarl, moines obscurs, enfermés dans 
la soliliule des cloîtres, recevaient les bruils du monde 
d’une manière iiicuinplète et dénaturée. Ordinairement 
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LiV J'Al'l-: AU MOÏEiV AGE. 


ils jiuisiûtMil leurs renseignements cliroiiologiques dans 
les übiliiaires ou inénologes des inonastèies, les seuls 
actes d’étal civil qu’il y eut alors. Mais ces cléineiits ii'uf- 
l'raient qu’une nomenclalure sèche et aride indiquanl le 
jour où la communauté priait poui' ses bienfaiteurs. De 
là une foule d’obscurités. Du reste, en étudiant de |)rès 
cet figede fer, il est aisé de coinj>rendre quel peu de souci 
l’on prenait d’établir des généalogies à une époque où 
la vie h Limaille était constamment moissonnée par des 
guerres achai Jiées. Aussi ne saurait-on s’étonner des té¬ 
nèbres qui enveloppent encore aujourd’hui les premières 
aimées du pajie Urbain. 

A[)partienl-il à la famille des Cbàtillon, ou bien des¬ 
cend-il d’un .seigneur de LageryV telle est la question 
quia [lartagé les historiens en deux camps, bc cardinal 
Paiidulphe, de Dise, coiilempoi'ain d’Urbain et historio¬ 
graphe du pajie Gétase il *, Sigonio Ünuphre Panvini", 

•P 

Aubert le Mire, et surtout le .savant André üuchesne*, 
penchent pour celle première opinion. 

11 n’existerait donc aucune dilïiculté sur ce point sans 
la ciironique manuscrite d’Albéric de Trois-Foiilaiues*. 


* Voir L)u|)m, Jabt. des miteurs ecclêsiasliques Uu itouziûme siècle, 
cul. aÜ7. 

* Vie et Mliom des pontifes romains; éd. Muralès île Gabrei’a, Rome 

1601, vul. 

= Auleur iruuc Chronique des papes et des cardimujc; Cologue, 1568. 

* Histoire de la maison de ChàliUon-sitr-Marnc, J vol. iii-foÜo, Paris, 
1651. . 

^11 cDiiifJosa une chroiiiituc qui {luit eu 1156. Voir Vossius, Histor^ 
lutins, ll,56.Lri’ luanuscriurAlbêrir, qui ii'a jamais été {jublié, se trouvait, 
dit-un, il y :i moins d’un siècle dans lu biftliiillièque du iiioiiaslère de Sattil' 
Guil, eu Suisse. 
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Ce Jiioiiie champenois,qui écrivait environ vingt-cinq ans 
après la mori d’Ürl)ain, prétend que ie pape, et Hodolphc, 
son frère, quoique nés à Châtillon, «lesceiidaientdesclià- 
lelains de Lagery, seigneui’ie voisine de Châtillon. 11 for¬ 
tifie cet aveu, du témoignage de deux chroniqueurs dont 
les travaux ne nous sont point parvenus. Il cite eniin 
une généalogie incomplète, diffuse, et fort différente de 
celle étahlie |»ar André Duchesne’. Tt'un aufi'tî coté, le 
iiétToIogc de l’ahl>ayc de Molesrnes^ fait mention en juin, 
sans daled’année, d’Heuchercld’JsaljelIcson épt>use, père 
et mère du seigneur [tape Url>aiii, Quel était cet lleuclier? 
Kanl-il y voir le seignoui’ do Lagery, inentioniic par Ai- 
!)cric? Les termes vagues dt^ rohîluaire laissent place à 
Ion les les conjectures. 

Quoi qu’il en soit, nue autorité souveraine domine de 
bien haut tout ce débat, c’est celle du prieur de Cluny 
lui-nièrne. Devciui souverain jtonlife, Urbain, déclare 
dans un rcscrit que le/lam.soHïicnsî>(, silnésur la 
Marne cl pres<pie vis-à-vis la forteresse de Cliàlillon, ap¬ 
partenait à ses ancêtres. 

Voici ce ([ui donna lien à cette déclaralion. Thibatild 11, 
comte de Troyes et de Champagne, ayant eu, en lOtît), 
un tils, ]H'la l’abbé de Cluny, saint Hugues, de leba[ili- 
siu*. En souvenir de. cet événement, il fonda sur sa terie 
de Coincy une petite abbaye qu’il réunit au grand mu- 

^ Oïl Irouvei’ii à rappenriiee A riuehjues ochiirLissemeiils si»' le berceau 
ci les Cüiniiiencemeïits. lie la maison de Chàïiîlon, 

^ flf ^ouîs Junii, meuioranUir Ueucherius scu Kuc/terius et Isctùellù^ 
iixor ejusj patiT cl iiialcr iloniiui papæ IJrbani quorum amiiversarium de- 
bc’mus facere soleumiler. n pûsi/t * de doui MabÜl, et de doni TtiicnT 

Ititin, t. IM. 
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naslèio 1 >011 rg 1 1i g iioii‘. Vers 10 7"2, le cü n 1 1o de C1 la i n | tag!ii% 
vuulanl donner plus (riinj>ortaiice à l’élablissetueiit reli¬ 
gieux (|u’il avait créé, résolut de lui amiexei’ l’anlel ou 
revenu paroissial du village de Bainson’ . I/évéïjiie de 
Soissons, Tliibauld île Pierreionds, ijue cette affaire re¬ 
gardait, obtint des chanoines de l’Kglise inèrc de iSois- 

sons l'abandon de leurs droits sur les dîmes et oblations 

* 

de Baiiison en faveui' des moines de Cluny, établis à 
ladney. Ceux-ci s’engagèrent de leur coté à payer an¬ 
nuellement un cens de vingt sols de deniers^ au chapitre 
de la cathédrale et à reconnaître à [fci’péluilé le doyofi 
de l’Église de Soissons coinine le tifidaire* diidilaulel, 
tpioique la paroisse fût desservie pai‘ un prêtic tlépeiniant 
du monastère®. Cette transaction s’opéra sans doute avec 
Passcnliinent des Cliàtillon, autrefois maîtres et sei¬ 
gneurs de Bainson, i]u’iis avaient donné an cliapilrc de 
Soissons. C’est à ce litre que Miles de Chàtillon fut in¬ 
vité à souscrire à l’acte émané de l'évéque Tlnbauld. 
(Juelques années jdus tard, Urbain H, se trouvant à Tours, 
délivra un bref sur cette aifaire. 11 conlirina l’acte épi¬ 
scopal, nou-sculeinent, est-il dit, en vertu de son autorité 


* La cliarle tlil abhatioUL —Coincy, t’onuiacunijCoiisiacum, situe entre 
Liiüii et Lliàleau-ThieiTj dépenduil, tUi liiücèse de Snissous* Les Anglais 
|jillèreul Coiïicy eu 1 et brûlèrent pre£i.[uc Ums les titres du i)ricurc, 
L'ûnnne le rapporte IJ, Carlier, 

^ Aujtiurdimi le vilhigc do BainsOfi, sîiué dans lecaiilon de CliâliUüU' 
Mir-Manio, ii’offri' rien d'iiUoressanl qu'une vieille egîise dont la CQi> 
struction romontc à réjKjqiH» ilont ils'agîl dans celle liîsloire, 

^ Sols de 1"2 deniers, cesl-a-dîie ayant le poids légal. 

^ Ber son a. 

^ Voir a rappeiidice lî, la diarlede Tlnbauld de l'ierrefuJids el le iioiii 
des siuuülaircs. 
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ajH)sl()li<jne, mais rnconî pat’ci' (jiin son jièro avall cnii- 
senli à rélablissemcnl «le la rpdevanco des vingt sols de. 
deniers sur l'Eglise de Bainsoii où ses ancêtres avaient 
exercé des droits*. 

Cette déclaration si formelle a])jiortc dans la question 
d’utiles éclaircissements. Que le voisinage très-rappro¬ 
ché des châtellenies de Bainson et de Lagcry, apjiartenant 
sans doute à des menilires de la famille de Châtillon, en 
possession dès longtt‘ni|)s de nombreux fiefs*, ait donin* 
le change sur la véritable origine d’Urbain rien n’est 
plus facile k concevoir. Mais (ju’un souverain pontife al‘- 
lirnie, sans être revêtu d’un droit certain, en face du 
inonde et au milieu de ses concitoyens, que tel fief relève • 
de sa famille, c’est un fait inadmissible. 

Un seni point reste donc à éclaircir. Les seigneurs de 
Cliâtillon étaient-ils les seuls maîtres de Bainson ? Sur celle 
dernière question,- le savoir si connu d’André Ihicliesne 
fait autorilé : aux yeux du grave Ivislnncn, le seigneur 
qui aliéna le fief de Bainson au profil du chapitre de 
Soissons, le même qui consentit ensuite à la cession faite 
aux moines de Coincy, en un mot, Miles, seigneur de 
Châtillon et de Bazoches, est le père du pape Urbain 11. 

En résumant cette esquisse, aride mais nécessaire, il 


^ Confirmavil l'ontifex niaximus acUim rjno Tlieobaldus episcopus Sues* 
sioîmensisdodiLaltarc Baiiisoncnse abbaüolæ de Consiüco; noiiinodo auc- 
lorilate qua pollebat aposlolica; venini eüani oh iti u qitod hic cemtts cum 
patrü mi consenm iîuiilutîis fumet, et locus ille cum ex pureiUnm 
pn^e Côniingeret* » Ce bref, donné en 109(î, se Lrouve loul entier à rap“ 
|>etidice Ü, 

- I^es forteresses de Coiicy, Bozoclies, Épernny, mouvaienl de la sei- 
{^nienrie de Châtillon avant le onzième sîèele* André Duchesne, flist, de la 
maison de Châtillon. 
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résulle, rleraYcii unaninie do. tous les historiens, qu’Ur- 
bain II est certainement né à Châlillon-sur-Marne, ou 
dans son voisinage le jtlns rapj)roché; que scs ancêtres, 
et particulièrement son père, jjossédaient la seigneurie de 
Bainson, comme le prouve la lettre ajiostolioue; et enfin 
ce dernier point plus conjectural, mais reposant sur une 
tradition de plusieurs siècles et sur des témoignagesd’une 
haute gravité, (]ue le prieur de Cluny se rattache par des 
liens solides à la maison de Chûlillon. On connaît l’éclat 
jeté par cette famille célèbre; aucune illustration ne lui 
a maiKjué ; et dans les annales de notre pays on la re¬ 
trouve toujours mêlée aux plus grands événements: il 

« 

n’est pas de batailles, pas de traités où ne figure quel¬ 
ques-uns de.ses représentants qui se sont particulièrement 
distingués dans les croisades. Cette noble race a compté 
de grands capitaines, de vertueux prélats, des connétables, 
des chanceliers : sa puissance politique et sa prospérité 
croissante lui ont valu les alliances les plus brillantes 
avec les maisons souveraines de Bourbon, de Lorraine, 
de Hainaut, d’Esj)agne et de Brabant. Comme couronne¬ 
ment à loules ces gloires, elle méritait de voir un de ses 
membres élevé au j)onlifical sujtrême, prendre place 
parmi les succe.sseurs du pêcheur de Galilée. 

« 

V 

Au berceau de toutes les grandes fiimilles du moyen âge 
on retrouve toujours un Irait distinctif, la bravoure. Les 
seigneurs de Châtillon étaient donc de vaillants cheva- 
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liers, fougueux dons in inelée, grnves an conseil. Celle 
double «lunlitc leur avait mérité le titre de vidâmes Iiéré’ 
ditaires de l’Eglise métropolitaine de Jîeims. 

A l’époque dont il s’agit, vers IO40,Miiesde Châtillon 
remplissait ces hautes fonctions avec beaucoup de zèle, 
tandis que son frère. Cni déployait sur le siège nrchiéjii- 
scopal de Reims les talents d’un administrateur habile. Ile 
tous côtés aj)paraissaient de grandes difficultés : à l’inté- 
l'ieiir l'archevêque avait à combattre les abus et les désor¬ 
dres qui s’étaient glissés sons le gouvernement de son pré¬ 
décesseur, le tro]» faible. Ebaîe. A son tour, le vidante 
repoussait les envahissements des comtes de Iloiici et d'au¬ 
tres seigneurs puissants <[ui s’emparaient sans scrupule, de 
tous les domaines ecclesiastiques. Durant quelqu’une de 
ces expéditions, si fréquemment renouvelées, le guerrier 
confia à son frère l’archevêque, le plus jeune, de ses fils 
encore trop faillie pour supporter les fatigues delà guerre. 
Otton se montra bientôt digne de la sollicitude de son 
oncle ; il se livra avec ardeur à l’étude des lellres et 
à la pratique de toutes les vertus chrétiennes. L’austé¬ 
rité de cette première éducation, faile iiar des hommes à 
qui il manque toujours ce qu’il y a de suave et de doux 
dans le cœur d’une mère, insinua quelque chose de viril 
au caractère du jeune écolier; aussi, quand vinrent les 
é|)reuves, il sut les supporter avec noblesse, La première 
et la plus cruelle fut la mort de farclievêque Gui, son 
oncle et son bienfaiteur*. Cette perte im[)révue exerça 
une large influence sur .sa vocation. Ne partageant pas 


* Cet arriva vmIOSS. 
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Ift goùl deson tipoqiio pour la carnènî des armos, il sr 
hâta de sacrifier la gloire militaire aux patientes études 
des sciences ecclésiastiques, La matuiilé de son esprit, 
et son ardeur pour l’étude le fit aussitôt recevoir dans 
l’école attacliée à l’Kglise métropolitaine. 

La vogue dont jouissaient ces cours piihlics était alors 
immense, et attirait chatjue jour un grand nombre de 
jeunes hommes désireux de recevoir les leçons de Bruno, 
le docteur le j il us célèbre de son siècle*. L’arelievéque 
(iervais d’Aymond, ayant ouï parler des rares capa¬ 
cités du futur fondateur des Chartreux, l’avait attiré de 
Cadogneâ Heims, et nommé chancelier de, l’Eglise métro- 
jiolitaine, bientôt après il lui conféra la présidence des 
lettres et de la théologie. 

Avec un maître surnommé par ses contemporains la 
perle de la sagesse, qui savait, disait-on, fournir l’eau de 
la science aux laïques cl aux clercs *, les progrès d’Ottou 
furent rapides. Il ajiprit à parler la langue latine avec 
élégance et à vaincre les difficultés de la dialectique. 
Enfin les controverses de l’école, et plus encore les iliscoiim 
enlraînaiitsdc Bruno, développèrent on lui celte puissance 
de [larole qui devait remuer les masses au concile «le 
Clermont, Le jeune clerc, ses études terminées, résolut 
de se consacrer irrévocahlement au service de Dieu : ses 
talents autant que ,ses vertus l’appelaient au chapitre de 


* Parmi ks personnages célèbres qui fréquentaient alors l’école île 
Reims, il faut citer Raoul do Laon, Anselme, plus tard religieux de SuiiU- 
Kciny, Geoffroy de Heims et Roscelin de Compiègne, le chef de la secte des 
Nominaux, qui fui condamné comme irithcisle ï Soissons en lOfl.'i. 

» Geminam sopliiæ... qui doctrinae præbuisset undam gentibus et eleris. 
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la calluMlralp : il y fiitailinis, ot jn’êln sermonl en reecvanl 
l'aumusse des mains du prévôt. 

Le chapitre de Lcinis, créé par l'archevêque saint Ili- 
go!)ert au huitième siècle, était un des |)lus renommés 
de France, il jouissait de prérogatives fort recherchées 
dans ces temps éloignés. Non-seulement les chanoines, 
mais leurs servants, étaient exempts de la juridiction 
temporelle et spirituelle des archevêques. Ceux-ci ne pou¬ 
vaient exiger d’eux aucune redevance, les assujettir ;'i 
aucun ban, |)éage ou impôt. Le cloître de la cathédrale 
était considéré comme un lieu d’asile, avec défense aux 
officiersde rarchevê({ued’y saisir quiconque s’y réfugiait. 
Si une affaire était assez obscure pour qu’il hdlût recourir 
aux épreuves contradictoires, elles ne pouvaient avoii' 
lieu que dans la cour du cliapitrectsur l’ordre du prévôt'. 
Enfin l’archevêque était tenu d’offrir aux chanoines, le 
jour de la cène, un présent de vin®. 

Au milieu de ces nouvelles fonctions, Otton ne cessait 
pas de vivre dans une étroite intimité avec le célèhi'c 
Bruno. II s’était formé entre eux une de ces amitiés 
pures et solides qui résistent aux épreuves du lenqis et de 


' l/aulorité permettait ces épreuves nommées encore ordalies ou jtîge~ 
ineîît de DieUt pour découvrir la vérité des iaits cachés ou in€Oïmu.s, lie- 
puis vingt et un ans jusqu'à soîsatUe, tout homme pouvait êtrecontraiiil à 
suhir les épreuves; les femmes et les malades étaient seuls exceptés. Quaul 
aux clercs et aux moines, ils étaient tenus de fouruir quelqu’un pour se 
battre à leur [ilace. Toutefois TÉglise rTapprouva jamais la seconde éjireuve 
qu'on apjH'lait IcdueL Mais elle toléra, par nécessité sans doute, répreuve 


de Teau froide et celle de !a croix comme moi ns inhumaine et moins dan* 
gereuse que les autres* 

^ IlisL de la Tnétrop. de Reims. Marîot, II, 214. — Gall, Christ.^ X, 
inst. 5ri. 
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IV'ioignL'iïionl. Loj<HiTif* chanoine ad mi rail le prodigieux 
savoir et la pénétration d'esprit du docteur; il sut si bien 
mettre à profit sesprécicuxenscigncments,fpi’à la mort de 
Tarchevêque Gervais, son successeur Manasse*s de Goui - 
nay, le (roiiva élevé au poste d’archidiacre', 

aucune époque cette position u’avaitété|)lus considé- 
ralde. Principaux ministres de l’évêque.^ les archidiacias 
pre naient rang immédiatement après eux. L’administra- 
I ion diocésaine, l’oi'dreel la célébration des offices divins, 
la surveillance du clergé et la gestion des revenus ce- 
clésiastiqucs, rentraient dans leurs attributions, llsexer- 
eaient encore la juridiction épisco[)ale, soit comme délé¬ 
gués, soit pendant P intérim des sièges. Les grands 
]ioiivoirs attachés à des clioses sensibles donnaient à ces 
«lignitaires une influence prépondérante, tout en leur 
créant souvent de graves einltarras, Olton n’abusa jamais 
de raulorilé et triompha toujours des obstacles. La grande 
fermeté qu’il déploya vis-à-vis des comtes de Hethel et 
de Porcien pilleurs de liiensd’Eglise, lui attira d'éclatants 
témoignages d’estime de la part du clergé tout entiei*. 

Ce[)endant l’archidiacre se trouva bientôt dans une 
position fort délicate, Manasscs deGonrnay était monté 
sur le siège épisco])al par des manœuvres sinioniaques. 
De j)lus, ses actions dénotaient plus d’ambition que de 
vertu; on lui prêtait des propos indignes d’un pasteur et 
des mœurs équivoques. Cet ensem))le, de choses avait jeté 
la consternation parmi les membres du clergé restés ir¬ 
réprochables. Druno, pour sa part, en conçut une don- 


* Mmiassès occupa lo siège archiépiscopal de Keiius de H)tî8 à 10R4 
Anqiiclil, Hist. de 1. I* 
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leur si f)rofon(le, qu’il se retira hors do la ville pour cvilei* 
la vue de i’arelievêque et le récit de ses scandaleux rlé- 
bordemcnts. Dans eeüe retraite, il fil un retour sur lui- 
même, médita sur la fragilité de la vertu au milieu des 
honneurs et des dignités, trop souvent cause immédiate 
de corruption. — Un soir que Raoul le Vert, prévôt du 
chapitre, Otton cl quelques autres de leurs amis, se troii- 
vaieiil réunis autour de lui dans sa solitinle, Rruno, cé¬ 
dant à un de ces épanchements intimes où le cœur se 
révèle tout, entier, leur déclara (pi’il était résolu à fuir 
le monde. Alors il peint en traits bridants ses aspirations 
vers la vie ascétique : puis, s’élevant |)eu à peu vers ces 
hauteurs sublimes où la charité s’empare de toutes les 
sympathi(^s : « fia vie humaine, s’éci ie-l-il, n’est ((u’un 
point imperce|dib]e à travers le cours de Ages. Les 
honneurs dontelleesf (juelquefois remplie sont de lourds 
fardeaux qui arrêtent dans la voie de la perfection : le 
monde lui-même marche à chaque pas vers sa fin, et nous 
passerons tous avant lui. 0 mes frères, pourquoi tenir 
à ce que la mort nous ravira impitoyablement; le seul 
but vers lequel il nous soit permis desoujûrer, c’est la 
félicité éternelle, mais combien n’est-il pas difficile à gra¬ 
vir le sentier qui mène aux demeures célestes? Les 
pom|ies du siècle, les vices dlune société corrompue, dé¬ 
robent a nos yeux son accès caché. Seules, les Ames pures 
vivant dans la solitude et dans le renoncement à toutes 
les jouissances savent découvrir le chemin do la perl'ec- 
lion. Quittons donc sans regret ce que nous ])erdrons nu 
joui’ avec désespoir: le bonheur que je vous offre est 
sans mélange; c’est le ciel pour le mon<ie. » 
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Ainsi parlnit. Bruno, cl cliacnno do sos paroles nllait 
se g^raver profoiulcmenl dans res|)rit de ses compa¬ 
gnons émus e( silencieux. Avant de s’ ' 
promirent de saisir la première occasion pour prendre 
l’habit et suivre la règle de Toidre religieux que leur 
indiquerait la Providence. Quelques jours après, Bruno 
exécutait son courageux projet et courait s’ensevelir 
avec quelques amis dans le désert de Saisse-Fontaine, 
au diocèse de Langres. Otlon ne les suivit pas; mais les 
chaînes qui le retenaient dans le monde étaient forte¬ 
ment ébranlées, car le discours de Bruno ne ([uiltait 
plus son esprit. Cependant il restait bien des olistacles 
à vaincre; bien des suggestions spécieuses retardaient 
encore le moment du sacrilice. En effet, le montle ou¬ 
vrait à Otlon line perspective séduisante; rinfinence de 
sa Puni lie, les services de son père, les souvenirs de son 
oncle, l’appelaient aux plus hautes dignités ecclésias¬ 
tiques, D’un autre coté, ses connaissances étendues, 
son adiniiiistration habile le désignaient un jour pour le 
siège de Beims. Chaque fois que ces rêves d’avenir lui 
souriaient, aussitôt les accents de Bruno, qu’il croyait 
encore entendre, le ramenaient aux pensées de la vie 
future; alors tous ces projets, un instant caressés, sem¬ 
blaient se dissoudre sous Paction d’une puissance inté¬ 
rieure qui le tyrannisait ou le comblait de joie, suivant 
la disposilion de son es|>nl. Lorsque ces douloureuses 
[♦erplexités lui laissaient quelque trêve, Otton étudiait et 
méditait la règle de Cluny, dont il cherchait à com¬ 
prendre les préceptes remplis d’élévation. C’est 
par ces continuelles violences imposées à ses désire et 
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:i SOS aiîoctioiis, qu’il apprenait à se détacliur jjeu à peu 
(lu siècle. Aussi, quanti vint le tlernic^r assaiil, ta lutte 
lut courte, cl le triomphe resta du cote de sa con¬ 
science soudainement éclairée par une insj)iralioii divine. 

Le lendemain,on ajiprenait à Ikims ()ue l’arcliitliacre 
de l’église métropolitaine, Olloii de Chàlillon, venait de 

[iréférer la règle austère de Saint-Benoît à toutes les dis- 

-1 

tinctions ecclésiastiques promises à ses vertus et a 'sa 
naissance. Tandis qu’on devisait sur cet étrange événe¬ 
ment, un modeste pèlerin, sans équi[)age et sans suite, 
suppliait à genoux le prieur de Chiny de l’admettre à 
remplir dans l’abbaye les lonetions les jdus humides. A 
peine Uttoii, ([ii’on a reconnu sous les traits du pèlerin, 
eut-il obtenu de Iranchir le seuil du cloître, qu’il jeta 
lieinenl un dernier adieu au monde. Sans doute ce lut 
un des jours les plus beureux de sa vie que celui où, 
revêtu du glorieux habit de Saint-Benoît, il })iit se pro¬ 
sterner au pied de la croix et y demeurer inconnu et 
oublié des hommes. 

Ou |)laça le nouveau novice sous la direction d'un 
austère religieux nommé Pierre, alin de l'initier aux 
pratiques conventuelles. Otton se soumit avec une régu¬ 
larité si jiarfaite à toutes les ju escriptions de la règle, il 
mit tant d’ardeur à se crucilier en tontes choses, (pi’il 
étonna j)romplenicnt tous ses frères. C’est en a[)portant 
un zèle de tous les instants ù l’acconiplîssement des 
moindres détails de l a règ le et en cachant avec huiiillilé 
les grâces dont Jt^tait/fay^risé, que s’écoula le temps 
de son iwvicii^cKn l’^^en(îîiye tout doemiient positif, 
nii ne saurail| Bïiiio ne suivît de loin les 


ir 
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{(l’ojfrès spiriliiels df! son disciple bieu-aimé e( ne l’en- 
couragüàl à [rersévérer. Enfin le luoinent de sa profes¬ 
sion rcligiensc étant arrivé, Otton prononça ses vrenx 
solennels avec une indicible émotion. 

L’abbé de Cluny, saint lingues, qui savait juger les 
hommes avec cette sûreté de vue cjue donne la sainteté 
cl l'aulorité longtenijis exercée, ne tarda [(as, dès le 
début, à discerner chez le nouveau religieux de hautes 
capacités administratives rehaussées encore par un 
es[H‘it droit et solide, La charge de grand prieur étant 
donc devenue vacante, il résolut, du consentement de la 
communauté, de la conférer à Otton. Malgré son éloi¬ 
gnement pour toutes les dignités qu’il avait fuies 
comme des écueils dangereux, il dut se soumettre à 
ce nouveau .sacrifice, ([ui entrait dans les desseins pro¬ 
videntiels. 

Avant de discutei’ son origine et de raconter scs 
premières aimées, c’était à Chiny, coin me on se le 
rappelle, au milieu de ses iniportanles fonctions de 
prieur, ([ue nous avions laissé Otton de Châtillon. 



On était aloi’s en 1078. La lutte entre l’Eglise et la 
léodalité commençait à se dessiner en étendant sa 
sphère d’action. Le |)ape et l’Empereur, dépositaires, 
l’un des grands principes d'ordre et de justice, rautrn 
du [(ouvoii' territorial, se trouvaient entraînés eu sens 
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inverse pr le courant irrésistible des idées rclt■pieuses 
cl des înléréls temporels. 

Henri IV, troisième souverain de la maison de Fraii- 
conie, régnait en Allemagne. A peine sorti de la luttîllc 
d’Agnès de Poitou sa mère, le nouvel empereur avait 
montré les plus fâcheuses dispositions : fougueux et 
sans IVein dans scs j)assions, ambitieux par lem|»éra- 
incnt, fourbe par politi<[ue, il aspira bientôt à courber 
sous le même joug l’Italie et l'Eglise. Parmi les hommes 
cjui avaient tout à gagner dans ces bouleversements 
im|nes, ou remartjuait la jiluparl des évêques allt‘- 
mands, nuLoiremiml convaincus d’avoir achelé leui's 

7 

iligiiilés. Créatures du ptmvoir, ennemis irréconciliables 
de la cour romaine, qui poursuivait leurs désordres', 
ils animaient rEmperciir dans sa rél>el]ion contre le 
sainl-siége. Derrière ces [irélats indignes se groiipaient 
une foule de clercs violateurs du célibat et de toutes 
les lois ecclésiastiques ; ces derniers, mêlés aux popti- 
lalions, les excitaient à leur tour contrti l’autorité des 
.souverains jiontifes. 

à 

Cependant la politique d’opjiressioji arborée, par 
lleni'i IV, devait rencontrer de terribles antagonistes. 
Hermann de Luxembourg, le margrave Egbcrt de Thu- 
liiige, Uodolphe de Souabe, cliefs du parti catholique, 
défendirent à outrance leur foi religieuse et politique. Ils 
furent appuyés par l’éneigie toute-puissante des Saxons, 
<jui nourrissaient une baine implacable contre l’Empe¬ 
reur, le üéau do leur [lays. Tandis que la Saxe devient 
un foyer de résistance inexpugnable, de l’autre côté des 
Alpes, le mouvement national et catholique était dirigé 
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MMivfiil avfc succès, toujours avec feniielé,. par une 
(èitinie illustre, la comtesse de Toscane, qui rcuiiissaiL 
à toutes les distinctions de son sexe les qualités tiue l'on 
r(Miconli*c chez les plus grands hommes, Coiitbndanl 
dans un même amour l'Église et ITlalie’, l’héritière des 
mai’graves de Toscane avait sacrifié les liens de l'amille 
au ])lus nolde des senlinumls. Je dévouement à Dieu et 
a la jtatrie*. 

Au milieu de ces conjunclures critiques, l'Églîse était 
gouvernée par l’austère Grégoire Vil, caractère ferme 
et courageux, esprit su])érieur dominé par une p(Misée 
Liiii(pie; la pré[)oiidérance universelle de l'Église. Né en 
Toscane d’um; honnête famille d’artisans, il avait passé 
sa jeunesse dans le cloître de Ghinv. Ouand il le quitta 
pour lenlrcr en Italie, personne ne connaissait mieux 
que lui les affaires de son temps. A la mort de Léon IX, 
le peuple et le clergé qui voulaient un pape italien 
non suspect de germanisme,' l’élevèrenl sur le saint- 
siége. Jamais ce poste u'avait été aussi périlleux. Le 
souverain pontife se trouvait aux prises avec tous les 
éléments de désordre réunis ; les guerres permanentes 
des seigneurs féodaux, les luttes acliarnées des factions, 
riiumeur turhulenle des Normands de Sicile, le déboi*' 
«lement des mœui’s publiques et la vénalité de toutes les 
cliarges ecclésiastiques. Entin la situation s’aggravait 


* EccIcâiiC unus amor iti^ corda refovit 

llaliætjue meai... Doiiiniï., ri/, ülalkild. 

- La comtesse élail (illc de Utuiiface 1'', duc et margrave de ïoscaiie, 
rl de Béalris, lille <le li, «lue de LoiTairie, Des deux côtés elle se 

rallacliail aux emiiereiii's irAUeiiuigtie. 
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encore tics menées du césarisme allemand conire le 

* 

vestige d’autorité resté au chef de la chrcüeiUé! 

Le monastère de Cliiny restait comme une snprènic 
espérance aux yeux du Pape; c’était un boulevard in¬ 
franchissable à la dépravation devenue générale, cl dans 
la profondeur de ses afflictions il aimait à voir dans 
le pieux abbé Hugues un confident non moins précieux 
par son dévouement tpic par ses lumières. 

Quand l’ame énergique de Grégoire, écrasée de dou¬ 
leur, en proie à ces défaillances qui n’épargnent pas 
les plus grands génies eux-mêmes, venait à déborder 
d’amertume, aussitôt uii eourrier parlait de Home pour 
Cluny, emportant les plaintes éloquentes du pontife. 
« Je voudrais, écrivait-il à Hugues, pouvoir vous faire 
comprendre toute l’étenduc des tribulations dont je suis 
assailli, les travaux sans cesse renaissants qui m’acca¬ 
blent sous leur poids de jour en jour jdus pesant... 
Une indicible d<nileiir, une tristesse extrême s'empare 
de mon âme à la vue do l’Église d’Orienl que l'esprit de 
ténèbres a sépaive de la foi catlioliquc. Quand je toiiinc 
mes regards â roccidenl, au midi, au sejitenlrion, je 
découvre â peine qiiclqiies évêques (pii soient entrés dans 
l’épiscopat par les voies canoniques, (pii vivent en évêque, 
qui gouvernent leur troupeau dans un espi it de cliarilé 
et non avec l’orgueil desjiolique des puissants de la terre, 
Pour ceux au milieu desquels je vis, les llomains, les 
Lombards, les Noi mauds, je leur repi'ochc souvent d’être 
pires tjue des juifs et des |jaïcns... C’est ainsi que, ]>ar- 
lagc entre la douleur ([ui cliaquc jour sc renouvelle pour 
moi et un espoir, hélas! trop lointain, je suis assailli 

7 
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par mille leuipèlcs, cl ma vie n’est plus t|u’iiiie agonie 

» 

perpétuelle...* » 

Les auxiliaires naturels du Pape, l’épiscopat et le 
clergé, lui faisaient donc défaut ou refusaient de l’aider 
dans son œuvre réfoi'malrice*. Ilestaieiit les ordres mo¬ 
nastiques, la force de l’Kglise aux jours de détresse. Dans 
les cloîtres, et plus particulièrement à Cluny, le zèle 
répondit à la gravité du péril. Tous les moines offrirent 
spontanément de courir auprès du souverain pontife ; 
tous, voulurent partager ses fatigues et le seconder dans 
son œuvre providentielle. Les moines les plus distinguées 
par leur vertu et leurs lumières, les caractères les mieux 
lrem[)és jiour résister à t’entraînemenl de l’excmjjlc, 
aux atteintes de la persécution, se rccommandaieiil avant 
tout pour cette dangereuse mission. On choisit donc le 
grand prieui' ütlon, Pierre, sou ancien maître dans la 
vie spiriluellc, et quelques autres hommes d’élite. 

Quelque peine qu’éprouvât Hugues de jiriver ainsi le 
monastère de ses meilleurs soutiens, il n’hésita |>as à les 
envoyer au Pape persécuté, car il s’agissait avant tout de 
J’inlérèl général de l’Église. Le jour du dépai t élunl 
arrivé, les pieux voyageurs, après avoir embrassé tous 
les religieux et reçu la bénédiction de leur vénérable 
père, quittèrent le muutier de Cluny et prirent la roule 


* Yoijtt, Grégoire VH et ion tempu, L. il. 

• Et! France, dans la seule xuinée 1077, Étienne et Guillaume sont batt- 
iiis des sièges du Puy et de Clermont, qu'ils avaicul iisur^JÔs, Manassès de 
Iteims, Humbert de Lyon, les évêques de Bordeaux, de Bourges^ de Cljar* 
très et de Noyon sont déposés pour sîmonie ou pour violence, et les évê¬ 
ques de Senlis et d'Auxerre, jiour avoir été sacrés avant l'àge exigé par 
les canons. Labb. Gûnvil., t. p. 5G0 et seq. 
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tic lionie, au milieu des rigueurs de l’Iiiver (dc- 
cemlu'C 1078). En voyant la ville éternelle et son 
vénéi”t!>le souverain, ils ouldièrent les ftitigues sans 
nomlu'c de leur périlleux voyage, pour ne plus songer 
t[u’aux préparalils du combat qu’ils allaient livrer. A 
son tour, Grégoire VU les accueillit avec de grands ti'ans- 
poi'ls de joie, les considérant comme un secours 
inespéré que la Providence lui envoyait au milieu -de 
ses aCfliclions. 

Mais avant de suivre Olton dans ses diflérenles luîs- 
sioiis, il est nécessaire d’exaniiner la situation des al- 
iaii'cs, au moment où il airivait à Jlome. La diète de 
Eorckcim avait [lorté un coup terrible à la puissance 
de reinpereur Henri IV, déjà cxcomruuuié pour i'odieux 
trafic qu'il faisait des tlignités ecclésiasliques. Mai cou* 
scillé, il avait nellement refusé de se présenter devant 
les légats du saint-siège : alors rarchcvêqne de Mayence, 
les évêques de Wurlzbourg et de Metz, les ilucs Guelfe 
de Souabe cl Bertold de Zaliringen, pressés par le peu¬ 
ple de mettre un terme à l’anarcliie où se trouvait 
plongée rAlleinagnc, depuis l’aiiatlièinc lancé contre 
Henri IV, élurent pour roi Hodolplie, duc de Souabe. 
Des cris de joie accueillirent ce choix, (|ui fut ratifié par 
les légats du Pape. Aussitôt après, on lui prêta serment 
de fidélité, de façon à ne pas lui laisser le temps de 
refuser ou de réflécliir. 

Le sacre qui .suivit cette brusque élection amena 
une sédition violente à Mayence. Pendant la cérémo¬ 
nie religieuse, le roi ayant reconnu un diacre simo- 
niaque au moment où il allait lire l'épîlrc, refusa de 
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l’cntciiüii’. Au sortir de la coliicdrnlc^ une iiiullilude fa¬ 
natique, soulevée par les pi'êlies excommuniés et par¬ 
tisans de Henri IV, se rua sur llodolidic, qu'elle aurait 
massacré, si les chevaliers de sa suite ne rcussent pro¬ 
tégé, quoiqu'ils fussent sans armes, comme le voulait 
l’usage pendant le carême*. 

En apprenant cette nouvelle, Grégoire VII comprit 
(ju’un pas immense venait d’être franchi ; il en j)arut 
lâché, cl hlàma dans ses Icürcs celle marche précipitée, 
en se réservant de Iraitcr par hil-même celle affaire ca¬ 
pitale. « Vjiprcnez, écrit-il aux seigneurs allemands, cpie 
nous oi'dounoiis à nos légats d’enjoindre aux rois Henri 
et llodolphe de nous laisser parvenir en shreléau milieu 
de vous, afin qtic nous discitlioiis le différend qui s’est 
élevé entre eux à cau.se de nos ]iéchés. IVous sommes 
[trêts, avec votre conseil, à rendre justice à celui 
qui la mérite t‘t à lui recoiinaîlrc les droits au trône’. » 

La pensée si pleine d’équité du Pape ne reçut aucune 
e.xécnlion, ]>ar suite de l’acharnement des partis. Chaque 
jour on signalait de nouveattx meurtres, des vengeances 
nouvelles. F^es défenseiir.s du souverain pontife avaient 
[jour adversaires les partisans de rKm|)ereui'; dans ce 
coiiilii, il n’élait permis à personne de rester neutre : 
aussi la guerre était de; tous conti'e tous. On pensa qu’un 
concile pourrait aj)portcr ijuelque remède à toutes ces 


' t’cL évtïncmpnl eut lieu le 2G mars 1077. 

* Lib. IX, Epistol. 98. Il est évident que rélcclioii de tîotioljihe fut faite 
c‘ii dehors de la ])articipalieTi et malgré la volonté de Grégoire. Quant aiii 
commissaires du saiiil-siége, ils avaient visiblemeut outre-passé leur pou¬ 
voir; ceci ressort des documents les (dus aiitlieiiliqucs. Voir Itertold, atitt. 
1077, Ckro». Ct'.'ipevg, et entin Voigt. 
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fl se (iiil donc à fînineel fut le cinqnièiTie du 
[jOTitifical de saint Grégoire. Henri IV y jirornitj ]»nr.ses 
a? 7 ihas.sadeurs, de se soumettre, et manqua aussitôt 
après, à ses engagements. Son conseiller Guiberl, arche* 
vèque de iîavennc, qui semblait défier la longanimité 
du Pape par l’éclat de sa révolte et le cynisme de ses 
diatribes, fut solennellement excommunié. « Vous savez, 
écrivit saint Grégoire aux habitants de celte ville, vous 
.savez quelles ont toujours été la fidélité et la soumission 
de votre Eglise à saint Pierre. Celui qui se dit aujour¬ 
d’hui votre évêque a dévasté par ses exactions et cor¬ 
rompu par son exemple cette Eglise, jadis si riche cl si 
pure. C’est pourquoi, dans le dernier concile, nous 
Pavons irrévocablement déposé, et nous vous défendons 
de toute Pautorité apostolique de lui obéir comme à 
votre évêque\ » 


VII 


Tel était le milieu bouleversé où se trouva jeté l’an¬ 
cien prieur de Ci uny. La liante portée de son intelligence, 
la fermeté de ses cüiiviclions, le firent prumplernent re¬ 
marquer du Pape, dont il devînt un des conseillers in¬ 
times. Bicnlôl une occasion sc présenta pour lui de 
prendre une part plus active à la lutte ouverte contre 
l’autorité pontificale. Si Henri vendait les évêchés en 
Allemagne, la po]itif|ue le rendait jilus désintéressé en 


‘ lib. VI, epist. x. 
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llîilio ; il los distribuait j^énénuisomeiU pour se créer 
des parlisans; c’est ainsi qu’Ostie, la ville îles anciens 
sonvenii‘s, le siège le plus important du patrimoine, 
vimait de recevoir un evèfjue interdit et excommunié 
Aussitôt Grégoire se hâta d'y nommer Otlon, qu’il 
voulut consacrer desas mains, 

A partir de ce jour, le nouvel évêque partagea avec 
le pontife le poids écrasant des affaires de la chrétienté, 
cl ne le quitta guère pendant les quatre années qui sui¬ 
virent; aussi Rennon, jiseudo-cardinal, l’ennemi le plus 
acharné du Pajie et de l’Église romaine, l'appelait-il 
le page de Grégoire®. Un trait montrera quelle était la 
confiance du pontife dans les lumières de son conseiller. 
Au moment où l’on agitait de nouveau® à Rome la qufts- 
tiori de l’Eucharistie soulevée par Bérenger, il l’envoya à 
Saintc-Anastasie avec Suppon, arcliiprôtre de cette 
Eglise, pour y passer trois jours dans le jeûne et la 
prière, afin d’ohtenir de Dieu qu’il l’éclairât sur la 
decision à prendre au sujet du culte eucharistique 
Cependant la liilte entre la papauté et l’Empire était 
arrivée à son paroxysme de violence. ï^e perfide ITcnrilV, 
voyant que sa politique contre le Pape ncl’avait pas mieux 
servi que. le poignard de Cencius et le guet-apens de Bi- 
hianello*, résolut enfin de faire un schisme. II comptait 

^ Co njisH'ithle* noiiiüH' Jean, répamlail partout le bruit que Grégoire 
avait jeté par Impiéle, tlaus ini brasier artlenl^ une Uoslîe consacrée, 

- Gregorü pedûeqtwm : m mot K>niji!oîe pour désigner un valet* un 
eoinplaisant servile* Voir Ducange^ Pedüequuû. 

VI*concile* février 1079. 

* Nous renvoyons aux historiens qnî on! écrit sur Grégoire \!I pour 
tons les détails qui ne peiiveiil trouver place flans cet abrégé succînd rie 
son pontificat. 
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qno le désordre nnissniit d’une enlrepriseaussi criminelle 
aiderait ses intérêts. Peut-être même Henri, plus profond 
j>o!ilique que ne l’ont |)ensé ses contemporains, avait-i! 
songé qu’un schisme pourrait bien lui servir de marche¬ 
pied pour atteindre le trône de saint Pierre, où il se serait 
a.ssis comme empereur et comme pape en centralisant 
dans sa main les deux pouvoirs les plus redoutables. 
Aj>rès s'êlre arrogé le droit de donner la crosse, il voulait 
(mcore prendre la tiare. Mais l’audace manqua à l’im¬ 
piété de l’Empereur, il recula comme Frédéric II devant 
la majesté du siège apostolique. La réforme du seizième 
siècle n’était jias encore venue apprendre aux princes 
«’ommeiît ils peuvent s’improviser chefs de religion. 
Henri en fut donc réduit à chercher un criminel,disposé 
à jouer Todieux rôle d’antipape. L’évêqnc cxcommnnié 
de Ravenne s'offrit tout naturcllemenl à ses regards. 
.Aussitôt une lettre impériale convoque à lîrixeii, en Ty- 
i'mI, tous les évêques d’.Vllcmagne et d’Italie, interdits, 
déposés. Il s’en trouva trente. Tous ensemble ils pu- 
l>lièrenl contre saint Grégoire le décret de déchéance qui 
soit : « Il faut retrancher de la communion des fidèles 
le prêtre qui a été assez téméraire pour enlever à l’augnstc' 
majesté royale toute participation nu gouvernement de 
l’Eglise, il faut le frap])ei’ d’a-natlicuie, car il est mani¬ 
feste qu’il n’a pas été élu de Dieu, mais qu’il s’est inipit- 
deiiimenl élevé lui-même par la Iraade et la corrii|)tion. 
Il a ruiné l’ordre ecclésiastique, il a troublé la hiérarchie 
civile, il a attenté aux jours d’un roi pieux el pacifique, 
soutenu un roi parjure et fomenté partout la discordi*, 
la jalousie, radultère.. C'est pourquoi, rihinis par l’ordre 
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tlo Dieu ol appuyos jifu' les letU'es «lesdépulés iloilix-ncut 
évêques assemlilés à Mayence, nous avons résolu de dé¬ 
poser, de chasser, el, s’il refuse d’obéir à noire injonc¬ 
tion, de damner éternellement Ililtlebrand, cet liomme 
pervers, qui [uêche le pillage des églises, l’assassinai, 
qui met en (jiieslion la foi catholique et apostolique; ce 
devin, ce nécromancitin, cet adorateur des songes, ce 
moiiK* possédé de l’esprit infernal, ce vil apostat de la 
foi d(î nos pères'. » Après la lecture de cet acte solennel 
de leur révolte ils élurent Guibeii sous le nom de Clé¬ 
ment III (!25 juin 1080). 

Le chancelier de TKiupereur, assuré de son élection, 
avait préparé son costume, dit un historien, et, par un 
(;oup de théâtre venu à propos il parut, séance tenante, 
avee la tiare et l’habit pontifical*. Mais il fallait encore 
livrer lîomc à ce fantôme de pape et l’y faire pro* 
elanier, afin d’achever celle sacrilège imposture. En 
conséquence des bandes d’AIlcmands, conduites par 
Cuibert, vinrent camper en face de la forteresse de 
Saint-Pierre dans les prairies de Néron. Ou commença 
aussitôt les apprêts du siège, qui dura deux ans. En¬ 
couragés par la présence de l’inébranlable pontife, sou¬ 
tenus par rélonnantc comtesse Mathilde, qui ne le cé¬ 
dait en rien aux plus vaillants capitaines de son temps, 
les llomains combattirent dès le début avec beaucoup 
de vigueur. 

^ Conrad de Lichteiiaii, iibbé efUrsperg, qui a conservé cet acte tl'nr- 
cusalion, était présent lorsqu'^il fut libellé* Labb., Concii, X, 539, 

* :Vméd, Hciiée, op. cit. — D'après IKnuuizo, Guihert était issu de rîU 
lustre famille des Guiberti, qui desceiidaieiit de Sigefroi de Lucques, un 
des ancêircs de Mathilde. Vit. Math, dîteat, 1, c, i. 
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1,0 l)niit dos «rirns et i«‘s travaux de la défense no 
firent pas oublier à Grégoire la situation |)récaire des 
ealholiquos allemands. De loin il apaise les rivalités 
qui tenaient divisés les principaux chefs de ce parti, 
en leur rap[)elant que le triomphe d’une cause exige 
toujours rentente commune des volontés et des moyens 
d’action. Les Saxons et les Souabes accueillirent fa¬ 
vorablement les conseils du Lape et conférèrent des 
pouvoirs étendus au valeureux comte Hermann de 
Luxembourg, qui entra aussitôt en campagne contre les 
Impériaux. 

Gette division, dénaturé à inquiéter l’Rrn[»ereur, ne 
l’arrêta [las dans sa résolution invariable de s’emparer 
de ibime etduPape* Après plusieurs assauts inutiles con¬ 
tre la cité Léonine', qu’il avait investie du côté du nord, 
il finit enfin par s’en rendre maître à prix d’or. De son 
côté riuibe! l, campé à Tibur, où il commandait une di¬ 
vision de l’armée impériale, en attendant qu'il put trôner 
au palais de Lalran, gardait toutes les avenues delà ville 
assiégée, La tciTCur régnait jiarloiit aux environs : on ar¬ 
rêtait sur le moindre soupiîon. Deux prélats éminents, 
Donizü, évêque dcSulri, et Otton, évêque d’Üstie, n’ayant 
pu fuir assez vite, furent saisis et envoyés à l’Enipereur 
(1082). Ij’ importance de cette capture n’écliappa à per¬ 
sonne. On mit tout en œuvre pour détacher les prisoii- 
uiers de leur fidélité eiivei's le pontife légitime, persuadé 
(|ue leur déléction en entraînerait hcaucoup d’autres. 


1 ilMe. padie tltî la ville, voisine de Saintavait tîlê bàLie 
1*1 l'orUf!(V en 817 par saiiil Lion VI, tliîtil rlln pril le nom dans 
la su Ile. 
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lU'jà Jlenri avait conçu la pensée secrèlc rie faire consa¬ 
crer son papépar t’évêqiie d’Ostie. Mais Ions les calculs 
et toutes les promes^s échouèrent devant T intrépidité 
des confesseurs de la foi. Ils siipportèrent les mauvais 
traitements et bravèrent la colère de l’Empereur avec 
ce calme et ce sang-froid que donne aux âmes fortes la 
crainte de Dieu. 


Outré de cet affront, Henri fit jeter en prison les deux 
évêques jusqu’à ce qu’on eiit statué sur leur sort. Un an 
se passa de la .sorte sans changement du côté des geôliers, 
sans faiblesse de la part des captifs*. 

Après cos rigueurs inutiles et brutales, l’Empereur mo¬ 
difie aussilôt sa conduite avec une souplesse infinie. Il 
rechei'che la faveur des Romains et offre même de se 


soumettre aux décisions du pontife assiégé, s’il consent 
à lui ini]>oser la couronne impériale : puis, afin de dis¬ 
siper tous les doutes que l'aisaicnl naître ses trahisonsper- 


^ l/îirresfatîon de l'éTêcpie d'Oslle est présentée (îiffé rem ment dans 
les posthume^^ l, IlL ?fous avons préféré suivre la version de 

Voigl, qui semble [dns conforme au récit de Bertold^ prêtre de Con- 
slance, un des meilleurs clu'oniqueurs de cette époque, viv devotuBt tth 
genio clarus et complus eloquio, dît Trithème* Or, il rapporte deux 
arrestations différentes de prélaU : la première concerne Oit on et Bonizo, 
la sei'onde eut lieu eu 1085, près de Forum Cassii^ iiujnur* 
d'iiui Vetrallu, à quelques milles de Ronciglîone, llu grand nomivre dr 
clercs, plusieurs évêques et quelques abbés furent saisis en se rendaiiL à 
Jlüine, où Giégoire VU les avait appelés pour assister à un concile, le 
neuvième de son ponliiicaL I/Empercur, sùivanl sou habitude, avait fait 
serment de ne pa.s les inquiéter! Licet oinnibns iltam synodttm peteuti' 
hu$ securüatem juramentô promiserit, rarmi ees nouveaux prisoutiieï 
se Iroiivaienl les envoyés des Saxons et des catholiques de rAUeinagne, 
Hugues de Die, Anselme de Lucqties el Itaynald deCoiiie; ils furent peut- 
être incarcérés avec ütlon, mais non pas arrêtées avec lui» puisqu’il était 
déjà captif depuis un an, Cf. Vnigt, P/e et pontificnl de Grégoire Ml, 
t. 11, p, 418, 
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pi'UielN^s, il rend la iiberlü à quelques prisonniers’ e( 
laisse un passage libre à tous ceux qui veulent entrer à 
llome. Cette ruse eut un plein succès. Les lîonriains, 
(luiies (le cette comédie de repentir, s’iiTitèreiit conlro 
la ténacité du jiontife qui avait réjjondu aux envoyés de 
l’Empereur : « J'ai souvent eu occasion de connaître les 
ruses perfides et les sourdes menées de Henri r cepen¬ 
dant je suis prêt à lui pardonner et à lui renietire la cou¬ 
ronne iin]»ériale s'il veut donner à Dieu et à l’Eglise une 
satisfaction proportionnée à ses crimes ; s’il ne le lait, il 
m’est impossible de me rendre à ses vœux*. » L’Enijte- 
reur refusa, et le Pape, qui ne s’était jamais mépris sur 
les intentions de son ennemi, se relira par prudence dans 
le cliAleau de Crescentius, c’est ainsi que l'on appelait 
alors le fort Saint-Ange’. Nous ne suivrons pas les histo^- 
riens du temps dans les détails de ce siège mémorable 
où le chef de l’Eglise, défendu, puis trahi par les Itomains, 
n'avait plus pour royaume qu’une forteresse, pour égide 
que son droit et la sainteté dosa cau.se. Qu’il nous suffise 
de rappeler que l’usurpateur Guibert, établi au palais de 
Latran, se fit sacrer dans la basilique de Saint-Pierre, le 
“24 mars 1085, par les évêques de Modène et de lUmini, 
substitués aux prélatsd’Ostie et de Tiisculum, à qui seuls 
appartenait cette prérogative. Le pi;;emierusageq ueOl l'an¬ 
tipape de sa dignité, fut de donner la couronne de roi des 
Itomains à son maître. Celte cérémonie eut lieu le jour de 


' Rion ifjmtürisG à penser qiip Tévêque crO^îlin fut de ce nonibro, 

- Cardin* Aragon, Fiorentini* 

Les autours du temps se sonaieiii îmlitTéromiiienf flu nom domsfnmi 
Cre^iceniU ou do dovins Theodorki. 
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IViques (1084), l{eiiri ül son ontrôo solennolk dans 
l’église (le Saint-Pierre, ayant à sescOtés la reine Bertlie *, 
et re(;iit^ comme le dit Rertold, la couronne, de l’impiété. 

Après ce douMe tiioin])lie et ce |>artage de la tiare et 
du sceptre, les ennemis du Pape pensèrent que sa résis¬ 
tance ne serait plus longue et qu'il tomberait |U'ochaine- 
jnent en leur pouvoir, La Providence en décida autrement. 

Robert Guiscard parut tout à coup devant Rome avec 
uneannéede trente-six mille hommes. Henri ctson com¬ 
plice, surpris par de telles forces, s’enfuirent immédiate¬ 
ment à Civita-Castellana et ensuite à Sienne, en abandon¬ 
nant It7s Romains à leur malheureux sort. Ceux-ci durent 
se l'epentir d’avoir trahi la cause italienne pour celle de 
l’Empereur; caria ville tout entière fut mise au pillage. 
Des Sarrasins cl d'autres aventuriers aussi misérables, 
attirés sons les Imnnières du chef normand par les ri- 
clu^sses de Rome, commirent de sauvages excès ; les 
femuKîs et les religieuses fui'cnt sacrifiées à leurs brutales 
passions; les palais détruits et saccagés; les églises de 
Saint-Laurent et de Saint-Silvestre s’écroulèrent dans h^s 
flammes. L’histoiro rapporte que Grégoire, à la vue de 
tant d’iiorreurs, courut au-devaiit de ces forcenés avec 
([uelques-uns de ses gardes pour les arrêter dans leur 
(Buvre de destruction*. Robert Guiscard exerça pendant 
trois jours un pouvoir discrétionnaire sans limite, ran¬ 
çonnant cl ]) rose ri vaut tous les citoyens qu’il croyait en- 

* Klle étaîl iillc trOUon, luartjuis île Sivæ, Après sa mort, Henri IV 
éptjusu Adelaïs ou IVaxede, dont 11 sera queslion plus loin* On a souvent 
coiil'onciu ces deux jirincosses en les considuranl connue la même \ivr- 
sonne. 

* I^?o Osliens*, lit, 53. 
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ncniis du pnpu : le farouche gncridci^ dit un lii 
ressemblait à un lion puissant au milieu de la vi 
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Le sac de Rome laissa dans l’esprit du saint-pèi'iî, 
jusqu’à sa deinièrc heure, un douleureiix souvenir qui 
témoigne hautement de ses sentiments d’Iiumanité. Le 
service em])reint de l)arbarie qu’on venait de lui rendre, 
porta peu de fruits. Eclaire par l’atlitude d’une faction 
allemande et par le mécontentement des llomaiiis, qui ne 
pardonnaient pas à sa politi<|ue d’avoir appelé les Nor¬ 
mands à son aide, Grégoire VU reprit douloureusement 
le chemin de l’exil en compagnie de llohert Guiscard ; il 
s’arrêta à Saleriie, où la mort l’attendait. Dans cette Irislc 
retraite il oublia un instant ses propres malheurs. Son 
cœur s’atlcndrit en songeant aux Saxons qu’on persécu-' 
tait avec une nouvelle violence à cause de leur attache¬ 
ment à la foi catholù|uc et au pape légitime; alors il 
cherche aulour de lui un prélat assez résolu pour leur 
porter des paroles «le cousolalion, assez intrépide pour 
affronter les menaces et les périls : aussitôt Otton se pré¬ 
sente. A peine l’eiidu à la liberté, il va l’cxjioser de nou¬ 
veau pour la dciéuse de l’Église. 


Vlli 


L’évêque d’tlstie se montra dès le début à la liauteur 
de sa dinicile mission. Partout il nomme aux sièges va- 


' Tanguam ko fortismnvs, Ciirdîn. Ar:igon. 










114 


U.N l*ArE AU MOYK.\ AGE. 


canlsdcs liomines distingués par leur caractère cl l’in¬ 
tégrité de leurs mœurs; il confie l’évêché de l’aderliornii 
à Henri, comte d’Asso, celui de Constance à Gebhard, 
fils du duc Rortold de Zaliringen. I/onction épisco¬ 
pale fut donnée à ce courageux défenseur de l’ortho¬ 
doxie, malgré sa résistance et scs larmes, au milieu des 
acclamations du peuple. La veille il avait reçu les 
ordres avec le chroniqueur Bertold et quelques autres 
clercs. Otton s’occupa ensuite à relever le courage des 
catlioliqucs allemands, qui avaient perdu à Mersebourg, 
sur bords de l’Elster, en Saxe, leur chef militaire ie 
plus vaillant. Les Impériaux avant livré bataille aux 
Saxons, liodoljihe leur roi, fui rencontré dans la mêlé(‘ 
|)ar le duc Geoffroy de Bouillon. Les deux guerriers se 
chargèrent alors avec tant d’impétuosité, que Bodolphc 
eut la main droite coupée et réélit un coup de lance 
mortel. Avant d'expirer, il voulut savoir à qui restait la 
victoire. « A vous! seigneur, à vous, » s’écrièrent ses 
gardes. A ces mots, le roi reprit : a Maintenant, à la 
vie, à la mort je souffrirai tout ce qu'il plaira à Dieu de 
m’envoyer. » .\insi avait expiré le héros chrétien. 

Neuf mois s’écoulèrent en difficultés sur le choix de 
son successeur. Enfin les seigneurs do Saxe et dt* 
Souabe élurent Hermann de Lorraine, comte de Luxem¬ 
bourg. De concert avec le légat du saint-siège, le nou¬ 
veau roi et ses barons, réunis à Goslur en Thuringe, 
[jioposèreirt aux Impériaux une conférence afin d’exa¬ 
miner les points qui les tenaient divisés, (jhaque parti 
envoya donc à Bcrka, près d’Eisenach, ou àGerstungen, 
suivant d’autres historiens, ses rliélcurs les plus ha- 
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biles, ses orateurs les plus éloquents, avec une tlépu- 
tatiüJi de seigneurs. 

Gebhard, archevêque de Salzbourg, défendit la cause 
orthodoxe dans un remarquable discours. Wéeilon, ar¬ 
chevêque de Mayence, lui répondit avec une extrèine 
vivacité, en faisant l’apologie de l’Empereur, auquel il 
ne refusait aucune vertu. 11 ajouta qu’aucun [trince sé¬ 
culier ne saurait être cité en justice, accusé et con¬ 
damné, lorsqu’il est dépouillé de ses biens et pj'ivé dè 
sa dignité par force ou par menace. 11 conclut qu’on 
devait le recevoir sans l’absoudre. A celle proposition 
inattendue, succèdent de véhémentes répliques; les pas¬ 
sions des jmrtis éclatent de tous côtés; des arguments on 
en vint aux invectives : on prit enlin les armes, et le sang 
répandu fut le seul résultat de celte conférence oia- 
geusc^ Malgré rinsuecès de cette première entrevue, 
Ottüii réunit un concile à Quedlimbourg, près d'ilal- 
berstad, pendant les fêles pascales, en 1085. Les arclie- 
vêquesde Mayence, de Salzbourg, llartwiget Gebliard, 
le roi iiorniaun et de nombreux évêques saxons s’y pré¬ 
sentèrent, Après avoir fait reconnaître ses pouvoirs, il 
développa avec éloquence les raisons qui assuraient au 
siège de Kome la primauté sur les autres Églises, 
cl prouva que les jugements du Lape ne peuvent être 
soumis à aucune révision; qu'il n’est permis à personne 
de juger après lui, parce que le disciple n’est pas l’égal 
de son maître. On aborda enfin la question de parenté 
qui existait entre le roi Herinauii et Adélaïde, fille du 

' V(ti(’ le sjiiüdc de GerKluii^en, par KunsUn-iciii, Gitz-ette théolog. de 
fnbourg. 
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comte tl'Orlninond, ([u’il voulait épouser, (iC roi se leva 
en déclarant <1 U*il oljservcrait la «lécision du légat apo- • 
slolii|ue. Toutefois on remit l’examen de cette affaire à 
une autre époque, et l’on se contenta de prononcer un 
nouvel anathème contre l'antipape Guiherl et ses prin¬ 
cipaux adhérents parmi lesevéques. 

l’endanl que rassemblée de Ouedlimliourg retranchait 
de l’Kglise lesevéques scliisiiiatiques, ceux-ci, dans une 
diète à Mayence, déposaient à leur lotir les évéques ca¬ 
tholiques, Gebhai’d de Sal/bourg, llarduin de Magde- 
bourg, Adalbert de ^Vilzhollrg, Allmann de Hollande, 
Lleiinon de Misniect Albert de Worms :puis, s'aidant de 
la jicrsécution pour suppléer à riiiijmissancc de leur 
foud rc, il les cbassèreiit de leur siège cl les poursui¬ 
virent à outrance. 

La mission de révéque d’Ostic à travers rAIIemagne 
a été diversement jugée. On lui a reproché un caraclèrc 
allier et dominateur, allant jusqu’à riidlexibililé; une 
sévérité de nature à conipromettre la cause qu'il défen¬ 
dait, et une ardeur excessive à déjjoser les évêques 
scliisinatûjucs. Les écrivains qui se sont faits les échos de 
CCS accusations ont sans doute ouldié qu'à de grands 
maux il faut d'énergiques remèdes. Le schisme s’était 
répandu de l’Italie en Allemagne, où il grandissait ra¬ 
pidement, protégé par les hauts barons et les prélats ; 
tous y trouvaient leui* intérêt; il ]»crmctlait aux uns de 
faire impunément la guerre aux biens de l’Église, aux 
autres de se soustraire à la juridiction du Pape légi¬ 
time, surveillant dangereux et gardien fidèle des mœurs 
et de la discipline ecclésiastique. Kn déposant les évê- 
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qucs scliismaliqiies on sauvait lo peuple et le clergé de 
la lèpre (jnihertine^. En menaçant d’anathème les ba¬ 
rons spoliateurs, on protégeait la propriété contre l’en- 
vahissemcnt de la féodalité, 

La condiiilc d'Ottoii s’explique donc par les temps 
qu’il traversait; si elle fut ferme, elle fut toujours 
guidée par un esprit juste, tempérée par une sci upu- 
leuse impartialité. Sans doute il n’eût pas hésité à .sa¬ 
crifier les calculs d’une politique avantageuse, la faveur 
même d’un allié [uiissanl, à l’amour du droit et du 
devoir; mais peut-on le blâmer d’avoir aimé passionné¬ 
ment la justice quand la violence, le désordre et l’ar- 
bitraire régna icn l partou t en maîtres? Si doue, à Quedl i m- 

fl- 

bourg, il menaça de la censure ItM-oi Hermann, les rè- 
glenicnls canoniques lui en imposaient l’obligation : 
plus tard, nous le verrons, dans une cii’constancc ana¬ 
logue, longtemps menacer Pliilippc 1®' avant de le re¬ 
trancher de l’Église. 

En quittant rAltemagne Otton se dirigea vers Chmv. 

b 

Un charme particulier l’attirait sans doute vers ce lieu 

rempli des plus doux souvenirs d’une vie calme, parta- 

tagée entre l’étude et la contemplation des œuvres de 

Dieu, au sein d’une nature sauvage. Quel contraste, en 

effet, entre rexislence uniforme du' cloître, que ne 

viennent jamais troubler les déscncbanlenionts du 

■ 

cœur, les passions du «Itdiors, et, ces vicissîtiub's de tout 
genre qu’avait traversées l’évéquo au milieu des dan¬ 
gers d’un siège, *dcs horreurs de la prison et du tumulte 
des assemblées allemandes? 


* Domnizo in ViL Uath. 
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Tout le monnstèrc fêla le retour d’Otloii; car l’étoi- 
gnonient n’avait pas détruit 1rs sympalliies profondes 
qu’il avait laissées chez ses anciens frères : ils voulurent 
rappeler par un événement inémorahle son passage au 
niilieu d’eux. On le pria donc de faire la dédicace d'un 
autel iiouvellemenl élevé par la piété de saint Hugues. 
L’éclat de cette cérémonie fut encore reliau.ssé par la 
translation du corps de saint Maxime*, auquel on vou¬ 
lait donner une sépulture digne de la vénération qu’on 
lui portait dans tout le lîugey. 

Cojieiulant le legal dut s’arraclier bientôt à cette tran¬ 
quille oasis de Cluny pour courir à de nouvelles luttes. 

Une douloureuse nouvelle raltendail au seuil de la 

* 

FVaiice. Orégoire Yll venait de succoaiber à Salernc le 

« 

25 mai 1085, laissant Home et ritalie sans chef, la 
chrétienté étourdie de la |iuissaiice de son génie et de 
retendue de ses malheurs. Peu d’hommes avaient recpi 
de la Providence une mission pins redoutable et mieux 
dessinée : aucun ne l’avait nunpiie avec plus d’énei’gie 
chrétienne. Grégoire Vil consuma sa vie et scs forces à 
rendre à l’Église rinlluence, la dignité qu’elle avait 
perdues dans le cours du dixième siècle. 

De tels buts ne s’alleignenl jamais sans éclat et .sans 
déchirements. Il y en eut de terribles ; renipercur de 
Germanie, maître de lîome et de l’Italie, devenu distri¬ 
buteur de la jiourjireel delà tiare; plus pape que les 
papes eux-mémos; l’éjdscopat simoniaque et corrompu 
qui s’était fait le vassal des rois pour devenir puissant 


• S;ùiit Maxime, évcnuc de Turin, mourut en 465. 
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))r»r leurs libéralités, se soulevèrent contre le vicaire du 
(dtrist. Mais, en dépit de cette lciTii>lc coalition du 
scliisme défendu par une épée impériale et de l’Empire 
soutenu par un clei'gé influent^ le triomphe moral resta 
tout entier à saint Grégoire VU. Victoire d’autant plus 
étonnante que les moyens mis en œuvre étaient de ceux 
que le monde méprise. Une noble femme pour alliée*, 
quelques moîncs inconnus jiour ministres*, telles fu¬ 
rent les seules forces opposées par le Pape à la prépon¬ 
dérance épiscopale et impériale. Il est vrai d’ajoulei’ 
qu’il ne s’épargna jamais; aussi sa vie ne fut qu’un 
continuel combat. Il dura douze ans, et se prolongea 
après sa mort conlrtï sa mémoire. Noble caractère que 
celtji (le ce moine toscan saci’îfiant tout au Iriompbe 
d’une idt-e, et qui, ])arvcnu an faîte des grandeurs, 
n'en goûta jamais que les fruits l(‘s plus amers, au prix 
des plus rudes tribulations! Il n’est pas une beure 
de son existence jiontîficale qui n’ait été manpiée par 
une souffrance ou une épreuve ; et l’on peut affir¬ 
mer qu’à aucune époque, le vaisseau de l’Eglise n'avait 
été plus agité sous le .souffle déchaîné d(îs passions atti¬ 
sées par le schisme et la persécution. Cependant le pi¬ 
lote ne faiblit jamais : il avait foi dans la promesse de 
son maître et dans la justice de sa cause, 

i Jlailiüde dp Toscane. 

- ÜiiffUGs, abhé do Cluny, Piorre Damien* AnselmG, evéque fie lucques, 
Didier, abbé An Monl-Cassin, Yves, évcqno de Cimrlres, l'icrrc de Parle, 
Pierre d'Albano, lliclkard de Saint-Victor, Anselme, .archevêque de Can- 
lorbory, et OtUm, avaient Ions porte Phalnt de saint Benoît, enfin Bs nno, 
connue on le sait, fonda les Cliailreux. 
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POL'VOIR 


SOU U Aine 


I. On respecte les dernières volonlés de Grégoire VII, — Dlfiicr repousse lu 
tiare. — Interrègne d'une année* — Didier e?^t êlu malgré sa résistance. On 
Je consacre rannee suivante dans la basilique de Saint-Ûierre. — L'anlipape 
Guibert perd du terrain, — Concile de Bénévent : Hugues de Lyon et le car¬ 
dinal Kicbard de Saint-Victor y sont excommuniés pour leur cabale* — Mort 
de Victor IIl; il désigne pour lui succéder ÜUoti de Cliatillon. 

IL Les évêques se réunissent à Terracine. — Comment se passait l'élection des 
papes au onzième siècle. —Otton est élu sous le nom d'Urbain IL — Éloge 
du nouveau pontife tiré de Domnizo. — Urbain est guéri nuraculeusemcnl 
par saint Benoît : ses lettres à la comicsse Mathilde et à d'autres (xrrsonnages 
îiluslres. — Voyage en Douille; 11 est reçu au monasière de Banzl par Roger, 
comte de la Pouillc. — Spoliation et châtiment. — Répart précipité d'Urbain 

pour rîle de Sicile; son entrevue avec le comte Roger. 

■ 

ni. Etat du clergé principalcnient en Lombardie et à Milan. — Affaires d'Es¬ 
pagne: un drame à Tolède. .Vetion ferme et réparatrice ilu Pape, — L'é¬ 
vêque d'Elne vient cherciict la consécration épiscopale à Rome, — Détresse 
d'Urbain pendant Dbiver de IU89* 

IV, Défaite de l^empercur Henri IV à Gleickam* — Gebhard de Constance est 
nommé légat pour T Allemagne. — Proiiositions conciliantes faites à Henri IV - 
sa perfidie ; reprise de la persécution. — Mort affreuse de l'évêque de Su tri* 
— Assassinat du comte de Egeintiieiin, — Politique d’Urbain pour paralyser 
la réaction des schismatiques* — Répugnance de la comtesse Mathilde à con¬ 
tracter un nouveammariage : les condilioiis qu'elle y met: elle cède dans Piii- 
térét de f Église, 

V, Réformes dans l’épiscopat.—Jean Caëlani, chancelier de l'Église romaine, 

La métropole de Tarragone est relevée. — DlfUcultés aplanies; liturgie mo¬ 
zarabe supprimée; écriture gauloise introduiie en Espagne* Rapiwrls du 
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Tape avec le roi Sanche Ramirez. —Philippe 1'^ reconnaît Urbain. — Arrivée 
à Rome rfe l'archev<5que de Reims : les privilèges de la métropole rémoise 
sont confirmés. 

VI, Le Pape arbitre entre les fils de Robert Guîscard. —Concile de Melpliî, 
mesures adoptées, épisode qui-signale celte assemblée, — Roger se reconnaît 
riiomme lige de PEglise; Urbain lui confère )e tilrc de duc, — Son frère 
liüliéinond reçoit le Pape à Rari. — Légende de saint Sieolasdc Bari,— Vi¬ 
site à Brindes, à Reggio. — Création d'un évêché dans Pile de Malte, 

VIL Situation de l'Allemagne: morU et assassinats de quelques seigneurs ca- 
tiiûliqucs. ~ Henri IV assiège et prend Mantoue. —‘Bologne organise une 
milice puissante, d'autres cités l'imitent. — Cominéneement des mumeipa- 
lîlés indépendantes dans la Péninsule. — Pénitence conseillée par Urbain à 
ceux qui ont pris les armes contre le schisme et ^oppression à cause de la 
haine qui a pu les inspirer, — Les Allemands reprennent Rome, Urbain s’é¬ 
loigne; son calme au milieu des revers, 

VIII, Touchante visite d'un moine allemand; témoignages d'intérét donnés au 
Pnpe, — Création de nouveaux évêchés, — Violences d‘un seigneur italien 
arrêtées par la fermeté d'Urbain, — Paveurs accordées à Févcché tïc Ca- 
poue, — Le duc de la Pouille, en chassant dans la forêt de Stilo, y rencontre 
Bruno. 

IX, Nouveau concile de Bénévent, — Décret qui ordonne de recevoir les cendres 
le premier mercredi de Carême, —^ Religio Quadrala^ esprit d'association au 
moyeu âge. —^Recherclies surjeet institut étrange. — Yves d'Auteuil est pré¬ 
conisé par le Pape à Ca|Kuie. 

Xp Prétentions du comte de Flandre de s’attribuer Ions les biens des moines 
morts dans ses Etats. “ Reprise des hostilllés par Henri !V; il perd un de 
ses fils à MonlebeHo, — Nouvel échec devant Canosse. Souvénirs cuisants. — 
Henri se retire près du lac de Cùme. — De nombreux jxîlerins viennent vi¬ 
siter le Pape et lui demander justice. Il reçoit llerrick VII, roi de Danemark, 
et fonde la métropole de Lunden en Suède, ~ Moines de Cornilly, 

XI. Concile de Troja. Examen de la cause de l’évêque de Beauvais, — Restau¬ 
ration de révêché d'Arras : difficullés de tout genre qui en résulte. — Élec¬ 
tion de Lambert, —^ Aiermoiements et lenteur de l'archevêque de Reims.— 
Rolland^ évêque de Üol, se déclare niélraporitain de hi basse Bretagne. — In¬ 
trigues et jugement. 
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Donner Grégoire VU un successeur de taille à Iiiller 
contre les difficultés on se trouvaient placées l'Eglise et 

9 

la société, c’olait chose délicate. On prit le plus sage 
parti, celui de respecter ses dernières volontés. 

En mourant il avait léy:ué la eontinnalion Je son 
œuvre aux quatre prélats iju'il croyait les plus capables 
d'en supporter le lourd fardeau. C’étaient Anselme, 
archevêque de Lucques, Hugues, archevêque de hyon, 
Otlon, évêque d’Ostic, et Didier, abbé du Monl-Cassin. 

Anselme, le ministre de la comtesse Mathilde, qui 
aux austérités d’un anachorète, joignait riiabileté d'un 
homme d'Etat, venait de suivre le Dapc dans la '.orabe. 
Nul n’avait pris aux affaires de leur temps une pari plus 
active et plus iulelligonle, cpi’Olton d’Ostie et Hugues de 
Lyon, l’un et l’aulre Français; nul n’avait pénétré plus 
profondément le génie du grand pontife, ni mieux 
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compris la haute portée de ses desseins; cependant 
les suffrages favorisèrent constamment Didier, sans 

doute parce que ses concurrents n'claient pas alors en 
Italie. 


A ne le modeste et pieux ahbé eut-il soupçonné 
celte préférence que, fuyant les honneurs, il fut s’en¬ 
fermer au Mont-Cassin où, après maints pourparlers, 
le prince .lonrdain, de Capoue, parvint enlin à l’amener 
on Campanie pour qu’il donnât son vote. Mais, au mo¬ 
ment d’arriver, il refusa nettement d’avancer plus loin 
avant qu'on lui eftt promis de ne pas lui imposer la 
tiare par contrainte. Il fallut donc l’abandonner de nou¬ 
veau. Les irrésolutions de Didier ne durèrent pas moins 
d’une année, elles servaient trop bien les intrigues de 
Giiihert jioiir ne pas exciter les craintes des cardinaux 
et des évêques. 

Assemblés à Home dans les premiers jours d’a¬ 
vril 1080, ils prièrent Didier de venir les trouver a^'ec 
les prélats qui Pavaient accompagne an Monl-Cassin, 
L’aldié, jiensant cette fois (|u’on ne songeait plus à lui 
déférer le souverain pontificat, partit sans défiance sous 
l’escorte de Oisulfe, prince de Salerne; car les routes, 
par ces temjis de ti’oublcs, étaient infestées de brigands. 
Le soir de son arrivée à Moine, le âô mai, tous les ca- 


llioliqncs, clercs cl laïques, sc rciulircnl auprès île lui, 
dans la diaconic de Sainte-Luce. On fil apjiel à ses sen¬ 
timents de loi |)Our Painencrà prendre le gouvernement 
de l’Église; mais on ne put rien gagner. Le lendemain, 
fête de la Pentecôte, aux mêmes prières il opposa le 
même refus; seulement il engagea les électeurs à repor- 
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1er leurs suffrages sur l'évèquc d’Oslic. A. cette ]>ropo- 
silioii, un (les cardinaux se lève et s’écrie : « qu’un 
seinldable choix était contraire aux canons, qu’il n'y 
consentirait jamais, par la raison qu’Otlon était déjà 
revêtu de la dignité épiscopale. >3 

Ce prétexte peu sérieux, servait de masque à des 
ambitions rivales qui ne partageaient pas les scrupules 
de l’abbé du Mont^Cassin. D’ailleurs l’empressement 
affecté avec leijuel Hugues et Dicliard priaient Didier de 
se rendre, le zèle étrange qu’ils prenaient d’écarter Ot- 
ton, faisaient pressentir quel eût été leur candidat, s’ils 
eussent tenu la majorité dans leurs mains; mais l’heure 
de prendre un parti était venue. Presque tous les 
membres du conclave s’emparèrent donc de l’abbé Di¬ 
dier, le traînèrent à l’église de .%tinle-Luce, où ils l’é¬ 
lurent ])apc à l’unanimité. Finsuite on lui donna le nom 
de Victor III, puis on le revêtit de la chape rouge, sans 
qu’il fut pc issible de lui mettre l’aube, à cause de sa 
résistance*. Tout ceci se passait le jour anniversaire de 
la mort de Cirégoire VU. 

Celte cérémonie terminée, Victor fut cacher sa haute 
dignité derrière les murs de son monastère, préférant 
les austérités du cloître à la conduite des affaires [ui- 
bliques. Plus le nouveau Pape semblait fuir les hon¬ 
neurs, plus ils le poursuivaient. L’année suivante, le 
f>rince Jourdain de Capoue et le comte Hoger vinrent 
de nouveau l’arracher à sa retraite pour le conduire 
à Home, Tout étant prêt pour le couionnement, le 


* Les papes portaient alors la chape rouge. Fleury, llisl. ccclés. 
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9 mai 1087, Iüs évoques d’Ostie, de Tusculum, de 
Porto el (PÂlhaiio [)i‘océdèroiit la consécration du 
{jontîfe dans la basilique <le vSainl-Pierrc, nouvellement 
reprise sur les schismatiques. 

La situation des llomains était étrange vis-à-vis de 
Victor et tle Guilteit, le }ircihier no voulant pas être 
Pape, tandis ((ue Paiitre en avait usurpé le litre. Les 
partisans des deux compétiteurs eurent de fréquentes 
rencontres; mais la valeureuse Mathilde de Toscane, 
accourue pour saluer le clief légitime de TÉgiisc, fit 
pencher la victoire du coté des catholi(|ues. L'antipape, 
chassé d'une partie de la ville, vint se retrancher dans 
la llotondc, aloi-s nommée Sainte-Marie des Anges. 

Quelques mois après ces événements, Victor assembla 
un concile à Bénévent, où s’élaient réunis les évêques 
de la Püuiile et de la Calabre (août 1087). L’hostilité 
toujours croissante dTliigues de Lyon et de Hichard de 
Saint-Victor exigeait de prouqiles mesures de répression. 
En (dïét, du jour où Victor se fut résolu à faire acte 
d’aiitoiité iiontificale, leur méconlentemcnt éclata sans 
ménagement et « le four échauffé, suivant l’expression 
du Pape, vomit la llammc concentrée de l’ambition S). 
Ce fut d’abord vers Oltoii que se tourna leur violence. 
Hugues essaya de le perdre dans l’esprit de la comtesse 
Mathilde, à qui il écrivît que Pévêque d’Oslic, d'accord 
avec eux pour s’opposer à l'élection de Pahbé du Mont- 
Cassiii, les avait trahis tout à coup quand il s’était agi 
de le consacrer, craignant sans doute de se voir privé 

' Crtiicpptam ambilionis flaminam, clsbanus exluratus evomuit. tco 
Ostîcns., lïb. Ilf, 
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dosa (lignili! s’il so refusait à lui imposer les mains'. Ne 
voit-on pas pereer sous ces aceiisalions les vains efforts 
d’une compétition envieuse. L’élection de Yietor, con¬ 
forme aux règlements et aux canons, était reconnue par 
tous les calliolitjues. L’évèque d’Oslie, en consacrant le 
nouveau Pape, foulait donc aux pieds toute anil)i(ioii 
pei’sonnelle et sauvait l’Église d’un interrègne déjà tiop 
prolongé. 

L’injuste rél)e[lion des prélats frondeurs ne pouvait 
rester impunie; Yietor In stigmatisa en plein concile : 

r 

Hugues et Hichard furent rctranclics del’Kglise. Dans 
la suite, leur repentir et les services sig:nalés qu’ils ren¬ 
dirent au saint-siége tirent ouldier leurs égarements 
passagers et rapporter la sentence d’excommunication. 

Cependant la tiare, qui avait paru si lourde au pieux 
abl)é, allait lui écliapper : ses forces, déjà affaiblies, lui 
âmionçaiemt sa fin prochaine; il convoqua les cardinaux 
et les évêques pour recommander à leurs suffrages 

l’évêque d’Ostie, comme l’avait fait Grégoire YII dans 

-* 

une circonstance non moins solenncile; puis, ayant saisi 
Otion par la main, il le présenta à l’assemldée en disant : 
« Reccvez-Ie, |dacez-Ic sur 1c siège romain en le consi¬ 
dérant comme mon véritable successeur®. » Après avoir 

•> 

ainsi pourvu aux intérêts de la cbrétieiilé, Victor mourut 
au Monl-Cassin, le 16 septembre 1087'*, laissant à tous 


* Kiiguesile Flinlgny, in chro7i. Virdunens. — Spicüeg. Acheri., t. U, 

* Accipitc euMi et in Romana sede locatc : meamfpie vicein iti oniniljus 
qiinim|uc id facere jiossitis liabete. Chron. caainen, lit, Lsxiii. 

* C’est l’opinion du P. Pagi. h'Art de vérifier les dnies le fait inoiirir 
le Ifi octobre; il avait régné depuis sa consécration quatre mois et sept 
ours. 
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le souvenir de sa profonde Iiuinilité, vertu insuffisante 
aux éjioques de Ijoulevcrsenient el d'anarchie. 


II 

A peine Oidcric^ l’abbé du monastère, lui eut-il 
fermé les yeux, (ju’il annonça révénenient à la comtesse 
Mathilde. P ar son ordre de nombieiix courriers par¬ 
tirent vers la haute ludie, la Pouille el la Campanie, 
afin de prévenir les cardinaux et les évéques de se trou¬ 
ver, le premier jour du jeune quadragésimal, à Terra- 
cine, où l’on donnerait un chef à l'Eglise. 

L'cleclion des jiapes avait été souvent orageuse pen¬ 
dant la [ireniièrc partie du onzième siècle. Dans l’ori¬ 


gine, l’ancien droit donnait à chaque clerc voix délibé¬ 
rative dans la uonii lia lion des souverains pontifes. Ce 


suffrage universel, qui s’expliquait nalurelleinent pour 
un siège où l’hérédité était impossible, fut sans incon¬ 
vénient avec un clergé attaché à ses devoirs, éclairé 
et libre de toute influence étrangère; mais il devint dans 
la suite la source de graves désordres lorsque les clercs 
corronijius et illettrés se furent laissé gagner par les 
puissants comtes de Tiisculuni. Fort influents à Home, 
ces seigneurs exploitant l'ignorance des uns, la corrup¬ 
tion des autres, fii'ent souvent triompher leurs candi¬ 
dats malgré l’opposition de répiscopal. 

Nicolas II avait déjà mis un frein à ces cabales cl res¬ 
treint le droit d’élection aux seuls cardinaux et évéques, 
en conservant ceiicndant aux clercs et au peuple romain 
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le privilège d’éincürc leurs vœux. iîos(aienl les empe¬ 
reurs d’Allemagne, (pii s’é(aien( soiivenl permis d’ap¬ 
prouver et de confirmer les papes, ou de les dt’poser à 
leur gré. Un nouveau décrel, paru en 1001, jtliis linrdi 
(iiie le premier, arrélc leurs cmpictenienls dans les 
éleefions de l’Église. « Quiconque, es(-il dit, sera placé 
sur le siège apostolique par des intrigues d’argent, de 
faveur humaine, par émeute populaire et militaire, 
sans le choix unanime et canoni(]ue, et sans la liénédie- 
tion des cardinaux... sera tenu non pour un pape, mais 
pour un apostat*. C’était fermer la jiorte du conclave 
aux intrigues de Henri IV, qui, satisfait d’ailleurs d’a¬ 
voir donné la tiare à Guihert de lïavcrine, resta aussi 
étranger à l’élection d’I'rhain 11 qu’à celle de Victor 111. 

Quarante prélats rcporldirenl à l’appel de la comtesse 
de Toscane, et le conclave s’ouvrit le 0 mars 1088, à 
Terracine, dans l’église du Prince des A|>otres et de 
Saint-Césairo. Le préfet de Home Benoît, fut chargé de 
défendre les électeurs contre les tentatives du pseudo- 
pajie. Dans un discours plein de chaleur cl d’éloquence, 
le cardinal Pierre de Porto retra<;a la situation de l’É¬ 
glise, les luttes de Grégoire contre le .scliisnie et l’Em¬ 
pire, son ztMe infatigable à réformer le clergé (‘t à paci¬ 
fier l’Italie; puis, rappelant ce qu’il avait fait, ce (ju’il 
laissait à faire, il termina, en représentant la nécessité 
d’une prompte délibération cl l’urgence de [daccr à la 
tète de l’Église, un évêque, unissant à la sainteté une 
prudence et une habileté consommées dans les affaires 


‘ llœflcr, Fapes aUnnandi, 1. II, ôàS. 
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politiques. Après trois joui'S passés clans le jciino cl dans 
la pi'ièrc, en présence de Ions les électeurs réunis, les 
cai’ilinaux-évéc|ues d’Alltano, de Tiisculum et de Porto, 
montant au jubé au milieu d’un profond silence, dé¬ 
nia ndèi’cnt solennellement à rassemblée si elle consen¬ 
tait à choisir pour pontife romain l’évêque d'Oülie, Aus¬ 
sitôt les électeurs de s'écrier qu’ils le jugent digne d'oc¬ 
cuper le siège apostolique. L’évêque d’Alhano Icmr ayant 
demandé de nouvc'au s’il leur était agréable qu’il prît le 
nom d’Urhaiii : à celte nouvelle question, tous les pré¬ 
lats se lèvent, s’approchent du nouvel élu, enlèvent sa 
chape de laine, le revêtent de la pourpre cl le portent 
triomphalement jusqu'à l’autel de Saint-Pierre, où ils 
l’asseoient sur le siège pontifical L 11 lut alors, selon 
l’usage, sa profession de foi, en jurant par le prince des 
apôtres, et sur son propre salut au grand jour du ju¬ 
gement, de ne jamais l’enfreindre. Dans celle circon¬ 
stance les pajies s’obligeaient a à ne point s’écarter des 
enseignements transmis par ieui's prédécesseurs, de ne 
pas aliéner ni diminuer le patrimoine de l’Église, et, 
sous aucun prétexie, à ne le point céder en fief ou le gre¬ 
ver de cens ou d’einpliyléose*. » 


* Cesl à PieiTû, auleur dû la Chronique du MonhCassin, qu'mon doit 
lous cos details cit'Cüust;mcK's sur réloction d'Urbain. Ch?vn, 

IV. U. 

* Voici le lexle r Et itidimiinilas rcs Ecdosîæ conservari^ ncqiie alie- 
tiare, seu in feudmii, censyin vcl eiriphytcusim dure, quoniodo libeL; 
ex quaciiniqiïc causa, et ut iiidiminulæ ciislîodiatiïur oporam dare. Si 
præler hæc aliquid agere præsuinpsero, vekit præsuiuatur perniisero 
erisiuiliï, in ilia lerribile die diviriï jiidicii depropitiiis, » libro diiirn, 
lioman. ponlif\ deChurner, Histoire de la lutte des Papes et des Em¬ 
pereurs. 
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L’élecüon (rUrbaiii à peine connue releva le courage 
chancelant des catholiques, et fît renaîti’e rcspérancc 
dans tous les cœurs sincùi’cnient attachés à l’ortlio- 
doxie. IjCS auteurs et les poètes contemporains celé' 
brèrent à l’énvi les brillantes qualités du nouveau Pape. 
<( Url)ain, dit le chapelain de la comtesse Malhllde, 
n’était pas une girouette tournant à tous les vents sa 
parole, tranchante comme le fer, coiqiail, brisait tout 
ce qui s’opposait à ses desseins. Ainsi tjue le serpent 
fascine de son regard le cerf éperdu, ainsi le sage }>on- 
tife fitscinait, terriliait l'hérésie et la réduisait à sa vo- 
!ont6^ » A travers reniphase naïve de cette peinture 
on voit quelle haute idée on se faisait de cet homnic 
supéiiour. 

Un événement imprévu, dont rimportance ne pouvait 
échapper aux peuples avides du merveilleux, lit augu¬ 
rer favorablement du nouveau règne. I^e l’ape étant allé 
se prosterner devant les restes de saint lîenoît, s’était re¬ 
levé miraculeusement guéri d'une cruelle douleur de 
coté qu’il éjn'ouvait depuis longtemps®’. Ce témoignage 
visible et public d(i la juolcction divine lui gagna pins 
d’adhérents qu’une victoire remportée sur rusuipateur 
Guibert. 

Le premier soin du nouveau Pape fut d’envoyer des 


Non erat hic Eeclor Iroitiulus quasi cannula venlOt 
Sed vcluli ferriim trmicabal iioxia verbo* 


Ut cervuin scipcns Iiercsim ^ic lurba linicl quem, 
Cuncln sibi j^rava subduniur dogmala falsa... 

Dojiiniaü, Viiti Mailàldü, cLc., t, l, xi. 


Ibiqiîe mmii Bciiedicti merids a gravissimo laloris dedore, 


quo fréquenter affliclari sulcbat, tuiicque 
ratiijü fiiisse* Chmiic* casinen., IV. 


vehementer afficiebalur, libe- 
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lettres encycliques à tous les évêques de la chrétienté 
pour leur annoncer son élection. Il les encouragea à 
persévérer «lans T unité et dans la foi, en les assurant 
qu'à rcxcmplede Grégoire Vil, dont il voulait suivre les 
traces, ses forces et sa vie tout entière seraient consa¬ 
crées à la défense de l’Eglise. En même temps qu’il 
donne la direction des Eglises d’Allemagne a l’évêque de 
Sallzbourg, il presse vivement l’arclicvêque de Kcims, 
iiavnauld du Bellav^et le saint abhé Hugues, de CInnv, 
de venii* partager avec lui la direct ion des affaires, 
comme lueniême avait été appelé sous Grégoire VII. H 
nomme des légats apostoliques auprès des cours d’Es¬ 
pagne et de France ; il entre en relationsavcc Alexis Com- 
nène, souverain de lîyzance. Roger et Boliémond, tous 
deux fils du AWmand Robert Giiiscard, et leur oncle, le 
comte Roger de Sicile, reçoivent aussi des envoyés du 
saint-siège; enfin Matlulde, que la Rome antique n’eût 
pas désavouée, que l'Église admirait dans sa lutte contre 
rEmpereiir, ne fut jias oubliée; il exprime à sa noble 
alliée sa donleiir à la vue de l’Église déchirée de tous 
cotés j)ar le schisme et la persécution, il l’exhorte à ne 
pas faiblir dans la haute mission qu’elle a reçue de 
Dieu. 

Ce fut dans la retraite du Moiit-Cassin, d’où sa su¬ 
prême direction se faisait dtîjà sentir à la catiioücité, 
que le Pape reçut les ambassadeurs du comte Roger et 
de sou frère Bohemond. Ils le reconnurent solennelle¬ 
ment, au nom de leurs maître.^, comme seul pontife 

* Raynaulcl élail tnorilé sur le siège de Reims en 1083 et s'appliquait 
à réparer les désordres administratifs de son prédécesseur Maiiassès. 
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romain, ot l’invilèrenl à venir en rouille consacrer, 

7 * 

près d’AccrcMiza, une église nouvelleinenl élevée par les 
moines du monastère de Banzi, et dotée par Boger de 
richesses coiisidérahles*. AussiltM que l’on coniinl l’arri¬ 
vée du Pape, les Barons iioriiiands, couverts de lâches 
armures, montés sur de fougueux coursiers, s’avau- 

H 

cèrent à sa rencontre et l’amenèrent au monastère, où 
l’ahbé Ursion et trente-deux prélats, apjjuyés sur leui's 
bâtons pastoraux, le reçurent avec une grande sc- 
lennité. Urbain dédia l’église à la Vierge en présence 
d’iitie fouh‘ immense, et aecoi'da, à la demande des 
Normands, de précieux privilèges. 

Cependant les moines de Banzi ne jouirent pas long¬ 
temps,- paraît-il, de ces franchises; car il arriva <[iie de 
hardis seigneurs enfoncèrent les portes du monastère 
pour le jjilier, mirent les moines à la toi’lurcel Inailèrent 
toutes les chartes. A la nouvelhî d<* cet odieux attentai, 
Urbain écrivit à Roger qu’il inlligeât un cliâtiintmljnérilé 
aux spoliateur.-» déjà frappés <ranalhème |)Our leur im- 
piélé. Prompte justice fut faite, et réjiécdc Roger fil ren¬ 
trer ses vassaux dans le devoir et les moines dans leurs 
biens. Puis, afin de réparer l’oifense faite au Pape par la 
destruction du précieux diplôme qu’il avait accordé au 
monastère, le comte Roger et son frère firent établir une 
nouvelle charte, où l’on retrouve ces mots : « Pénétrés de 
douleur et couverts de honte, nous avons voulu, devant 


‘ Le R. Ciilûer pense r[ue le monmferimn Bautimim, scu saticlæ 
Martiû de Banlto prope Acfient»(ifttn siUim, in Apridia, doit être 
Banzi, andioeese d’Acerenza, Noms avons donc traduit par cc nom, 4uuii|u'il 
n'y ait rien d'alisolu à cet égard. 
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noscomios cl îiarons, (juccet acte, imité ridèlcnicnt du 
premier diplôme aposlolicjuc olilcnii par nos sitpplicn- 
lions, fût écrit par la main de maître Tliéodose, notre 
notaire, et tju’il fut revêtu d’un cachet de ploinhet mar¬ 
qué de notre sceau ordinaire» 

Aju'ès celte courte enlrevue avec les comtes nor¬ 
mands, Urbain rej)rit la roule de Terraciue; mais à 
peine fut-il arrivé dans cette ville, qu’il en repartit 
immédiatement pour passer dans l’île de Sicile. 

Cette riche et fertile contrée, ce joyau de l’ilalie que 
SC sont disputée tous les conquérants, qui a excité toutes 
les convoitises, apjiartenait alors, par le droit des armes, 
au comte Roger, frère de Roger Cuiscard. Passionné 
pour les aventures lointaines, aussi follement brave que 
ses frères aînés, Roger était venu comme cu.x clierclier 
fortune en Italie, Sans autre res.source que son épée, 
avec l’aide de cent soixante chevaliers, il débarqua à 
Messine et s’empara de cette ville. Ayant appris que 
l’île tout entière était soumise aux musulmans et gou¬ 
vernée par cinq émirs rivaux et indépendants, il marcha 
aussitôt contre eux. Les premiers coiqis funmt heureux. 
Le succès couronnait toujours raudacc dans cette fa¬ 
mille de héros; il so vit donc prom^ilement maître de 
Païenne et Cataiie. Au dire de Loup Protospala*, il as- 

' ... Nt>$, tacti düîore iiilrinscL'tis, et extriiisecus uspersi niljore, tjiio- 
niaiii labore dehilæ iiostræ solliciltidiiiis proliosimi Aimsloliriiin iiislru- 
incnUiin niiiic iisquc l'eperiri non potnit ; sccundnin qiiod lulelitor ab eo 
cxeinpbtum invtMiiinus, noslræ noslrni'umqne i-oniitiitii et barunmn pari 
iiiemoria nrolestanle, pnesems bne siiiiile libcralorinin smplnni per iiiainis 
magistri Theodosü nostri nolarii scribi niandavimns, cl plmubea biilla, 
nosli'o solito typario iinprcssa tonfii'inart. (Ot'uDrcs poslh.. Ut, 56.) 

- Ignolî civis Harem, alye Liip. Proiospcd. cArort.tMui-aior, IV. 
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siégeait Bruocra (avril 1088 ), lorscju’il reçut des lettres 
scellées du pape Urbain, nui l’invitait à se rendre en 
toute liàte à Traîna, dans le val de Dcsrnoiia . Le Nor¬ 
mand n’eut garde d’y man<[iicr; il y fut à jour llve, lais¬ 
sant la conduite du siège à un de ses lieutenants. Que se 
pas.sa-t'il dans cette entrevue? nul ne le sait. Le moine 
Geoffroy Malatcrra, qui se fit, à la demande des comtes 
normands, l’iiistoi-ien de leurs faits et gestes, n’en fut 
pas même instruit. Si bon en croit ses conjectures, il y 
fut question des empiétements liturgiques d’Alexis Corn- 
iiène, qui avait contraint les prêtres latins de consacrer 
avec du jiain fermenté au lieu de pain azyme. Nicolas, 
abbé de Grotta forrata, et le diacre Uoger, envoyés 
par Urbain en Orient, s’étaient plaints de ces violences. 
L'empereur de Byzance fit droit aux réclamations des 
légats et leur remit un rescrit tracé en lettres d’or, dans 
lc(juel il invitait le Pape à se rendre à Conslantino[ile 
Vamifie suivante, pour y régler ce différend dans un 
concile général. Uoger jjromit sans doute à Urbain 
de l’accompagner dans ce voyage lointain; mais les af¬ 
faires d’Italie étaient troji graves pour s'en éloigner. 

Avant de «juitter la Sicile, le pontife célébra la messe 
dans la crypte de l’église de Traîna, en présence du 
conquérant, (ju’il laissa dans les meilleures dispositions 
à l’égard du sainl-siégc. Une inscription longtemps con¬ 
servée sur les murs de l’église ra[(pelait la cérémonie 
€l défendait aux femmes l’entrée du sanclnaii'e*. 


* Qua vetilmn ul iic dciïiucps m locuin ilium mulieres itigredercri- 
liir, Rüccli* Pyn'Uus. 











f 



f 



^56 


i-Al'K Ali MOYEN AGE 


III 


Si la jiensée dn ponlîfc embrassait volontiers do 
vastes horizons, elle s'aUacliail sans relâcheanx réformes 
dont l’œuvie était à peine eoinmencée. IjOs hauts barons 
et les hoinmes d’oi igine féodale, en arrivanl à Tépisco- 
pntpar la faveur ou la vénalité, avaient introduit dans 
l’Eglise des déréglements de tous genres ; le désordre 
était deseendu des sièges épiscopaux dans le clergé infé- 
j'icni\ et le schisme cniîn avait porté le ma! à son comble, 
(irégoire VII avait poursuivi avec une im[)]acahle sévérité 
les nlms jusque dans leur source; mais celle source un 
instant,comprimée, relluait de tontes parts. Urbain re¬ 
prit ce difficile labeur et y a[)porta toute la patience et 
aussi la longanimité dont l’enipreinlo se retrouve dans 
ses traits. I.’Eglise de Milan, une des gloires de l’Ilalic, 
était devenue un foyer de eorruplion. Nulle part le clergé 
n’avait poussé plus loin l’oubli de ses devoirs. Il avait 
hillu la rude éloquence du célèlue Pierre Damien pour 
arrêter la contagion et amener les clercs à faire péni¬ 
tence. Sous Victor III, le siège de celte ville avait été 
donné à Anselme de Do, qui, au lieu d’observer fidèle¬ 
ment les canons, eut la faiblesse de .sc laisser consacrer 
par un évêque schismatique. Appelé à se justifier avec 
les évêques de Soissons et de Beauvais, qui avaient reçu 
l’investiture des mains de Thilippe 1*’, tes trois prélats 
offrirent sponlanénienL de se dessaisir de Icui' dignité ; 
mais Urbain, louché de leur repentir, ne mil pas moins 
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(i’oinpresscmcnt à ]a leur rendre: il envoya même le pal¬ 
lium au méIropoliEain de Milan, avec deux lettres décré¬ 
tales pour régler la réconciliation des laps *, 

Quelques incidents graves attirèrent la sollicitude du 
Pape sur l’Espagne. Les rois d’Aragon, de Castille et de 
Léon, après une lutte acliarnée contre les Maures, avaient 
rallumé le flambeau de la foi dans ces contrées. En-rc 
tour, les papes avaient octroyé aux princes et aux sei¬ 
gneurs de leur cour le droit de recouvrer les dîmes «laris 
les pays con(|uis : les sièges épiscopaux étaient seuls ex¬ 
ceptés. L’im des plus cé!è!»res, celui de Tolède était oc¬ 
cupé par un Français nommé Bernard, né dans le pays 
d’Agen. On l’avait connu guerrier vaillant et redouté 
avant qu’il ne devînt un moine exemplaire. Plus tard il 
fut placé à la tête de l’illustre abbaye de Saiiit-Fagoii, la 
rivale de Cluny, que le roi Alphonse VI de Léon avait 
comblée de richesses. Après la prise de Tolède®, Bernard 
dut abandonner ses fonctions abitatiales pour gouverner 
la grande cité reconquise sur les Maures, Mais un jour, 
pen<lanl l’absence du roi, raichevêquc, poussé par la 
reine Constance, fit saisir à main année la grande mos¬ 
quée, où il rétablit les autels et les eloclies. C’était agir 
contre la volonté expresse d’Alphonse, qui avait promis 
dans la capitulation de laisser aux vaincus leur temple. 
A son retour, la colère du conquérant fui Icriihle; il me¬ 
naça de faire brûler rarcheveque et la reine. Celte iiou- 

* Cos (leux lettres^ intikilées : ClerQ et populo mediolanemi furent 
allrUniées faussement à Alexandre U, qui les pminûlgua de tiouveau sans 
y rien dianger, 

- 25 mai 1085* Celte ville était restée au pouvoir deg maiioinétans trois 
cent Süixnntü-liuil ans* 
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vcllc onVaya les Maure.s, qui aecoururent avec leurs 
femmes et leurs enfants auprès du roi. Celui-ci, croyant 
qu'ils venaient pour se plaindre s’écria ; « Ce n’est pas à 
vous seulement (jue l’on a fait injure, c’est à moi. Qui 
croira désormais à mes promesses? Mon intérêt est donc 
de vous setisfaiit; par une impitoyable vengeance. »Â 
ces mots les Mau res se jettent à ses genoux, arrêtent son 
cheval et lui disent : « Nous savons que l'archevêque est 
le chef de votre loi; si nous sommes cause de sa mort, 
les chi’éliens nous exlermiiieronl un jour; si la reine 
à cause de nous, nous serons toujours odieux à ses 
enfants, ils se vengeront après votre règne : nous vous 
supplions de leui' pardonner, et nous vous délions de 
votre serment. » Le roi fut, dit-on, ravi de pouvoir garder 
la mosquée sans manquer à sa parole. Ainsi se termina 
Cl* drame singulier 

D’autres difficultés survenues dans l’Eglise de Com- 
pü.slelle, avaient eu une issue moins satisfaisante. L’évê- 
ijue de cette ville, Ilidac, ayant encouru la disgrâce du 
roi Alphonse, sans motif connu, futaia aché de son église 
et jeté dans un cachot. Un soulèvement populaire suivit 
de [uès cet acte de despolisjnc : alors Aljihonse, pour 
calmer les esprits, profitant d’un synode que tenait lii- 
cliard abbé de Saint-Victor nomme légat par Gré¬ 
goire Vil, lit comparaître devant lui son jirisonnier, non 
sans lui avoir fait insinuei’ qu’après l’aveu de scs hvutes 
el rabandon momentané de ses insignes épiscopaux, il 
lui reluirait la faveur royale. A peine le tro|> crédule 


‘ Rohrbacher, llist. nnioers,, XtV. 




















URBAIN AU POUVOIR. 


15& 


Didac cu(*i) remis la crosse cl ranneau cnlrc les mains 
(In légat, fju’il eut la douleur de s’entendre îmnicdiate- 
nient déposé de scs fonctions dont on invest it sur-le-cliamp 
Pierre, abbé de Candie, favori du roi. l^a conduite j)usil- 
lanime du légat lui valut une disgrâce dont il fut relevé 
par Urbain qui oublia en même temps le mauvais vouloir 
qu’il lui avait témoigné après la consécration de Vie- 
lorlll. Comme tous ces conflits de pouvoirs civils et re¬ 
ligieux compromettaient gravement l’ordre et la disci¬ 
pline, rarclievêqne de Tolède Bernard vint à Borne poiii' 
aviser sur les mesures à prcndi'e. Urbain le reç'ut avec 
joie, et, api’ès l’avoir éclairé de ses conseils et encouragé 
dans ses [deux desseins, il lui accorda le pallium, avec 
le titre de primat de tontes les Espagnes*. 

A la même époque, Artaud élu évêque d’Elne* ii’ayanl 
pu obtenir d’être consacré par son métropolitain Bal- 
mat, évêque de Narbonne, parce qu’il avait promis so- 
lemiellemenl aux chanoines de respecter leurs privilèges 
cl leurs biens, vint ebeirher justice auprès du Pa|je. 
Après les explications trouvées conformes aux lois cano¬ 
niques, il l’cçut l’onction épiscopale, malgi’é les vives 
réclamations de Balmat. C’est ainsi qii’Urbain faisait 
stmtir son autorité, en évitant, ce qui dans la forme eût 
pu iiaiter ceux qui la subissaient. 


^ CuHe bullo [iorlû bi ch\e tlu 15 octobre 1088, 

* Le diocèse d'Elne remonte au sixième siècle. Constantin avant restauré 

4i 

la ville pniicipalo lui donna le nom de sa luere Hélène. Elle perdit ses 
évêques en 1GIJ4 : Sa l’ésidence et le siège épisco[3ril lurent alors transférés 
îi Perjdgnan, Elue, situé sur le Teeb en Uoussillon, n’est pins aujourd’lmi 
qu’une bourgade (pii serait fort oubliée sans sa cathédrale, construite au 
onzième 
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CopciKlarU le Pape s’étail retiré à lionic dès le coiii- 
mencemeiil de raiméc 10811 : ainsi le prouvent les lettres 
({ni eonfirmenl révô(|ue Godefroy dans la suzeraineté de 
la seigneurie de Maguelone. L’origine de cette posses¬ 
sion l'ajipelle un trait toucha ni qui tranche avec la ru¬ 
desse des mæurs de cette époque. Eu mai 1085, quand 
Grégoire VII souverain sans royaume, s’aeheiuînail vers 
la terre d’exil an milieu des lances des Normands, le 
comte Pierre de Melgueil, seigneur souverain du petit 
comté de Substantion et de la ville de Jlaguelone située 
aux portes de Montpellier, accourait offrir au ponltfe 
ju’oscrit sa j)rincipauté dont il lit l’abandon a!)Solu entre 
les mains du cardinal Pierre d’Albano, Grégoire MI, |)ro- 
fondément ému, refusa la donation et n’accepta que 
l’hommage lige en reconnaissant le comte comme vassal 
de l’Eglise et tenu à ce titre au cens annuel d'une once 
(Por lrès-|>ur. Plus tard, tous les droits acquis légitime- 
nient j)ar le j)ontife furent transmis à l’évèque de Mague¬ 
lone, dont les descendants du comte de Melgueil devin¬ 
rent ainsi les feudalaires 

L’Iiiver de 1080 trouva le Pa{te et sa petite cour ré¬ 
duits aux |)lus cnieiles extrémités. Pour écliajiper à 
l’audacieux Guibert que les foudres de l’Eglise ii’avaient 
pas altattu, Urbain fut contraint de se jeter dans une 
petite île du Tibre nommée alore Uicaonie, où Pierre, 
riche seigneur romain lui avait ouvert une tour fortiliéc 


' Pierre (ic Marca, Ilist.de Héarn, — Labbe, Bibiiolh. nûv., l De 
Sérié episcoporum Magalonensium. C'csl au château de Melgueil, rê- 
sideuce des comtes de Substautuiii, que se battait cette mouiiaîu de sois 


inelgorieiis si rectierchée au moven âge. 
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Mais la misère et la famine y suivirent ilc près les fugi¬ 
tifs; car un aventurier noninié Olton de Tuiliers, qui 
avait vendu son épée au pseudo-pape, s’élaMit à la tète 
des ponts avec quelques partisans de manière à intercep¬ 
ter toute communication, La détresse des assiégés de¬ 
vint extrême ; sans les aliments que de généreuses 
fiâmes romaines leur faisaient parvenir au milieu des 

* _ h 

ténôlfres de la nuit sui' des barques légères conduites 
par des pêcheurs flévoués, ils auraient succombé aux 
privations de tout genre. Cependant l’ànie du pontife ne 
perdit rien de sa sérénité an milieu df‘cette situation dé¬ 
sespérée : plus riiorizon se montrait sombre, plus il 
s^ipprètait à faire face à l'orage en chercbanl la résigna¬ 
tion et la force dans la lecture des livres saints et dans 
les enseignements que lui avait laissés Grégoire*. 


IV 


Une grave nouvelle qui se répandit tout à coup en 
Italie vint rendix* un peu de liberté au prisonnier de la 
tour du Tibre, elralenlii' l’ardeur de Guibert. On racon¬ 
tait, en effet, que les Saxons, qui paraissaient soumis, 
s'étaient soulevés de nouveau contre rEnipereur, occupé 
au siège de Gleickam en Tliuringe, et l’avaient complè¬ 
tement battu. On avait même retrouvé sur le champ 
de bataille les insignes impériaux, dont il s’était débar¬ 
rassé pour fuir jusqu’à Bamberg, où il avait caché sa 
honte. 


* hoimm. 0 , II, IIJ. — pandiilf., VUa Geiasii secwidi. 
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Mais à rospiTjnioe qu’un succès innftemlu avait fait 
naîM’c dans l'esprit du Pajte so mêlèrent de nouvelles 
tristesses. l/AIIeniagne, divisée en factions nombreuses, 
était alors en feu ; les c{ue]qiies avantages remportés par 
le vieux duc Guelfe de Bavière, à Augsliourg, par Hu¬ 
gues de Egeintbeim, eu Alsace, ne compensaient pas 
In perte des meilleurs cliampions de la cause catholique. 
Burcliard, évêque d’IIalberstadl, était tombé sous le fer 
des assassins Bernhard, maître des Eglises de Con¬ 
stance, Berlold, rexcellent clironiqueur, et enfin Gc- 
bliard, archevêque de Salzbourg, le bouclier de l’Eglise 
romaine en Allemagne, venaient de mourir. D’autres 
évêques, effrayés dotons ces désastres, las peut-être de 
di.sputer leur siège aux schismati(jues, se retiraient dans 
les monastères, Pihon, évêque de Toul, en revenant de 
la t(*iTe sainte, était allé s’ensevelir dans le couvent de 
Sainte-Bénigne, à Dijon, où, malgré mille précautions, 
il fut reconnu; il fallut toutes les inslanc<‘s réitérées du 
Pa|)e pour le faire rentrer dans sa ville épiscopale. C’élail 
uiK' déroute presque universelle : un évêque de ^\orms, 
dépouillant sa crosse et .sa mitre, venait de prendre la 
bure dans Paljbave d’IIirsau, si célèbre au delà du 
Bliin. 

Cependant quelques-uns luttaient encore avec cou¬ 
rage ; c’élaienl Altamann de i'assau, Albert deWorms, 
Gebbard de Constance, b’habileféct le généreux dcvouc- 
mcnl de ce dernier n’avaient pas échappe à Urbain pen¬ 
dant sa mission de légat en Allemagne ; il le nomma 

m 

1 Biirdiürd ou Bernant lîuckon fonda UaUhaye tUIsscnburg; il fui tué 
dans une révolte qu’il voulait apaiser en 
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donc nonco a|ioslo]i(me pour la lîohèmo, hi Saxe <*t les 
pays voisins, en le chai'geant (rinsh'iiciiüiis détaillées 
sur la conduite que devait tenir le clergé catlioliqiie vis- 
à-vis (les excommuniés. Un double écueil se préseiitail. 
L’admission trop facile des laps aux ofiiees divins ne 
pouvait manqmîr d’affaiblir l’effrayante image (pie l’on 
se faisait alors de rexcomniunication; une excessive sévé¬ 
rité pouvait exaspérer les esjirits, qui n’étaient souvent 
coiijiables que de faiblesse et d’intimidation. Le Pape 
n’avait pas d’autre pensée que de rappi’ocbcr l’Eglise et 
l’Empire en calmant les passions; et comme chez lui la 
fermeté était loujours tempérée par la prudence, il dé¬ 
clara qu’on devait classer les excommunies en diverses 
catégories; condamner les opiniâtres cl se montrei' in¬ 
dulgent à l’égard des antres, dont le nombre s’était 
singulièrement accru. 

Celte mesure habile fut couronnée d’un plein succès; 
beaucoup de schismatiques rentrèi'onl dans l’Église. Les 
llomains eux-mêmes s’irritèrent si fort contre Guiltoii, 
qu’ils le chassèronl honteusement de leurs murs, après 
l’avoir contraint par serment à renoncer au si(3ge apos¬ 
tolique. Une entrevue, ménagée entre rEmpereiir et 
quelques conseillers du Pape, fit même espérer une pa¬ 
cification complète. Ces derniers s’étaîciit avancés jus¬ 
qu’à lui promettre leurap[un si, après la (l()positiou du 
pseudo-[)ape, il consentait à reconnaître Urbain comme 
jiasteiir légitime. Il était, dit-on, d’autant moins éloigné 
(ra(*ceplei’ ces })roposilions, que les expéditions en Italie 
avaient singulièrement compromis ses affaires par delà 
les monts. Mais jamais le perfide Germain n’élait plus 
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ilangercnxqiic lorsqu’il pai'aissaîf repentant ; de son côté 
(liiibort, qui redoutait avant tout la perte de la tiare, 
l’engagf^ail à rompre les négociations : et toutes les 
mauvaises passions réunies recommencèrent la lutte 
avec une léroeité digne des Néi’on et des Dioclétien. 

Bonîzo, cvêqnc de Sulri, qui avait autrefois partagé 
la captivité derévèque d’Oslîe, fut la première victime. 
Chassé de s(m siège par les scliismatiqiies, recueilli par 
les habitants de Plaisance, qui le proclamèrciil évêque de 
leui' cité, il tomba de nouveau entre les mains de scé¬ 
lérats soudoyés par (jiiibert, qui le souniirenl aux plus 
hori'ibles tortures. Le martvr rendit son ame à Dieu 
après avoir eu les yeux arraciiés et les membres coupés 
en morceaux *, Tandis que Lilprand, prêtre milanais, 
subissait le même supplice, le comte Hugues de Egein- 
fheim, qui avait chassé d’Alsace les Impériaux dans une 
brillante campagne, était mortellement frappé dans le 
palais de l'évêque de Strasbourg. 

En face d’une situation qui rallumait la persécution 

jr 

dans l’Eglise et ranarchie dansritalic, le premier soin 
du pontife fut de se créer un allié puissant, capable de 
tenir en échec l’Empereur cl son pape. Pour exécuter ce 
hardi projet, ([iii consistait à réunir les troupes allemaniics 
{lu jeune duc Guelfe de Bavière aux forces militaires de 
Toscane, un mariage était indispcnsahle. C’est là que 
l’on voit hriller l’hahilelé politique d’Urliain et le géné¬ 
reux dévouement de la comtesse de Toscane aux intérêts 


' t-l jiiilUa t08t>. On sait que Bonizo êcrivil une liistoire des Papes 
depuis saint Pierre jiist[ti'à Uriwin il; il est regrettable qu'elle aît échappé 
jusqu'ici à loules les iuvesligalions. 
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de l’Église. Malhildegoùla peu d’abord cettealliance.; l’amc 
virile de cette femme hér(m|ue ré[utgnail à se donner un 
inaîtj’C. D’ailleurs, depuis la mort de (iodcfroy de Lor¬ 
raine', elle avait refusé les partis les })lus Ijrillanls de la 
chrétienté, et, après trente ans de veuvage, elle se sentait 
peu disposée à contracter de nouveaux nœuds avec un 

jeune prince de dix-huit ans; les [)ressantes sollicilalions 

«■ 

d’Urbain triomphèrent enfin de sa résistance. Toutefois, 
elle mit pour condition que le jeune duc, en acceptant sa 
main, bornciait toutes ses prétentions à l'honneur de 
partager scs périls et de faciliter ses ti iomplies. La cé- 
rémonie qui unissait deux États plutôt que deux per¬ 
sonnes eut lieu, dit-on, à Sienne, où s’était rendu le 
Pape*. L’Empereur, irrité de celle ligue qui lui mettail 
sur les bras un ennemi puissant, s’en prit au vieux duc 
Guelfe, qu’il fit atla(juer dans ses États de Bavière; le 
résultat ne répondit pas ce}»endaiU aux espérances de 
vengeance conçues par Henri. Celte nouvelle expédition 
fut aussi malheureuse pour ses armes que pour scs 
affaires. 



Âbaïuloimant désormais la défense de l’Italie à ses al¬ 
liés, le Pape dirigea de nouveau l’activité Je sou esprit 


‘ Godefroi lui assassiné sur les bords de la Meuse eu 4ü7G; selon 
d'autres à Anvers, ou même, dit-on, en Frise. (Uoiu. Cahuet, Hist. eccL 
et civil de la Lorraine.) 

- .Viiiêdce René, loc, cil. 
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vers des réformes iililcs; il s’altaclia donc à rétablir la 
discipline el Toiulre, en lappelaiit à de justes limites 
l’autoiilé pnissanlc de répisco[)at, fjui, à rcxemple des 
grands vassaux de l’État, mellail souvent l’arbitraire à la 
place de la jusiiee, Ija sévérité déployée par Urbain de¬ 
venait alors d’aiilanl. plus grande que la position du cou¬ 
pable était plus élevée. 

On en trouve la preuve dans la conduite qu’il tint vis- 
à-vis de rarclievéque de liouen. Guillaume, emporté 
|>ar un violent courroux*, avait excommunié le comte 
lîoberl de Gisors, (|ui ravageail scs terres et s’était em- 
])aré d’une ville dépendante de l’arclievêché; mais, au 
lieu de s'en tenii' à cet acte de justice envers le spoliateur, 
rarclievéque étendit son ressentiment à toute la province 
el la soumit à l’interdit canonique. Celle sentence re- 
ilüulée lies peuples les plongeait dans la désolation. On 
cessait de céléliror les offices divins : les églises restaient 
ilépouillécs de tous leurs ornements; en signede pénitence 
et de deuil, îl n’était permis à jiersonne de sc coiqier les 
cheveux ou d’user d’aliments gras. Les mariages étaient 
interdits, el la sépulture religieuse ne s accordait ipéaux 
occlésiastiijiies, aux mendiants et aux enfants. En un 
mot, la vie [lublique était en quelque sorte suspendue. 
Les moines de Fécanip, mécontents de cet abus de pou¬ 
voir, pictendanl en outre ne relever que du siège apos¬ 
tolique, SC refusèrent à suspendre l'office dans leur 
liglise. Frappés d’excommuiiicalion par l’arclievéque, 
ils en appelèrent au Pajic. Urbain ordonna ininiédiatc- 
mcnl à Guillaume de lever fiiilerdit el de faire cesser 
les violences commises par les lialiilants de Pontoise con- 
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tre les moines fie Saint-Pierre, f(iic Pon frappait hriita- 
lement pour les contraindre à ne plus sonner les cloches 
(le leur moiiastci'e : puis enfin il le ])riva du pallium 
pour rinjustice de ses procédés. 

Urbain aimait les lettics; aussi profila-t-il de la va¬ 
cance de la charge de chancelier pour y appeler un 
homme dont le savoir et réloquence pussent rendre aux 

A. 

bulles de la cour romaine le slyle et l’élégance <[u’elles 
avaient eues autrefois. Son choix lomba sur Jean Cae- 


tani, qu’il |)romut en même temj)s à la dignité de car¬ 
dinal La première lettre signée par le nouveau chan¬ 
celier fui adressée aux habitants de Tarragone en 
Espagne. Cette cité puissante, longtemps aux mains des 
Sarrasins, avait perdu, avec scs hautes murailles, ses 
anti([ues privilèges et son titre de mélro[)ole, qui avait 
été dévolu, par un commun accord du peuple et des 
évêques provinciaux, au siège de Narbonne. Bérenger, 
évêque d’Aussonc ou de Vie en Catalogne, envoyé à Borne 
pour Y solliciler la restauration de rancicn état de cho¬ 
ses, ne put rien ol>tcnir que les Tarragonais n’eussent 
foi'lifié leur ville : on voulait qu elle fût à l’abri de nou¬ 
velles insultes de la part des barbares. 

Cependant la crainte de voir la province espagnole 
soustraite à sa métropole décida Daimal, arcbcvêijuc de 
Narbonne, à entreprendre le voyage de Borne [)our y dé- 


* Jean Cnëtani remplissait déjà auprès du Pape dos foiu'iioiis analogues 
à celles de secrétaire, cl signait Ions les actes de cljancellerie en les fai¬ 
sant préctkler décos mots : Præsignato?^ Doulini Lirbanit etc, Jean inoiiîa 
sur te siège apostolique eu lM8,Sûys!e nom de Gélase U, tt Gclasius 
porro is ipse est Joiiannes Cajelaiius, quom Urbaims diacojium cardina- 
lom et canceïlariiuu croavÏL*, » Œuvres postlu, II!, 47. 
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fendrfi ses |>rt*loii(itnis. Ln cfiiisc thail dilficilo* : Nflr- 
l»oniie avait exercé sa jiiritliclioii sur les Eglises d’Espa¬ 
gne pendant quatre cents ans sans aiicime réclamation ; 
mais Tarragonc avait des droits imprcscriptihles étayés 
par de vieilles cliartes. Urhain ne se départit pas de ccl 
esprit à la fois ferme et circonspect qu'il apportait dans 
tous ses jugements. IVuir se donner le temps de prendre 
une décisirm qui, sans léseï* aucun droit acquis, ramenai 
l’Eglise d’Es[>agne à l’unité, il étaMit d’abord, par décret 
provisoire, que, jusqu’A la leslauration de la ville de 
Tarragonc, les évéqiios de la province demeureraient 
soumis à rarcheviV|Ucde Narbonne comme à leur propre 
mélropolilain. De nouvelles lettres enjoignaient en même 
temps à üayniei’, If'gal du saint-siège, nommé après la 
déposition de Hicliard, abbé de Saint-Victor, d’examiner 
avec un soin particulier les [u’étentions de cbacun, sans 
cependant se laisser empoiier par un excès de zèle au 
delà des limites du vrai et «lu juste. Ce débat fut de nou¬ 
veau traité dans un concile réuni à Toulouse en 


vers la Deutocùte. Les deux Églises furent enfin séparées; 
le siège de Tarragonc fut ndevé et déclaré métropole de 
sa ju’ovince, et rarclievêque de Tolède resta primat des 
Espagnes. 11 fut résolu, du commun accord de tous les 
évêques cs[)ajinols, qu’à ravenir les offices ecclésiasti¬ 
ques seraient célébrés suivant la règle de saîiit Isidore. 
L’écriture gauloise fut également substituée à la gothi¬ 
que en usage à Tolède; eiifiu ils s’engagèrent à aban¬ 
donner la liturgie mozarabe, établie au huitième siècle 

’ Rcs enim erat liibricu el anceps... P. de Marc, Jib, IV, Maress his- 
pamcæ. 












1 I 


IJUliAl.N A l’ POÜVOi R 


Ut> 


par ]es Oollis, pour l'cvcnir à l’uniformité en adoptant 
le rite romain*. On voit comment, d’une simple fpies- 
tion de juridiction, l’Iialiile et jiieux pontife avait fait 
sortir des résultats importants pour !c goiivenicmonl 
spirituel de l’Kglise. 

Rayuier, venu à Tarrag^one pour investir Dérengcr, le 
nouvel évôque, dans ses fonctions, fut ref;u pai' lîay- 
mond, comte de Baredonne. Ce seigneur, en présence 
de tons les grands de la province, fil abandon delà ville 
au siège apostolifjue, dont il se reconnut feiidalairo, lui 
et ses descendants, en s’ol)ligeant, à ce litre, de payer 
pendant cinq ans vingt-cinq livres d’argent très-pur 
au Pape. 

De son coté, le roi d’Aragon, Sandie Bamirez, entre¬ 
tenait des rapjiorts suivis avec le saitil-siége. 11 envoya 
une amba.ssade prévenir le Pape qu’un édîl avait |daeé 
sous la protection des apôtres Pierre et Pau! le mona¬ 
stère de Saint-Jean-Baptiste de Pemia, lieu de la sépulture 
royale, afin de le soustraire à la cupidité des princes 
voisins et aux caprices de ses successeurs. 11 oljlinl à 
son tour qu’une de ses nièces, promise en mariage sous 
l’empire de la nécessité, fût relevée de son engagement 
et recouvrât sa liberté. Enfin Urbain accorda aux Églises 

O 

d’Espagne une dernière faveur, en promulguant la 


* Concile de Lcon^ 1091. Un décret déclare que la liturgie dr saint 
Isidore serait suivie autant qu'elle se trouver ait conforme a l'ordre ro¬ 
main. Quant ÎL l'écriture gauloise, an dire de Ih Mabillon, elle avait déjà 
prévalu dans toute TEurope* Guillaunie le Gonquénmt Pavait introduite 
en Angleterre : les Empereurs de la dciixiome race ta firent aecepler eu 
Allemagne. Enfin ce fui a l'initiative des moines de Cluny qu'elle pénélra 
en Espagne, CG Art de vérifier les dates, 

10 
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canonisation d'Alila, évèquc de Zaniora *. En même 
temps que les envoyés (lu roi (IWragnn arrivaient à Home, 
rarclicvô([nc de Heinis, Haynauld du Bellay, appelé par 
le Pape Hii-inéme, rptillail son diocèse après avoir re¬ 
commandé son voyage à saint lîi'my cl confié les inté¬ 
rêts de son église aux chanoines. Le roi de France, Phi¬ 
lippe 1", sachant (ju’il jouissait d'un grand ci’édil aiipiès 
d’Urbain, lui confia les lettres par lesquelles îl recon¬ 
naissait sou élection et promellail au vicaire de Dieu 
obéissance et fidélité. 

Haynauld ne pouvait trouver l’esprit du pontife mieux 
disposé à le recevoir : l’empressement (in'il avait mis à 
se rendre à Home, la royale mission dont il était chargé, 
tout concourait à appeler sur lui les fiiveiirs dont sa vie 
exemplaire le rendait parfaitement digne, La plus pré¬ 
cieuse entre toutes fut sans contredit Je privilège qui lui 
fut accordé, à lui et à scs successeurs, desacier cl con- 
ronner les rois de France, à rexclusion de tous les autres 
prélats, et ce « en souvenir de saint Hemy, qui avait 
régénéré dans les eaux du baptême le roi Clovis*. » 



Dans une société où les conflits naissaient sans inter¬ 
ruption de l’ambition des uns, de la l'aiblesse et de la 


* Alita ou Alilamis, bém'diclin, iiaquil à Taniznin; il gouverna* son 
tiiocèse de 99Ü h tûült. liiblioth. sacrée, l. XXVI. 

‘ Butta Urbaiii [tapx II, lUiixialdo llcineusi arcttle[ûscDiio coitcc.ssuui 
pallium et alia Beincnsiuiii pra;sulutn privilégia confirmât, 25 octobre 
1090* Voir Appendice C. 
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<livision tics autres; où le tlcsordre, protégé par fa féo¬ 


dalité, se produisait impunéntent, tête liaiito, à colé 
trune autorité toujours contestée, souvent failde et chan- 
celante, il arrivait fréqueirunent de clicrchcr dans le 
tranchant tie l’épée ce qui manquait à la justice d’une 
cause. De là d’inlerniinahles vengeances, de cruelles re¬ 
présailles : aussi toutes les victimes de cette loi brutale 


du plus fort en appelaient-elles au tribunal de la pa¬ 
pauté, dont la juridiction, sanctionnée par le temps, 
était acceptée de tous. Ici se déroule à nos yeux le spec¬ 
tacle étrange de celte suprême influence du Pape assez 


indépendant pour frapper les juances sans craindre leur 
courroux, assez fort pour relever les peuples de l’obéis¬ 
sance envers leurs .souverains sans les révolutionner : 


cependant il n’avait pas d'armées pour assurer l’exé¬ 
cution de ses .sentences, pas de prisons pour détenir les 
coupables; souvent,' sans Etat, sans [lalais, il errait 
proscrit et fugitif : mais il apparaissait à tous les yeux 
comme le gardien de la justice et de la vérité, deux gran¬ 


des choses qu’on admire alors meme qu’on les re¬ 
pousse; en un mot, la papauté était alors la vie des 
peu[)les, parce que l’on croyait à la supériorité de ses 
lumières et à son génie conciliant. Telle était la mission 


que les masses avaient conférée d’elles-mêmes, durant 
tout le moyen âge, aux souverains pontifes, et jtarfois 
meme aux évêques, et voilà pourquoi on les trouve 
sans cesse mêlés aux affaires de leur temps. Urbaincom- 
])rit toute la force de ce levier moral, et le fil servir au 



Lunenl de la civilisation. Outre scs nomlireux 
voyages à travers la chrétienté, où il jugeait des besoins 
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des po|iijlali()ns^ de respril et de la discipline du tdergé, 
il ne cessa jainais d'entretenir au loin [}ar scs légats les 
idées du droit el de la justice. 

Son inllueTice salulaire élouffa une guerre civile prête 
à éclater dans le royaume <le ISaples. lîobert Cuiscard 
mourant* avait laissé à scs deux fils, Jloger et Bohe- 
mond *, non ]>as un modeste fief sur les rives delà Seine, 
mais un riche royaume et la vaillante épée qui l’avait 
conquis. Bientôt l’intérêt divisa les deux frères, el, sem- 
hlahles aux Atrides, une haine profonde allait les sépa¬ 
rer sans retour : toutefois, avant de saisir l'cpéc de leur 
père pour se disputer sou héritage, ils voulurent sou¬ 
mettre leurs griefs au Bape, qui leur dé|:êcha immé¬ 
diatement Henri, religieux de Saint-Benoît, un de scs 
conseillers les ]this éloquents et les plus habiles. Consti¬ 
tué juge et arliitre par eux, le moine partagea le royaume 
en <lenx parts égales*, et termina le différend; Hoger 
garda la Fouille; les Calabres échurent à Bohémond,qui 
prit le titre de duc de Tarente. 

Le Pape, satisfait de cet lieureux résultat, se rendit 
dans le sud de l’Italie, où l’apijelaienl des affaires impor¬ 
tantes et le <lésii* de cimenter la paix si inopinément 
conclue entre les deux Irères. Il fut reçu à Melphi par 
soixante-dix évêques et douze abbés, et tint, avec leur 

1 Jiiiltct 1085. 

^ Le droit d'aînesse a|iparteiiait a Bohémond^ Ro^erolail d^m second 
lit. On Irouveni, Appendice D, la généalogie des coiupiéraTits iiormand^ 
telle que la rn[>potte le moine Malaterra, 

^ Ei judex eqtiali lance regnum divmt... Cet bnljile médialcur resta 
conseiller de Bohémond, raccompagna <ians son expédilioii contre les infi- 
drlcs et niourul premier palnarrlie laliii trAnlioche, 
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concours, un concile où l’on pulilia seize canons*. Tous 
trailaient île la simonie et de la dissohiliaii des clercs. On 
déclara inviolaldc-s et iiialiénalilcs les ltiens ou dîmes 
donnés par des laïque.s aux monastères; défense fut faite 
aux moines d'accepter à l’avenir toute donation sans le 
consentement du Pape et de révèi|ue; les alibés et les 
évêques devaient s’abslenii' de tout empiétement récî- 
proipic sur les domaines des églises ou des couvents. 
On fixa à trente ans Page où l’on pouvait être promu 
aux ordres sacres. Enfin, pour la première fois, on pu¬ 
blia en Italie un décret sévère contre les guerres [irivées, 
qui s’étaient prodigieusement multipliées. Un des actes 
du concile impose robligation aux ebrétiens de déposer 
les armes chaque semaine pendant quelques jours*, cl 
place sous la protection de l’Eglise les femmes, les vieil¬ 
lards et les enfants. C’était imposer une eonirainle re¬ 
doutable à la force brutale, et acheminer les esprits vers 
des idées d’un ordre social supérieur®. Un liait sauvé 
de l’oubli par quelques bisloriens montre dans tout son 

^ 10 scpLeitibre 1089* Uojuuuld, ardicvèqitu de Sulcnio, le fixe en 1090 
im nioh dc! seplenibrOj indiclion XIII. Mais l), Maliillnn déiiionLre que 
Rômuald, comme tons les Grecs, commençait l’année en sepiernbi c : ti 
enim animm inchoant emn indiclione romana a mense st'pteiribri. }} Ce 
qui revient donc à 1089* Il est vrai que Loup brotospata, qui suivait 
également le calciulrier grec, déclare que le concile dont il s'agit se 
tint en septembre* Mais il ii^cst pas iniifurme dans sa manici'C de snp- 
puler le temps : souvent par inattention il emploie i aimée vulgaire des 
La lin s. 

* Loup lVotos[iala est le seul îi relater ce canon* rcregriniis iirélend 
qu'il s'applique seulement à la réconciliai ion opérée entre Roger et Uulié- 
morid. Les coinmeiiUileurs sont nombreux sur ce concile et les opinions 
fort difïérentes* 

'* On verra le Pape généraliser ccUc mesure énnuemment chrétienne 
au concile tle Clermont* 
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jour la hoiité du Pape et la niodeslie de son ancien nriaî- 
Ire dans la vie spiriluclle. Pierre, élevé au siège de Po- 
licastro aussitôt après son arrivée en Italie‘,s’élait bien¬ 
tôt démis de cette dignité pour l’cprendre une vie plus 
conforme à ses goûts mortifiés dans le monastère de 
Cavi. Mais, malgré le soin qu’il avait ]>ris de se faire 
oublier de scs frères, l’ancien éveque fut bientôt nommé 
abbé de la communauté. Pendant les sessions du con¬ 
cile de Melphi, le Pape s’étant aperçu que l’abbé de 
Cavi, qui portait sur son visage amaigri et défait les 
traces d’une extrême austérité, demeurait tête nue, tan¬ 
dis (jue les antres abbés, en vertu d’un privilège encore 
rare dans le reste de la ebrétienté, siégeaient avec la 
mitre et te bâton ))asloral, Urbain fil aussitôt rcmellre 
à Pierre une mitre pontificale, en le priant de l’accep¬ 
ter. Celui-ci s’inclina profondément, mais refusa de s’en 
couvrir, quelque [ircssantes»|ue fussent ses instances*. 

Cependant lioger, qui s’élail rendu à Melphi pour 
s’enli’cleiiir avec Lrliain, lui jura foi et lionunagc, se 
recomuil son liomme lige et se soumit, lui et ses siic- 
cesseu[-s, au devoir de fidélité envers les papes canoni¬ 
quement élus. Un retour, ie pontife lui donna l’invesli- 
lure de ses nouveaux États, en lui met tant à la main 
une bannière, et en lui conférant le litre de duc de la 


> « Nctn mulk» post simm t Chituuco miilum, Policastrcnsis episcopuS' 
oi'dhuüus est, » 11 est niciilionné dans la séiie des êvéïiues Je Pollcastro 
sous le nom de Pierre Papacarbonus. Ugli., liai. sacr. 

- On se figurera à quel point de niortification était arrivé ce saint abbé 
par le fait suivant : « Ûrbaiins uiiperavit, ni modico vino uterctur, qiiod 
ob debililatiim omniiiü sloiuachum voccni peue anilssissel. » Ugb.,/to/ 
s«cr., Vil. 
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Pouillo*. U est impossiblo de supposer que nop:er oc se 
soit reconnu volonüiirement le feiidataire de rEdîse, si 
l’on songe surtout que le Pape eût été moins que tout 
mitre en état de l’v contraindre, irailleurs l'iiistnlre, 
dissipant tous les doutes sur ce point, nous montre le 
nis de Robert Gniscard fort attaché à la cause légitime, 
comme le prouve Tannatisle Guillaume dans la préface 
de son Iliütoire des hauts faits des lyormcnuh en Italie^. 

Le concile terminé, le Pape traverse Vciiosia cl s’ar¬ 
rête à Rari, sur r.\(li‘iatique, où l’attendait Boiiémond. 
Les ^’ol‘nlands comprenaient qLi’aj)rès avoir conquis il 
falJait fonder. Ils favorisèrent donc le réveil de la foi 
religieuse chez les populations si longtemps soumises an 
joug des Grecs et des Sarrasins : aussi partout eneoiira- 


gèrcnt-ils les cités à relever leurs églises détruites; sou¬ 
vent même ils en construisirent de nouvelles, espérant 
par là faire renaître la contianee cl accepter leur domi¬ 
nation. Le Pape appuya de toute son intliicnce celle poli¬ 
tique qui servait siliien lesiiitorêlsducatliolicisme; aussi 
le voit-on à Bari dédier, sons le vocable de saint Nicolas, 
une église où il dé'pose lui-mênie les reliques du saint 
évêque de Myre« dans une chasse monlt parée, » présent 
de Boiiémond. Ces reliques depuis deu.\ ans attiraient 

‘ Tcite Uütnualdo, dux. Uogurius ligius fadus, lu'omisit jurcjurando, 
se servaturum fulem Roiiianæ Ecclesiæ et eldcm ejusque siicccsso- 
vibiis canonicè inlrantibus el accepit per vexilluin ab co^ lerrani cum 
ducalus büuorc, Consciitil iHolonieus Lneensis in libro de yeiicalo^üs edito 
l\ Surila, — sans doute Zurita, OEuvres posth.^ jl HTk 

2 il est necessaire île dislinguer les deux Roger, rondo et le neveu^ 
dont les noms se relrouvenl souvent dans ce récit ; le premier est le 
comte Roger de Sicile, rautre le duc de la bouille* On leur conservera 
dans tout le cours de cet ouvrage ces deux titres distinctifs. 
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imo multitude ininiense tle pèlorins; voici ce que l’on 
l’apportnil à ce sujet : 

Eu I087,(|ucî(jucsmnrc]ianfls de Bari s’embarquaient 
sur trois vaisseaux pour aller trafiquer. Pemlanl la tra¬ 
versée, il leur vint en pensée d’enlever le coiqis de saint 
Nicolas jiouren doter leur ville natale; car le zèle pour 
les saintes reliques, déréglé comme tout le reste, ne re¬ 
culait [tas devant la violence pour m obtenir la posses¬ 
sion. It’un eoiniuun accord ou fit donc voile vers la côte 


la [tins voisine de Myre en Lyeie, 

Déltarquer le soir dans un endroit solitaire, cerner 
l’église où reposait la tombe du saint, se saisir enfin 
des gardiens, tout fut e.xécuté très-rapidement. Tandis 
qu’une quarantaine d’bommes bien armes faisaient le 
guet aux environs, deux prêtres, accompagnés des prin¬ 
cipaux ebefs, eommtmcèrent à réciter les litanies danù 
l’église; mais, la frayeur les gagnant, ils n'osèrent rien 
enlrejtrendre. Cependant Fun d'entre eux, pins résolu, 
rompt avec une masse <10 fer le pavé de marlrre qui re¬ 
couvrait la tombe, puis le ciment qui la scellait . Du cer¬ 
cueil mis à découvert cl brisé s’exhalèrent conime de 
suaves émanaiious. bc pieux voleur, ayant plongé la 
main au milieu d’une liqueur fort abondaulo, en retira 
tous les ossements sans ordre, suivant <|u’il les rencon¬ 
trait. Ce chef de l’évêque manquait encore; pour le 
mieux (•hereber, il descendit dans le sépulcre, d’où il 
sortit tout buinide avec sa précieuse dépouille. L’opera- 
tioii lenninée, les marcbaiids italiens re[)rircnl la mer 
en toute hâte pour échapper à la fureur des habitants 


de la contrée, et arrivèrent sans accident à Bari. Leur 






* 
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premier soin fut ircxtraîre les reliques <ln vaisseau tic 
bois où ils les avaient j)rovisoîremcnt placées, pour les 
enfermer dans un coffret qu’on recouvrit d’une riche 
étoffe. Ces circonstances singulières rendirent le saint 
évêque l’objet d’une vénération profonde-, aussi la ville 
de Bari voulut-elle le compter au nombre de ses pa¬ 
trons 

Le passage d’Urbain à Bi’indes fut marqué par le ré¬ 
tablissement du siège épiscojïal, transféré depuis de 
longues années à Oria, Pénétrant ensuite dans la Cala¬ 
bre ultérieure, il s’arrêta à Reggio, dans le palais de 
l’arcbevêque Uodnlpbc, pour-y prendre quelque repos. 
Durant son séjour, il s’informa de l’état religieux de 
i'île de Malte, nouvelle et glorieuse com|uèle de rinfati- 
gable Roger de Sicile. Ayant appris que Sicelgliaïte, sa 
mère, prenait autant de soin de gagner à Pieu les Maltais 
que son fils avait mis d’ardeur à les soumcllie, le Pa[>e 
voulut seconder scs pieux efforts en fondant à Malle un 
évêché dont il donna la direction au moine Guallerio*. 



Tandis que le calme et la prospérité renaissaient dans 
ITlalic méridionale par l’hciircuse harmonie existant en¬ 
tre l’Église cl les pouvoirs séculiers, les nouvelles arri¬ 
vées d’Allemagne claienl au contraire décourageantes. 

% 

* Rohrbaclicr, HisL génér. de l'Êglisc, NIV. 

- Rucciju» Pjn*lius,mSiCît. sacr., t. Itl, Sicelghaïtc, fille de Guaimiu' lA', 
[triiice de Salerne, avait épousé Robert Guiscard. Voir Appendice D. 
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Los calhotiqiics, toujours persécu(es, rctluils à un très- 

petit nombre, venaient en(‘ore de perdre leurs chefs les 

« 

plus distingués, ha mort avait enlevé ï lé ri ma tin, evéque 
de Metz, le duc Dertiiold, le valeureux défenseur de la 
cause orthodoxe, et la reine de Hongrie sa soeur. Kgg- 
hert, marquis de Saxe, trop conliant dans la perfide 
ahbesse de Quinlcllimhourg, la sœur de rcrnpereur 
Hen ri IV, avait été massacré sous scs yeux et par ses 
ordres. Quelques évêques schismatiques, et parmi eux 
Walhram île Magdebourg, abusant de la crédulité des 
peuples, faisaient répandre dans toute la Germanie que 
la perte de ces personnes illustres était un juste châti¬ 
ment de la colère divine et présageait un immense 
triomphe aux armes de TEmpereur, qui allait ouvrir 
une nouvelle campagne en Italie. 

Henri, descendu des Alpes dans les plaines delà Lom¬ 
bardie, léy rencontra pas d'abord les faciles succès pré¬ 
dits |)ar ses courtisans; il échoua devant Brigerino et fut 
arreté onze mois sous les murs de iMantoue, défendue par 
le jeune duc Guelfe, qui apprenait le métier de la guerre 
sous l'intrépide Mathilde. Mais ni l'exeniplion de tout 
impôt, ni la [iromesse de nomlircuses franchises, n’em- 
pêchèrcnl la ville de sc rendre aux linpériaux*. Partout 
la misère était extrême, car aux l uiiies que laissaient 
sur leur passage les années allemandes s'était jointe 
une famine qui désolait toute l’Italie. Malgré ces 
malheurs, (juelqiics villes jjrirent l’initiative d’une cou¬ 
rageuse défense : la pensée d’association qui devait créer 


* Avril lOyi, Dürailizo. 
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plus lard do puissantes répnldiques en Italie commen¬ 
çait à germer dans les esprits. Ces républiques ne dri¬ 
vaient être elles-mêmes que le dcveloppcment de cet 
esprit municipal si profondément enraciné dans les 
mœurs italiennes, que de l’époque romaine nù l’on re¬ 
trouve son existence, il s’est perpétuéjusqu’à nos Jours. 

Déjîi Bologne lève dans scs murs, équipe à scs frais 
une milice redoutaIde divisée en quatre corps, com¬ 
mandés par autant de tribuns, avec des étendards par¬ 
ticuliers*. D’autres cités, au dire de Sigonio, fonnèreiit 
de semblables légions, qui battirent souvent les Impé¬ 
riaux. Comme racbarnement était poussé à l’excès de 
part et d’autre, quelques évêques demandèrent au Pape 
si les catholiques qui avaient tué des excommuniés de- 
valent être traités comme des homicides, Ui’bain répon- 
dit que ceux qui s’étaient armés pour sauver l’Eglise et 
l’Italie n’étaient pas coupables aux yeux de la religion; 
mais que l’on devait les engager cependant à faire pé¬ 
nitence, dans la crainte qu’il ne se fut glissé quelque* 
cliosc de sinistre dans leur conscience®. 

La présence de l’Empereur dans la Lombardie réveilla 
les espérances du pseudo-pape; d’ailleurs il avait à cœur 
d’effacer le souvenir de son ignominieuse expulsion de 
Borne : il voulait donc y rentrer en trioniplialeur après 
l’avoir quitté en aventurier. Il acheta les gardiens des 
portes et fut reçu dans la ville par quelques misérables 

’ Ils [trirciil sans do«te poin'CeUc raison le nom de Vejcilliferi. Gliirar- 
(laceus, ilist. di Bolog., lib. Il; (Euvres poslh, 

* Oniiï lamcn ali(|uld sinistri in eoruiii voluiitaleiu ii’re|»ei’e pnlnerît^ 
coiigriiam cis sccuiulum coruni Intenlioiieiii satisfadioncm iiijuiigciidum 
esse. (Euv, poslh. 
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Hiclicux, iiirüeurs en scène obligés ilc tou le révolution. 
Son parti sc giossil proinptenicnt îles Flomains irrésolus 
ou [uisillaiiiines ijui préférèrent subir de nouveau la fac¬ 
tion allemande au lieu de recourir aux armes pour dé¬ 
fendre leur véritable souverain et T indépendance de 
leur pays. Au milieu de semblables conjonctures, la pru¬ 
dence exigeait d*ürbain iju’il se retirât promptement; il 
accepta donc !’hospitalité que lui offrit le duc de la 
Poiiille. Mais à peine fut-il l'éuni aux partisans dévoués 
à sa mauvaise fortune, qu’il apprit la perte rlii dernier 
rempart de la catholicité à Home; la tour deCrescentius, 
surprise par les Allemands, était tombée entre leurs 
mains avec la jictite garnison qui la défendait. Celte triste 
nouvelle» loin d’abattre ou d’irriter le I*ape, fit paraître 
la maMsuétude de son caractère : aux conseillers qui le 
pressaient de rentrer dans sa capitale pour y châtier les 
rebelles avec les armées des Normands, ses alliés, il ré¬ 
pondit (pfi! pivféiail soutenir ses droits par la douceur 
en cédant aux malheurs des temps plutôt que par les 
armes. Son ame généreuse reculait sans doute devant 
les horreurs d’une guerre civile contre ses propres su¬ 
jets, ({uand il coulait déjà tant de sang en Italie. 

En racontant les cataslroplies sanglantes de celle 
triste é|)oque, T ri tliêmc s’écrie : aO temps, ô mœurs! 
l’idole Guibert est assise sur le siège de saint Pierre à 
Home, tandis que le vicaire de Jésus-Christ erre pro¬ 


scrit et sans refuge \ » 


* Oleniporal o mores! Rotnæ \n calhedra snneli Palri Wîgherlus(s/c) 
sedebat iiioiinti. cl verus Gliiisti vicarius iiullum maoendî iocmii jiülerat 
iiiveiiiro tulmn. Ann. flîrsatig. 
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Perulanf que le Pape pareoiirait la Campanie, il vit arri¬ 
ver un pauvrerK'lerin allemand le bàlon à la main, la be¬ 
sace au dos, tout poudreux cl faligiié d’une longue route, 
rendue encore plus périlleuse par les ravages de la 
gueiTfi et la fureur des Impéiiaux. C'élail le prieur 
de l'abbaye d’Hirsau; il apportait du fond de T Allema¬ 
gne une lettre de l’abbé Guillaume, qui défendait avec 
un grand courage les libertés de l’Eglise au milieu des 
schismatiques. L’abbé sollicitait bumblement du pon¬ 
tife {[uelques reliques de saint Pierre, que le courageux 
pèlerin devait lui remettre. Urbain reçut le pauvre moine 
avec bienveillance, mais, Guibert occupant lîonie, il 
était impossible de.lui donner aucune relique du prince 
des apôtres. Cependant, touché de compassion, il prit 
sous sa chape un reliquaire auquel il atlacbail un prix 
tout particulier, et qu'il portait toujours sur lui; s’en 
dépouillant, il le lui remit : c’était la seule richesse qui 
fût restée au Pape dans l’exil. 

IVien ne saurait mieux peindre la situation jirécairedu 
chef de l’Eglise et la douleur qu’en ressentaient les ca- 
tholi([ues, que ces mots fréquemment placés en tète de 
beaucoup de chartes et de dijflômes de cette époque : «Ur¬ 
bain présidant la sainte Egli.se romaine sous la persécution 
du tyran Henri*:»En retour, les témoignages de dévoue- 


^ Irbano sanctœ RomanEC Ecclesiæ presidetiUs sub pcrsccutionem Ik'ii- 
rici tvranni... 
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ment et de iidélité nfiliioicnl de tous cotés. J/illuslre 
Anselme, alors altbe du Bec, en Normandie, et plus 


tard archevêque de Cantorl>éry, en rendant compte au 
Pape de rcleclion de Foulques de Beauvai.s et des difïi- 
culiés qui rempêchaiont de remjdirses nouvelles fonc¬ 
tions é]nscoj»ales, écrivit « qu'il ne cessait, lui et ses re¬ 
ligieux, de demander à Dieu d’adoucir l'cjircuvc des 
jours mauvais jusqu’à ce que le pécheur tombal enfin 
dans l’abîme. La Proviihmce, ajoutait-il, ne laissera pas 


loujoiirs la verge des pécheurs s’appesantir sur le sort 

des justes, elle n’abandonnera pas son héritage contre 

■ 

lequel les portes de Penfer ne sauraient prévaloir’. » 


[>cs longues heures de l’exil que le saint-père ne don¬ 
nait pas à la jiricre, il les consacrait on à propager au 
loin les reformes utiles, ou à rendre la justice aux oppri¬ 
més. Il créa deux nouveaux évêchés, l’un à Gaëte, l’autre 


dans l’ilc de Sardaigne, qu’il confia à deux religieux du 
Mont-Cassin, renommés par leur sainteté : en appelant 
à ces postes importants d’obscurs moines, il comptait 
sur rinfluence de leurs vertus pour ramener peu à peu 
les mœurs à leur pureté primitive. Celte pensée était 
presque toujours couronnée de succès; mais les princes 
goûtaient peu ces choix, parce que les clercs, élevés au 
milieu des scandales du monde, se prêtaient mieux que 
les moines aux calculs de leur ambition cl offraient jdus 
de prise aux séductions du pouvoir et des richesses. Du¬ 
rant son séjour à Capouc, un homme puissant, Henauld 
Ilivelli, qui se piquait ])cu de resj)ecter les Inens de 


* K|)îs(. JÎ3, lib. II. 
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F Église, avait pris, les armes à la main, un vaste tloniaine^ 
apimrtenant h Fahbaye du Monl-Cassiii, Enliardi par ce 
premier succès, il commit un odieux atUuitat contre la 
tille du prince Jourdain de Capone, dont il était violem¬ 
ment épris: il l’enleva dans un laclie guet-apims, oubliant 
tout à la fois l’innocence de son jeune âge et la douleur 
de son père®. De semblables violences révoltèrent le cou¬ 
rageux pontife, et valurent à Hivcllî une menace d'aua- 
Ihème. Effraye des peines qui allaient l’atteindre, le lu- 
visseur, après avoir rendu aux moines leurs liicns et 
promis d’épouser la jeune princesse, vint implorer ]>ieds 
nus, en liabits de iiénilenl, le pardon de ses crimes à la 
porte de l’Eglise, où il fut absous ]»ar l’évéque de 
Cajanie®. 

Cependant Urbain, avant de i[iiillcr le midi de la 
Péninsule, voulut reconnaîti’c Fbospitalilc de son allié. 
Par une distinction tlalleuse, il envoya donc le ])alliuni, 
que l’on n’accordait qu’aux seuls métropolitains, à Fé- 
vèqnc d’Avcr.sa, résidence favorite du duc delà Ponille, 
et déclara ce siège épiscopal exempt désormais de toute 
autre jiiridiction ecclesiastique que celle de Home. 
Ayant appris, sur ces entrefaites, la vacance de Févé- 
clié de Heggio, il l’offiil au docte Bruno, dont il dési¬ 
rait l'cconnaîtro ainsi publiquement les éminents sei- 
vices. Mais il ne fui pas possible de vaincre sa résistance 
et F on consacra Baiiclicrius. Du reste, Bruno, airaelié 


* Ciinipns frncîaruiii? 

* Chronic. cawieîis, Ub. IV, cap. i!c* 

^ Ou, suivatiLuue aiilrc version, \n\v Vàhhé Ortlericus. Voir abbat 
CasiJi.y p. 220; Muralor, V. 
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à son affreux désorl de la Chartreuse de Crenolde, par 
un ordre du Pape, qui l’avait appelé auprès de lui pour 
s’aider de ses liiniièies, aspirait à retourner dans la 
solitude pour y reprendre les pratiques austères de la 
vie ascétifjue, qu’il préférait à toutes les dignités de 
l’Église. Dans des lettres adressées à ses disciples, il les 
exhorte à mépriser le monde, et les félicite de l’absence 
de tout soin temporel (jiii leur permet de s’occuper sans 
cesse de Dieu. « Sachez, leur disait-il, que mon unique 
désir, après Dietj, est de fuir les timiultes du monde, 
ce que je ne matu}lierai pas de faire dès que je le pour¬ 
rai. » A peine eut-il olilcnu du Pape la permission de 
(juilter sa cour, (jiic, empoi té de nouveau par son in¬ 
vincible amour de solitude, il fut s’ensevelir, avec han- 
nuin et (jue!f[ues auli’cs conijiagnons qui l’avaient rejoint, 
dans les gorges [irofondcs d’Aspromonte. Gctic fois, il se 
croyait bien jierdii pour le monde. Ne songeant pas que 
la présence des animaux sauvages lui amènerait la visite 
, des hommes, il n’avait pas cru nécessaire de défendre 
rapproche de sa retraite aux pâtres et aux chasseurs'. 
Mais un jour, dit-on, le duc de la Pouilic, emporté par 
son ardeur à poursuivre (|ueh]ues bêtes fauves au fond 
de la somlu'e forêt de Slilo, s’arrêta tout à coup au bord 
d’un ruisseau, devant une misérable butte où jiriail un 
ermite vêtu d’une peau de clièvre. Il reconnut aussitôt 
Bruno, l’ami et le conseiller d’Urbain. Plus heureux que 


* Une ordonnance de l’cvèque de Grenoble, saint Hugues, en 
interdisait aux bergers et aux chasseui’s de s’aiiiu-ocber de la grandt* 
Uharlreuse au delà d'une distance déterminée, afin que les moines ne 
fussent troublés par la vue d’aucun être liumain, Slalula ordin. Cartu&ieu, à 


Dom Guigone. 
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lui, il fil :icceptcr nu sainl lionime^ ([iii avait refusé la. 
pourpre, une vaste eUîntlue de terre dans la foret, où il 
construisit un monastère np[telé la Tour. Voici couiinenl 
il s’expiiirie dans la eliarle de donation : « One tous 
.sachent que des hoinmes pieux, Bruno, Banmiin et leurs 
compagnons, sont venus du pays des Gaules en Calabre, 
par la miséricorde divine, afin d’y servir Dieu et de mé¬ 
priser les vanités de la gloii^e du monde. Désirant être 
assisté auprès du ciel pai’ leur niéritii et leurs prières, 
j’ai obtenu de leur charité, après lieaucoup d’instances, 
qu’ils se choisissent, sur mes terres, un endroit pour y 
élever une halutalion où ils pourront continuer à servir 
Dieu '. » 


IX 


Un nouveau concile tenu à Bénévetil, en 10(11, réunit 
nn nombre d’évè(|nes et d’abltés si considérable, qu’il 
ne fut pas permis de les compLei‘, au dire d’une vieille, 
charte. Quoique ce document pai'aîsse empreint d’une 
exagération notoire, il n'est pas ilonleiix (|uo tons les 
prélats attachés à la cause romaine s’y rendirent avec 
empressement, [)Our témoigner leur dévouenumt au 
Pape persécuté. Outre ranathèine <[ue l’on fulmina de 
nouveau contre Guiljert, il fut enjoint, par un canon 
spécial, à tous les chrétiens, de recevoir les cendres siii- 
la tète au commencement du jeûne qnadragésimnl 

• UgheR, Ualia sacra, t. iX.Slilo et la Tour se trniiveut dans la Ca¬ 
labre uUé riciirc proinicpc^ non lom ilii ^olfc tic 
^ Cinerem supra capila accipimit, Lubb^^ ConCj X, 
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Vinrent onsuile les quesllons de hicrnreliic. Ûn exaininii 
les prétentions de révètjiie de Brindes, qui enttnidiul 
soumettre ;'i sa juridiction la ville de Monopoli, située 
sur la cèle orientale de la i’éninsule. Mais lîomuald, 
l'évéque de ce diocèse, ayant déclaré et prouvé par des 
litres fort anciens que la cité de Monopoli ne déjiendail 
que <lu saint-siège, se vil conlirmer dans son droit. 

Kn rentrant à Capoue, a[)rès la clôture du concile, 
Urbain y trouva les courriers de la comtesse Malliilde. 
Une perle cruelle l'avait frappée dans ses affections de 
famille, en lui enlevant le cointe Frédéric, son cousin, 
neveu de sa mère, un des cajiitaines les plus vaillants de 
son armét;'; elle informait également le Pape d’une 
tentative île rapproclieinenl entre le duc de Bavière, son 
beau-père, et rEmpercui’, qii’elie avait fait échouer 
fort à propos avec sa sagacité de feniinc et d’Italienne. 

En Allemagne, la politique de Henri IV soulevait un 
inéconleiUement général; on racciisait liaulement de 
ruiner la Uennanie |>ar ses expéditions sans cesse renou¬ 
velées dans la Péninsule. On délibéia même sur rélcc- 
tion d’un nouvel Elinjuei’cur. « Elle aurait eu lieu, dit 
l'iiistorieii Bertold, sans la timidité des uns et le mauvais 
vouloir des autres. » G’i‘st au milieu de l’agilalion des 
esprits, exaspéi’és pai‘ les exactions îles seigneurs et les 
ravages des guerres civiles, que se répandit, en Alle¬ 
magne, un iiistilul aussi nouveau qu’étrange, nommé, 
par quelques auteurs, fieliijio qtunh'aîa. 

Le christianisme, dans tous les temps, s’est manifesté 

^ Le comte FrediTic étnit le tih de Sopliicv soeur de BéairÎA et du 
comte Ludovic tle Moiicour, 
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r,nr des créations en rap[)ort avec les souffrances et les 
besoins de l'Iiumanité. Lorsque le feu de la persécution 
fut devenu trop ardtînt pour permettre au ^tlus grand 
nombre de le supporter, les déserts sc peujilèrenl de 
solitaires. Plus lard, quand la corruption romaine, dé¬ 
bordant de tous côtés, eut étiolé les germes fécondés pai’ 
le sang de tant de martyrs et menacé d’engloutir les 

O *> * 

fruits de trois siècles de persécution et d’enseignement; 
des bords du Ml, des sables brûlants de la Tliébaïde, la 
vie monastique se répandit en Occident pour régénérer 
une société décrépite et rajeunir des races énervées. 
Mais depuis les successeurs de Constantin, tout s'affai¬ 
blissait dans cet immense empire romain, en proie à 
une lente agonie. Chrétien à la superficie, il était de¬ 
meuré païen au fond par ses goûts et ses mœurs. Eu 
vain clicrcherait-on à découvrir dans la société ancieime 
quelque trace de cette force et de cette grandeur inmale 
qui font de l'homme un être supérieur au.v épreuves et 
aux mallieurs ; on est forcé de se letouiner vers l’Église. 
Là il y avait encore un peu de vie et d’indépendance. 
Mais la paix intérieure, la douce quiétude de ràiiic, ce 
bien-être indéfinissable de la conscience, ne sc ren¬ 
contrent (]ue loin du monde et dans l’intérieur îles mo¬ 
nastères. Pour goûter le bonlieur dans ces temps d’avi¬ 
lissement, où la lil>erté, T honneur, la considération et la 
fortune dépendaient d’un ordre impérial, d’une inli'igue 
eic cour ou d’une émeute des ju’étorieus, il fallait saeri- 
ller spontanément à Dieu tout ce que l’on pouvait perdre 
en quelques heures. Abandonner des positions avilies, 
des honneurs déconsidérés, semblait une douce cou- 
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Irninle aux liomnics tju’on forçai! de prostîtiiïT lo<ir 
\olonlé aux eapriccs d'un despote. 

Clu‘z les aines restées viriles, eliez les quelques gran¬ 
des ramilles jiatrieienries demeui’écs pures au milieu de 
la fange gé.nérale, il se manifesta donc, dès lequalrième 
siècle, une lendaiice très-ma ri] née à suivre les règles 
niouastiques imjmrtécs d'Orienl. Alors on vit à Ronie, 
dît ruit des meilleurs historiens de notre époitue, des 
hommes qui porfaiimt de grands noms s’honorer, au 
milieu de la société, du titre de moine, prendre leur 
haliit grossier, vendre leurs biens ou les donner aux 
pauvres, coucher sur la dure, jeûner toute l’année, en 
ardaiil dans le ministère actif de la cliarilé un régime 
aussi austère que celui du cloître'. Celle transformation 
si suhilc ne s’arrêta pas à ces nobles exemples. Des gran¬ 
des daines, des tilles de consulaires et de sénateurs, éle¬ 
vées au milieu de ce raffinement de délicatesse qu’au¬ 
cune antre nation ii’a jamais surpas4', renonçant à tous 
les entraînements, se consacrèrent aux travaux les plus 
durs, aux soins les jdiis rehntanls. Dans les somptueux 
palais, laiisformés jiar enchanleinent en maisons de re¬ 
traite, la |)salinodic renqdaça les chants profanes, la 
méditation des livres saints fut sutisliluéo à la lecture des 
philosophes. On puisa, dans la pratique austère des ver¬ 
tus chrétieimes, la force et réiiergie nécessaires pour 
sn])porler les désordres sanglants et ravilissemeni mo¬ 
ral de cette lamentable période. 


< Lliistoîrc cto la si liieii cléiTile [lar le conite tle Mûiila- 

liïiiiberL dans son ctdùbre ouvrage des iVoinc^^ (rOccidenl, ûfTre un cxeiu- 
[lie renianjuablc de celte vie tuorLilice. T. Mü. 
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Ainsi fut fondée Ti iîonie In vie moiiaslifjiie et reli¬ 
gieuse. Do Iïome> le nouvel instiliil, qu’on (|unlifiniî 
déjà tic rc//gîO \ s’élendît eu Italie. Suivons ses Iraeos 

’opo(|ue (jiii nous occupe. 

Au onzième siècle, une nouvelle efflorescence de col h* 
vie pénitente et mortiliée apparut (oui à coup en Alio- 
magne, au uiilieti de ranarcliie où se trouvait plon.ece 
celte malheureuse conlrée, visitée à la ibis pai“ la peste 
et la fliininc, divisée |»ar le schisme, ensanglantée par 
iles guerres dévastâtl’ices. Sur ce sol agité où mille lias¬ 
sions iiinoncèlent les ruines, on vit se fcnmier un |)ieii.v 
institut destiné à réunir dans une coinnuinauté de priè¬ 
res et de pratiques religieuses, sous la direction de quel¬ 
ques moines, les hommes qu’on persécutait pour leur 
attachement à l’Eglise et au saint-siège. A aucune épo¬ 
que, on le sait, l’esprit d’association ne s’est trouvé jdus 
fortement dévelopjié qu’au moyen âge; îl existait dans 
toutes les classes, chez l’artisan, ciicz le hnurgi^ois ; là. 
il s’appelait corporation, ici eonfrérie. Dans toutes les 
villes et dans toutes les hourgades, les liomine.s ext‘r<;aiil 
îe même métier se réiiuissaicnl pour célébrer rcilaines 
fêtes, s’associaient dans une pensée de ré.sistance et se 
ligimleiil quelquefois pour iléfeiidro leurs jirérogatives. 
Une puissante raisond’èlre, explique ccUe lendance tnii- 
verselle. En effet, l’iiidividu pris isolément, ne cüinplu:! 
pas; on foulait aux pieds tous ses droits; ou l'oppriiiudl 
impunément sans ((u’il put jamais espérer de réparation. 

Pour obtenir jirslice, il lallaitètre fort;, la faiblesse 

« 

vait d’autre perspective que la soiilTrauce. il n’eu élaît 
* Doin biiltoa», Uist. de saint Benoît, î, iO, 
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pas ainsi dr riiomnie eollectif, do rtiommo do la corpo- 
ration : «n dvilait do le froisser, on usait à son égard de 
procédés moins soinmaiii's; sa porsonno el se.s biens se 
Ii'uuvaionl sous la sauvegarde do la corporation, qui se 
soulevait tout entière et courait aux armes à la moindre 
offense. L’esprit d’association pont se considérer comme 
un rempart dressé par la bourgeoisie et le menu peuple 
conlie les jtréfentioris des nobles et des gouvernants. 

Les catholiques allemands, ptmrsuivis à outrance par 
les sebismatiques et livrés à toutes les violences des par¬ 
tisans de l’empereur Henri IV, résolurent, sous le pon¬ 
tificat de (irégoire VH, de mettre leur liberté et ieuis 
croyances religieuses il l’abri de nouvelles insultes. Dans 
les campagnes sans cesse dévastées, les paysans se pla¬ 
cèrent, eux et leurs familles, sous la protection des mo- 

nastèi‘cs voisins; ils y clierclièrent un refuge quand le 

■ 

fer et le feu avaient détruit leurs chaumières et leurs 
maisons. Peu à peu ils s’affilièrent aux moines, appri¬ 
rent à connaître leur règle, à suivre insensiblement 
leiH’s exercices. Cet exemple se propagea avec rapidité; 
la sécni ilé dont jouissaient ceux (jui avaient ainsi confié 
aux abbayes leurs intérêts les plus chers, les secours 
(pi’iis en liraient pendant les épidémies et les fami¬ 
nes, tirent une impression très-vive sur l’esprit des 
populations restées catholiques. « BieiiLùl, dit Bertold, 
clironi(jueur contemporain, une foule d’habitants des 
villes, bominos et femmes, embrassèrent ce nouvel état 
de vie : ils donnaient leur temps et leur travail aux coni- 
niunautés, dont ils recevaient en retour les aliments. 
Dans les temps de bouleversement, les sacrifices sont 
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<1 aulînit itliis aises que les jouissances et fe lueii-élre 
son! plus difficiles à goût(‘r; un grand nombre de nou¬ 
veaux associés préférèrent donc donner aux abbayes ce 
(ju’ils pouvaient sauver de la fureur de leurs ennemis. 
Telle fut l’origine de la relif/io quadrata^ fort oubliée de 
nos jours, quoiqu’elle mérite de fixer ratlention parle 
développement que prirent, au treizième siècle, les tiers- 

ordres, qui semblent calqués sur cette première ébau- 

■* 

cbe*. Il n’existe presque aucun document sur cette dou- 
Ide iissocialion défensive et religieuse du onzième siècle^; 
le fondateur aussi bien que les statuts sont demeurés 
ineoiiniis. Ou sait seulement que Grégoire VU, en appre* 
nant cette nouvelle manifestât ion de la vie inoiiasti(|ue, 
la protégea avec tout le zèle et l’ardeur infatigable qu’il 
mettait au rétublissemenl de la discijdine primitive. 

Du rant sa légation d’Allemagne, Otlon, secondé [)ar 
Gebbard, évêque de Constance, avait eonli’iluié, par de 
sages dispositions, à étendre i’inslitul. Il espérait y trou¬ 
ver un moyen ])iiissaiit de foilifier les aines faibles et 
d’arrêter les progrès du schisme. Selon FurhmannA, il 

’ il t's’ |ieriiiis (le pensfir que siiirtl François d'Assises, i[iii fonda le 
(>re»jier (iers-ordro en 1221, avait eu quelque unliou ^^rét;iso sur 1 insti¬ 
tut du oii/ièiue siêde, Üii trouve [jIus d'inie lesseiublaiiec entre ses Tîer- 
ciaires et tes affiliés de la Heligio qiiii'irala. Une autre eoiigrégalion. établie 
en 1540 [lar Gérard de Grool de Deveniei', sous le nom de Frères et Clercs 
de la vie coinniiine, offre iiue analogie encore [dus frappank*. IHcl. ihéol, 
de Ib ‘l'gier, 11, 70; [Uipiii, du (lUdtovz-iènic siècle. 

- Galles, in Annal. Ecclesiæ Germanise, V, 859 , aun. lOUl, donne le 
récil de fîcrlold sans éelaircissemenl ni coiiiinentaîres. « fleiii in liislnria 
pene igiintani tiertoldus Constantieiisîs Iniic anno illigal siio in clironico; 
(piiclocimi bis iii anualibus mevelur... lits tiiiiporiitus, imjuil, in rogiio 
Teulonicorum commutûs vita nuiltis in locis fioniit, » etc. Il reprend en- 
siitle niot 1 ) mol les paroles de Bcrlolrl, qii'on Iroiyvera à la (tage suivante. 

■’ Ificiion. niamiclde rilist. ecdâsiust. Lcvde, 1825. 
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(‘xislnit qucitre dusses tlifféreiUes <rarfiliés, deux d’iiom- 
!ues el (leux dtï femmes ‘ ; les ju eniiers associes, uoiuuk'îs 
attomi, eoiipaienl leurs Imrhes et se rasaient le sormiiel 
de la tète à la façon des moiniis, en laissant croître les 
cheveux en forme orhicniaire. Comme on le voit, ils se 
rapprocliaicnl assez des religieux par l’extiirieur, pour 
(ju’il soit permis de ])enscr (jii’ils suivaient alisolumeut 

i 

leur règle. Lès .seconds étaient désignés sous le nom de 






i Ceux-ci, à l’exein|)le des i 
(i(irmains, portaient la barbe longue et fournie, usage 
au([uel les nations barbai’cs avaient toujours attaché un 
très-grand prix*. Les deux dernières classes se coin]>ü- 
saient de femmes mariées ou veuves, et de jeunes lllli's; 
en sacriliant les unes leur liberté, ](?s autres leurs espé¬ 
rances (‘t leur jeuiu'sse, elles Irouvaieiil les rigueurs 
monaslifpK's pleines de délices à ccité des dangers el des 
soiifIVanccs aux(|ncls (dlcs avaient été exposées au niilû ii 
d’une société encore liarljare. D’après le témoignage de 
Derlold, témoin ncuiair4;, l'entraînement fut si général, 
(|ue de nombreuses filltrs de paysans, renom;ant au sièch; 
el au mariage, se. mirent à vivre sous l’obéissaiici', d<' 
(jiielques prèlrcîs®. Plus loin il ajoute i « Tons les asso¬ 
ciés qui avaient adopté ce nouveau genre de vie ii’élaieiil 
ni c/ercs ni mornes, mais ils ne le leiii' cédaient en rien,.. 
Kn quiUaiil le siècle. Ils sedünnai(’ut, eux c[ leurs biens, 
aux congivgalions séculières ou iHoriasli<[nes régulière- 

* Ce fjuî setîiblc exiili4|uer le tnol quadrata. 

^ Tacite, de Morilf* Germ.^ 51. 

^ FiliiC rtîslicoTuiii iiiijuiner;e coiijiij^io et iaculo uhreiiiiiiliare, el suh 
alîciijîjs sacenlolîs obetlienlia vivere el ivli^insîs ciiin siimnia devotinne 
lUKî cessavenïul obüdire... Bei’l , IlisL.un (euip.^ann 
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nient élalilios, pour vivre en connnnuaulé sons leur 
obéissance et mériter de li's servir'.» 

Tous les laïqiies <]ui s'anilliiient à eetle assoeialioir 
faisaient-ils des vœux à IMuslai’ des moines? Il n’est pas 
facile de le savoir, mais on peut ariiriner qu ils prenaieni 
certains eiigageinents. Le fait semble d’ailleurs [irouvt* 
par la Icllre iju'tlrbaiii 11 écrivit en lOlU à révé(|ue de 
Constance, en lui enjoignant de frapjær d’anallièine un 
séculier (](ii s’étaît dégoûté des liens (|u’ii avait contrac' 
tés trop légèrement, s’il ne s’elTtui;ait de ré])arer son sa¬ 
crilège par une |ténilence exenl]daire^ Cette inlVactlon 
ne fut pas sans doute isolée : le défaut de lumière ri 
d’instruction chez le [)lus grand nombre, joiiil à un 
amour excessif d’indépendance, eiifaiita de graves d(‘s- 
ordres. Dès que la déea<leiice se fut fait sentir, elle mar¬ 
cha rapidement, et cette as.süeiation, (pji en rentédiani 
passagèi'ement à eerlains maux n’avait pas su jetei’ de 
racines assrz profondes, disparut emportée par les Imo- 
leversements du onzième siècle®. 


* Hi ûTjitn, dsi ImljiUi ncc doriei iioc mnnnehi vulcrinilnr, neqUEiqr:i:3i 
t-itnen eh tlisparcs eiütit*,* Qui iibrcniHiliDrites sæculo, se d susi :dI 
ct^tigregiifiories dm cleiicoruu^ quaui luoîiiiclioruiu, rcguluiiUT vivesi- 
tiuni tlovolîssîme eoululerunt, ul siib eormn obetlîentïa coiimiiiTutci' livt lu 
et eis servire mererentur. 

® Cuin bicus t|uitLitîi novum ul viveiulî gémis prul’essus, alj eo Lemere 
resilîissd, huiic Lirhaïuis serijitîs atl (jeheliiuxlum Çanslduliæ cpisco|iîUM 
legatum suuni lilleris, anutheuKifc feriri præcqiit, nisi quiim primiiîu 
aposlasiæ suæ et laïUi sacrilegîi cTiii.eti pœnileuLla LaiitligiUi lIUiui'u 
oonardur* Berloltl. 

^ L'admiratîmi hion légilîme qu'on [irofesse pour In vie itioniislique nt 3 
doit pas aveugler sur les abus qui se glissèrent li'op soliveut pnriîu b's 
tiers oi'dres. (!es assodalions, qui loimient le uiilleii cuire le luomle d l:\ 
doîlrCt prniluisircTil sans doute quelques bons rê^ullafs; mais la difikul 
d allier avec une égale iiiesure et tie juslcs teuipèraincnls les préaqttt s 
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Le resté ù Capoue, comme on doit se ic l'appe¬ 
ler, n’avait pas abandonné le projet de rentrer à [tome, 
où il savait sa pi'ésciice nécessaire jtonr relever le cou¬ 
rage des callioli(]nes. Bien que les jiortes de celle ville 
relombée an pouvoir de rnsurpateur Gnibert fussent 
étroitement gardées, ürliain se niit en marche vers 
la fin de novemltre 1091. Kn traversant Alatri, il ren- 
ennlra Yves (rAuleuil, nouvellement appelé au siège 


‘piscofial de Cliarires ; il venait de France pour Implorer 
l’assistance du saînl-siége contre le parti puissant de 
(ieoffroy, son prédécesseur. Ce dernier prélat n’étail 
pas, paraît-il, fort édifiant; car une première fois ses 
crimes avaient déterminé lingues de Die à lui retirer 
le.'^ insignes é[Hseopniix. Se eroyoTit injustement con¬ 
damné, il se rendit a Borne, où il attendit vainement 
jiendant deux mois qu'il se pré.sentâl un accusateur; il 
j ira donc sur le coqis îles saints apôtres ((ii’il était inno¬ 
cent, et fut ainsi rétabli sur son siège, faute d’éléments 
j) iiir iiislriiirc son procès. Mais de nouveaux désordres 
1 li valurent Ijieiitüt une nouvelle déposition, à la suite 
d ' laquelle le peuple et le clergé, d’nn commun accord, 
avaient élu à sa place Yves irAuteuil. 11 re.stait à obtenir 
la conséeration du nouvel évè(|ue; Biclier, archevêque 
de Sens, s’y refusait sons le prétexte d’une irrégularité 
canonique dans la déposition tie Geoffroy, dont la cause, 

lîjoiiîisliqiies Diix Jevoifs sncîaux jela proiiiplomenl les affiliés dans des 
réviHHOS idéalisiez cl inysliques : de là nu paiithélsine il n\ avait plus i[uu\i 
pus; les frères apostoliques (îe Frit Uolcîno et les Biscoclû on Ilalie, les 
LGlbrds, Ueggàrds et Beguines lo rraiiclureiit dans les Imzionie cl qualor- 
ziè.i e siècles. Ces associai ions, ilovenues des sectes dangoreusest tureni 
CJifïii cotidainnées pur Clénieirl V, au concile Je Vienne, en 1512 . 
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(lisail-ii, aurnil dA être examinée par lui et par ses évê¬ 
ques coprovînciaux avant d’être présentée au triluinal 
du souverain pontife. Yves, [lensant avec raison ([u’ii 
n’olitiendrail rien de liiclier, comme on vient de le dire, 
avait pris le parti de s’adresser an souverain pontife lui- 
inême ; il reçut en effet l'onction sainte de ses mains, 
mais sous la réserve expresse des devoirs d’ohéissance 
dus au métrojtolitain de .Sens‘. Iles lettres écrites après 
la cérémonie notifièrent à quelques évêques, et notam¬ 
ment à celui de Sens, la défiosition de (jeoffroy el la con¬ 
sécration de son successeur. 

A peine cet incident était-il terminé, qu’on apprit ta 
iioiivelle des troubles survenus dans les Flandres. Le 
comte Jbiberi le Frison refusait aux clercs le di‘oit de 
tester, de telle sorte que, aussitôt leur mort, leur héri¬ 
tage SC ti'ouvait dévolu au fisr, coutiiie bien en désbé- 
reiie(i*. Irrités de .cette mesure inique les abbés et 
les évèpies j»résetitèrent. des obsei’valions (jui ne furent 
pas mieux accueillies <|ijc les remontrances de l’arcbe- 
vê<[iie de Ueiins, le saiiil-siége dnt alors intervenir pour 
rappeloi' au comle de Flandre (jiie sa conduite injuste 

I I- «• ^ ^ 

lui attirerait les foudres de l’Eglise. La menace d’une 
inévitable excommunication, la crainte de voir l'interdit 
j(‘lé sur ses terres, agirent plus efficacement que les 
conseils de la raison, et décidèrent le spoliatcnr à obtem¬ 
pérer aux uuinilions du l’ape. 


^ Salvil ecelesiæ Senonensi deliila obeilieiUia. 

^ t't sublala dérida lesUiiidi taciilliile, eoruin liemülas fisco attribue' 
retur. iEiivres pùHlL 
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l’cndaiit f|ue 1(‘ poiilife trouvait an miliou de scs éprci:- 
vcs et la constance et raiitorité nécessaires pour inatn- 
tenii', autant qu’il était en lui, la discipline de l’Kglistv 
et déleiidro les droits confiés îi sa gai'de, l’i^iïipei'cni' ne 
restait pas inactif. (Ionlié d’orgueil dcj)ni.s la prise de 
Mantone, il promenait toujours le fer et le feu sur les 
terres de la comtesse Mathilde, rêvant de folles conquê¬ 
tes, quand il touchait déjà aux plus terrihles catastro¬ 
phes. J1 .s’était aliéné bien des cœurs, et nulle part jdus 
pi’ofondénieiit que dans sa ju'opre faunlle, an pied même 
de son trône : l’aîné de ses enômls le lui prouva, ha 
riche succession d’Adélaïde, conilt'sse de Turin, faillit 
avancer le inoment de la rmitiiic du père et ile son lils ; 
tous deux cüiivoilaieiil égalenieiil ses vastes domaines, 
qui devaient faire retour au lils du comte Frédéric. t)ii 
en serait donc verni aux mains, si les hardis projets de 
Malliilde n’enssent rappelé rKnijiereur sur les rives du 
Fü. 11 mit le siège devant Monti'hello, on la inort lui en¬ 
leva lin autre de ses (ils qui avait vaillamment comhaitu 
à ses côtés. Cet événement douloureux le contraignit 
ilc SC retirer à Vérone, poui" y l■elldre les dei'incrs de¬ 
voirs à sou lils. Quelques mids plus tard, il revint 
devant Canosse, la redoutahle Ibileresse de la com¬ 
tesse de Toscane. Kn revovaiit les hautes murailles et les 

% 

tours épaisses de cette citadelle, les« jiieds lui cuisaient 
l’iieore an souvenir des trois jours qn'îl avait jia.ssés dans 
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la neigû à nik’mlm le [lardon du pape (.Irégoire VII ‘ ; » 
aussi avait-il juré de ne pas laisser une pierre dans cci 
endroit témoin d’une défaite si ItuniiÜante pour son or¬ 
gueil; mais Canosse devait être un écueil pour la fortune 
de Henri IV. Malgré la chaleur do l’atlaque^ l’assaut fut 
vigoureusemeni repoussé, et les Allemands, tournés par 
les guerriers de M.i(liilde, furent taillés en pièces. Dévore 
de chagrin et de honte, rEmpcreui' prit la fuite, lais- 
.sanl aux mains des vaiiupieurs son étendard impérial. 
Ce trophée fut placé dans la chapelle de Saint-Apollo¬ 
nius, à Canosse, pour rappeler cette éclatante victoire, 
ha perle des villes de la vallée du Do fui la conséquence 
de l'échec (‘ssnvé devant Canosse et du mouvement do 

K.' 

retraite opéré pai’ Henri jusqu’au pied des Alpes. I! s’ar¬ 
rêta enfin aux envir’ous de Corne, derrière un camp re- 
tranclié noinmc Montigium, où il s’occupa de nouveau 
de trafiquer des évêchés. Il déposa, malgré les électeurs, 
révêf|uc catholique de Corne, et donna cette ville avec 
llellinzona à Pierre, un de ses fidèles, vmdaril par là, dit 
nue vieille charte, reconnaître la pureté de sa foi et la 
fidélité de scs services*. Plus l’Eiupci'eur perdait de ter¬ 
rain en Italie, jdiis il chereliail, par les voies les moins 
licites, à se ménager les influentes sympathies de l’épi¬ 
scopat. 

Toutes CCS liahilelés ne pouvaient empêcher Urbain 
de compter en Italie, et même à Homo, des jiarlisans 
dévoués à sa mauvaise fortune; aussi saisissait-il toutes 

m. 

les occasions de rentrer dans sa capitale.' Mais l’ainmo- 


' [îoinnizo, Vila MatliiUL ducatrîc. 
- Ui{!i., liai, sacr., V. 
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site (les scliismatiqucs trouLlait sans cesse son séjour en 
le rendant souvent impossible. Des archers allemands, 
forlemenl établis dans le voisinage de Saint-Pierre, ræ 
laissaient aucun repos aux gens du Pape, dont ils tuaient 
un grand nombre. Chaque jour Home retentissait du 
bruit des armes, car Guiberl les aimait avec autant d'ar¬ 
deur qu’Urbain montrait de répugnance à y recourir, 
l/avantagc, dans toutes ces renconlres, restait donc au.x 
mercenaires de l'antipape, mieux commandés, plus 
aguerris. Lorsque le péril devenait trop imminent, le 
pontife se retirait dans quelque château do la campagne 
romaine qui tenait pour lui. Il préférait ainsi vivre au 
milieu de ces angoisses plutôt que de fuir loin de la ville 
éternelle. Alors on ne coirqtrenail pas Home sans Pape, 
et le Pape savait (ju’il en était le maître et le gardien. 
D’ailleurs c’eut été décourager la piété des nombreux 
pèlerins qui, repoussés du tombeau des apôtres, ve¬ 
naient se prosterner à ses pieds. Quel admirable ensei¬ 
gnement n’étaif-ce pas de voir se presser, à raudience 
d’un souverain détrôné, d'un pontife persécuté, tous ers 
affamés de justice qui le considéraient toujours comme 
le représentant du droit luttant contre la force brutale 
et victorieuse ! 

Un jour, on vit arriver le roi de Danemark, Her- 
rick VH, qu(i les intrigues et les violences du puissant 
archevêque de Hambourg avaient réduit à s cloigner de 
son royaume. Le prince Scandinave, ayant exposé sa 
conduite et démontré l'injastice de l’excommunication 
(loni il avait été fiappi- par son adversaire, demaiiila 
d’être al'fraiiclii désormais de la juridiction de Ta relie- 
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vôfjiio de Ihimlioiirg, ((ui sou tenait ouverlemeiU le 

r 

srhisiTie et la réliciliou de rEmpereur contre l’Kg lise 
Un mandat de comparaître, rédigé en termes hienveil- 
lants, invita l’arclievêque Ltmar à venir se jiisliiier; il 
répondit par un rel'us hautain. Alors le I*ape déclara que 
le métropolitain de Ilamhourg ne pourrait plus exercer 
aucun jioiivoir sur le Danemark ; en même temps il 
envoya un légat qui, après avoir ])ai'COuru toutes les 
villes principales du royaume de llerrick, choisit Limden 
pour l’élevcr an rang de métropole, avec juridiction 
sur la Suède et la Norvège®. 

Une nouvelle occasion de rendre justice ne tai'da pas à 
s’offrir. Le zèle persévét'anl déployé par l'ahbé Fünhpies 


pour rétablir la iliseiptine parmi les moines de Saint- 
Pierre sur Dive’souleva leur méconLentement ; ils mal¬ 
traitèrent leur supérieur cl le cha.ssèrent indignement. 
Le Pape aecueillil avec bonté le vertueux alibé, et frapjta 
d’anathème ses disciples révoltés. 

Vinrent enfin de jiauvros ermites. Ils réclamaient l’aii- 
lorisation de fonder un monastère dans un lieu sauvag(î 
nommé Cornilly* ; mais, comme ils étaient aussi incoii- 


* Quelques années plus tard Herrick lit un nouveau voyage à Hume 
avec la reine Bochilde, son épouse, et prit [)url k la première expédition 
de terre sainte, où raccompagnèrenl quelques Danois J1 mourut dans Tile 
de Chypre en MOI, 

* Los arclievê([ues de Lurul ou Lunden (province île Schoonen) ne rcs- 
lèrent primais des régions polaires que pendant un domi-siècle environ. 
En 1148, le cardinal Nicolas^ évêque d'Alliane, se rendil, par ordre du 
pape Eugène ill en Norvège, pour ériger en métropole de ce royaume la 
ville de lirontlieim* 

* Monastère sous le vocable de Sainte-Marie, situé au pays d'Auge, sur 
la petite rivière de Dive. 

^ Ils avaient déjà obtenu la concession du domaine de Corneliacum, qui 
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lins que !a règle qu’ils suivaienl, Urhain crut devoir dif¬ 
férer loiite concession de privilèges. Plus lard, André, 
riin des conqingnons de saiiil Jean Gnalliert, ayant pé- 
nélré en France à la suite d’un certain comle de Chà- 
lons, s’arrêta chez les cénobites de Corn il! y, où scs vér¬ 
ins et son habileté le firent nommer prieur. Le Pape 
saisit celte occasion pour accorder aux moines les immu¬ 
nités qu'ils avaient autrefois sollicitées. 


XI 


Pendant le printemps de 1095, le Pape, qui parcou¬ 
rait les provinces méridionales de la Péninsule, réuni, 
un concile à Troja, ville éjn.scopale de la Pouille*. Son 
but était d’y décréter des réformes jugées urgentes. Ce¬ 
pendant on ne connaît que deux canons, run sur les 
mariages contractés à des degivs proliibés, l’autre sur 
les infractions à la trêve de Dieu. Aussitôt après, Urbain 
rentra à Home, où l’attendait F’oulques, évèipie de Beau¬ 
vais, Ce prélat avait re^ii un message, lui enjoignant de 
venir s’expliquer sur la mauvaise gestion de son diocèse 


:)])|iiir1en;ill ù un i^igneur nommé Henauld Pagaiius... « Silvianîcum seu 
iiolius Cornfliacuiii ollin sut) prioratus tilulo a Casalis nenedieti abbatia 
pondebat in ducalu sancli Aniani silum. (Euik poslh. » .Nous avons donc 
Iraduil i)ar Coriiilly, près de Saint*Aignan sur le rdicr. 

* Soixante-quinze évêques et vingl-deux prêtais assistèrent à cette 
assemblée. On a cru, sans preuve sufûsanlc, qu'Urbain avait tenu deux 
l oiiciU'S à Troïa, dont le premier aurait eu lieu en lü89. Le témoignage 
de Berlold et la chronique du Monl-Cassin détrnisent celte opinion : à son 
lotir le l)iogra[»he d'Urbain a fait justice de colle erreur dans une savante 
rêi'ulalion, Œuvres poUh., Labb,, CoucîL X. 
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et sur sa lenteur a punir les crimes de quelques scélé¬ 
rats, Foulques présenta pour sa défense une lettre d'An¬ 
selme, abl)é du Bec, dont la réputation de savoir et de 
sainteté était connue du Pape. 1/instruclion ayant prouvé 
rinnocence de révêque, il fut confirmé dans scs fonc- 
lions épiscojialcs. Mais, à peine rentré en France, il y 
trouva de nouvelles tlifficultés ; les cvéqiies de la pro¬ 
vince rémoise le citèrent devant un synode, e plutôt, dit 
Anselme, son protecteur, à cause des sentiments de ja¬ 
lousie qu’excitaient scs vertus, que jiarzèlede la justice. » 
En apprenant cet abus, le Pape témoigna toute l’étemlue 
de son méconlenlemeat à rarclievêquc lîaynauld du 
Bellay, qui s était laissé circonvenir par des influences 
contraires à l’esprit de soumission due au saint-siège'. 

Vers cette époque, un procès plus délicat fut amené 
devant le tribunal du souverain pontife. 11 s'agissait de 
séparer les églises de Camlirai et d’Arras, en rétablis¬ 
sant le sk'ge de celle dernière ville. Telles furent les dif¬ 
ficultés soulevées par cefte question t|u'il fallut près de 
quatre ans pour les aplanir. En voici l’origine : A la 
mort de Tévèque de Cambrai, Gérard II', une scis¬ 
sion ayant éclaté entre les clianoines et les partisans 
d’Henri IV, il en résulta une longue vacance. Les habi¬ 
tants d’Arras saisirent cette occasion pour solliciter à 
Borne la restauration do leur évêché ruiné par les Van¬ 
dales, La députation qu’ils envoyèrent en Italie fut bien 


* Yves de Chartres, entrant dans la même pensée, écrivait au souve¬ 
rain pontife ; ti 11 ne me semble pas qu'il puisse être périuis à utt juge or¬ 
dinaire de reniettie en cause une affaire traitée eu votre présence et ju¬ 


gée en vertu de votre autorité. » 
* En 109‘2. 
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reçue du Pape, qui enjoignit d’imposer les mains ù celui 
que le clergé et le peuple d’Arras auraient clioisi pour 
pasteur. 

En conséquence, on pria Ilaynauld du Bellay d’en¬ 
voyer un abbé de son diocèse ou quebjue clerc éminent 
pour le représenter à l'élection; à son tour, il répondit 
que les deux partis auraient à se présenter au synode 
provincial, fixé le 20 mars. Des deux côtés on fit assaut 
d’éloquence; mais les clercs d’Arras, ayant représenté 
l’anti(]uc splendeur de leur ville, invoqué des témoi¬ 
gnages tirés de la vie de saint Bémi, les décrets des 
conciles et des papes, linirent eiifin par donner lecture 
du luef d’Urbain. Baynauld s’apprêtait à recueillir les 
suffrages de l’assemblée déjà disposée à adhérer aux 
vœux du clergé d’Arras, lorsque les députés de Cambrai 
demaudèreiit de nouveau l’appel à Rome, Le métropoli¬ 
tain, avec l’a.sseutimenl des évêques, ordonna aux deux 
partis de comparaître le dimanche (jui précédait l’Ascen¬ 
sion, ou la semaine suivante devant le tribunal du sou¬ 


verain ] 

L’insuccès de celte première ti’iilalive n’ébranla |»as 
le zèle des habitants d’Arras ; deux de leurs concitoyens, 
Jean elDrogon, ixqu irent donc la route de Rome, où ils 
altendireiil inulileiiieiit leurs adversaires. A un nouvel 
ordre de procéder à la consécration de l’évêque, qui se¬ 
rait élu canoniquement, Baynauld opposa de nouvelles 
objections. Les malheureux députés rentrèrent donc 
dans leur ville natale, et engagèrent les électeurs à se 
réunir clans les premiers jours de juin. L’époque fixée 
étant arrivée, une multitude considérable de bourtreois 
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et (le clercs entourèrent l’église de Saint-Martin, atten¬ 
dant avec anxiété la réalisation de leur désii’ le jdus 
cher. Le prévôt du cliapitn; et les clianoincs ayant pro¬ 
posé Lambert, grand chantre et chanoine de la collégiale 
de Lille, le peuple fil éclater sa joie par trois acclama¬ 
tions successives L Aussitôt on sc saisit de Lambert, on 
rentraîna sur le siège épiscopal, qu'il dut occuper mal¬ 
gré ses prières et les réclamations des chanoines ses 
collègues, désolés de perdre riionime le plus distingué 
de leur chapitre. Lorsque le silence fut enfin rétabli, un 
clerc lut publiquement la lettre suivante du saint père : 
« En vertu de notre autorité ajiostolique, nous interdi¬ 
sons à celui qui aura réuni les suffrages unanimes du 
clergé et du peuple de se soustraire, pour quelque rai¬ 
son que ce soit, à la dignité qu’on lui aura conférée. » 

A la nouvelle de cette élection, Raynauld tijourna de 
nouveau l'imposition des mains, sous le iirétexle qu’i 


* Ce faïL remarquable, qui est rapporlü par Marlol dan?? son Ilütoir<* 
de la métropole de Fieims, prouve qifà celle époque tous les clercs pre¬ 
naient part aux élections ecclésiasLi((ues et que le peiijilc lui-inénie n'y 
demeurait pas étranger- l.es électeurs^ il est irai, cîcvaienl jurer que ni 
faveurs ni craintes, ni promesses ne pourrnienl influer sur leur délermina- 
tiûo. Mais le suffrage universel en parcillG matière amena bientôt de 
graves abus. Dès Grégoire Vil on attaqua ces déi^oidres avec fermeté; 
toute élection épiscopale entachée de manœuvres déloyales fut fra[ipée 
de nullité. Plus tard Innocent 111 rôtira peu à peu aux laïques leurs 
droits d’électeurs, en le réservant exclusivement aux clercs* Le pape 
soutenait avec raison qu'un laïque ne saurait être Juge en matière otclé- 
siastiqjue, sans parler de rinconveiiancë qu'il y avait h ce qu'il disposai 
des charges de TÉglise. Simonie de la part des candidats, corruplioii chez 
les électeurs, immixtion des seigneurs dans les nominal ions, enfui usur¬ 
pation des prérogatives du pape dans riiivcstiture de Taiincau et de la 
crosse. Quelle institution eût résisté hmgtenips à de pareils dissolvants, 
sans un remède énergique? 







ILN l’APK AU MOYEN AGF. 


flcvinit se concerter à cet égard avec ses snrfragants, 
dans une assenil)léc syiiodale. Celte réunion avant eu le 
inéine résiiltal que toutes les précédentes, le niauvais 
vouloir de rarelievèijuc se tradiiis^ml d’ailleurs par des 
lenteurs qui laissaient peu d’espoir dans l’avenir, les 
habitants d’Arras convinrent d’implorer une troisième 
fois l’intervention du Pape. 

Le chantre Odon et le diacre dean furent charges de 
<léposer à ses pieds les plaintes de leurs concitoyens. Ici 
ap])araît dans tout son éclat la douceur inébranlable du 
souverain pontife; au lien de s’irriter de l’obstination de 
rarebevèque de neinis‘, il lui intima l’ordre de consa- 
ci'(T Lambert dans les trente jours qui suivraient la ré¬ 
ception (lésa lettre, oti de lui envoyer l’évcque nommé 
à qui il donnerait lui-même l’onction épiscopale sous la 
réserve des droits de l’Kglise métropolitaine. 

Dès le mois de novembre (1095), la volonté du Pape 
était, connue de Raynauld sans qu’elle le déterminât à 
mellrc un ferme à ses atermoiements. L’évêfjue d’Arras 
vint alors le trouver, et obtint enfin de lui, avec une ex- 


• La conduite de l’archevêque de Reims, dans toute celte affaire, paraît 
'ineloppce d'un voile impénétrable. Personne i]'était plus intéressé à 
oniplétcr ces douze sièges suffragants qui entouraient la métropole ré¬ 
moise d’un auréole de gloire. Cependant Raynauld, dans sa corre.spon- 
liance, revient souvent sur te danger qu'il y aiu^îl de voir la ville de 
Cambrai se soustraire à sa juridiction et peut-être même îi l'obéissance 
due au saint-siége, s'il venait à donner .suite aui ordres du Pape. Nous 
citons d'après M-irlot : « Timent episcopi, ne Cameracenres ex lioc facto, 


accejita occasione, se a Remonsi ecclesia abrumperent, ciim civitas 
eoruin .'illeriiis regnî habeatur et regni ciijiis nobis et Ecclesiæ Romanæ 
inti ex longe ternpore inimicatus. » Ces motifs semblent indiquer une 
pi'uüence excessive chez Kajnaulddu Bellay quand il aurait fallu un peu 


jdus d'énergie. 
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Irèiiic difficulté, une lettre pour bVliain.Kiitraînc par sa 
foi vers le centre de la clirétienté, fortifié par l’espoir 
d’une solution prochaine, liamhert sortit de iteiins 
avec sa suite la veille de Noël, et débarqua au port 
d’Ostie le 17 février 1094, après avoir couru les plus 
grands dangers*. Cependant l’accès de la ville éternelle 
étant très-difficile à cause des bandes de Guibert, l’é- 
veque laissa ses compagnons, et vint seul trouver le 
Pape. Après s’èlre prosterne à scs pieds, il lui demanda 
avec larmes de le débarrasseï" du lourd fardeau qn’il se 
sentait incapable de porter, à cause de l’hostilité du 
clergé et de la noblesse de Cambrai et des intrigues our¬ 
dies dans la ville d’Arras par les partisans de l’Empe¬ 
reur, Il fit ensuite un tableau navrant de l’état de mi¬ 
sère et de pauvreté où se tiouvait la nouvelle Eglise. 
Urbain, le relevant avec bonté, l’admit au baiser de 
paix et lui dit : « Mon frère, ayez jjaticnee, les souf¬ 
frances actuelles ne sont rien auprès de la gloire future 
qui nous sera révélée. » Il s’informa ensuite des compa¬ 
gnons du prélat, les l'ccommanda au cardinal Daibertet 
à Pierre de Léon afin qu’ils fussent ret^us aussi conve¬ 
nablement que le permctlaienl les circonstances. 

Cependant, le quatrième dimanche de carême s’étant 
passé * sans qu’il parût aucun envoyé de Cambrai, le 
Pape, après avoir consulté les cardinaux Jean de Tuscu- 
liim, Humbert de la Sabine, Jean de Porto, Bruno de 

* Le voyage avait donc duré cinquante-deux jours de Reims jus<jii’a 
Oütic, en y cum^jueimnt la traversée* ün voit par là quelles étaient les difli- 
cullés de cenununicalioiis au onzième siècle. Sept ceiils ans plus lard lu 
même voyage se fait en cïnquatUc*trüis lieu res, 

* 10 mars 1004, 
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Si“gni et Daibert, ses conseillers intimes, imposa les 
mains solennclleniont à Lamlierl, à qui Ton remit les 
bulles (le restauration de son évêcbé^ 

Au milieu de toutes les péripéties qui tenaient divi¬ 
sées les cités d’Arras et de Caml)rai, on vit éclater entre 
<leux évè(jues une discorde profonde à la suite d’une 
rivalité de juiidiction. lîolland II, évêque de Dol en 
basse lii etagne, s’était rendu à Rome pour se plaindre 
dés exactions et des violences du prince de Dol, que la 
crainte des censures ne détournait pas de piller les biens 
de rKglise. Ayant obtenu sur ce point toute la protec¬ 
tion qu’il demandait, Rolland démasqua le véritable but 
de son voyage. Le pallium était le rêve de sa constante 
ambition; il croyait que cette distinction appartenait de 
droit à tous les évêques de Dol, depuis que Nomenoë, duc 
de Bretagne, avait accordé à ce siège le litre de métro¬ 
pole*. Cette raison n’eut pas tout le succès qu’il en es¬ 
pérait à cause des privilèges dont jouissait l’archevêché 
de Tours, métropole de la troisième Lyonnaise. Alors il 
invoqua une lettre de Grégoire VH, dans laquelle il ac¬ 
cordait l’usage du pallium à son prédécesseur Irène*, 
espérant bien fléchir par celte ruse la volonté du Pape, 
qu’on savait avant tout disposé à respecter les actes de 


< Pascal U et les papes suivants en sanctionnèrent la teneur à diverses 
reprises et défendirent qu'on revint jamais sur la decision prise par leur 
prédécesseur. Longtemps on conserva dans la sacristie de l'égtise de 
S:iinlc*Marie à Reims la biiiledc rétafdissenienl précieusement enfermée 
dans un coffret d'or nommé par le peuple berr.eolum, Ualuï., Miscell.t 
V, 275. 

• .Nomenoë vivait en 848. 

^ Dans le catalogue des evèques de Dol on ne trouve pas d'Irène : peut- 
être s'agissait-il de Jiiakène de Dlnaii, qui siégeait vers 1058. 
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son illustre maître. Holland, mis en demeure de prouver 
ce qu’il avançait., prétexia que les dangers du voyage ne 
lui avaient pas permis d’apporter ce précieux diplùmc 
dont il prcsenla d’ailleurs une copie, Urbain crut à sa 
sincérité et se contenta de lui imposer le serinent en 
exigeant qu’il jurât que le diplôme [uésenté par lui était 
en tout point conforme à roriginal. C’e.st ainsi qu’il ob¬ 
tint la distinction après laquelle il soupirait. 

Tandis que tout ceci se passait, rarrivéc de l’arcbe- 
véque de Tours fil perdre tout à coup à Holland le fruit 
de ses intrigues. Rodulphe réclama tout naturelleinen 
contre les prétentions de Tévêque de Hol. Aux objec¬ 
tions qui lui furent faites par son adversaire, Holland 
répondit qu’il n’était pas venu pour discuter, bien qii’i 


fût prêt à SC défendre en temps convenable avec le con¬ 
cours des évêques de sa province. On ajouima donc les 
deux parties au carême suivant pour prononcer sur ce 
dilTérend. Toutefois il ne parait pas que Hodnlphc ait été 
plus heureux que son compétiteur clans la demande du 
pallium. Quelques démarches qu’il fit à ce sujet, il ne 
put rien gagner sur l’esprit du Paj>e qu’il n’eût promis 
soleniiellemenl de respecter les droits et les biens de 
T abbaye de Marmoutiers. L’archevêque fil publique¬ 
ment, et en présence de quelques religieux de ce mo¬ 
nastère, apjielés comme témoins, toutes les promesses 
demandées. L’année suivante, au terme fixe, Holland fil 
défaut, mais Hodiilpbe comparut; il présenta une dé¬ 
fense fort habile,‘ appuyée par maintes citations tirées 
des bulles et des décrets des papes. Dès lors le doute 
n’était jdus permis; aussi la senlciice rétaldit-clle le mé- 
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Jrojiolilaiii de Tours dans scs préi’ogalivcs sur la Bic- 
lugnc, en ordonnant aux évêques intéressés dans ce dé- 
I)at de lui obéir désormais comme à leur supérieur dans 
Tordre ]^iérarcllique^ Ajirès ce succès, Roduljdie jjrit 
congé du TajjC et s’embarqua pour la France avec le 
nouvel évêque d'Arras, qui fut intronisé le jour de la 
Pentecôte. 

On le voit, toujours guidé par une délicatesse exquise, 
le Pape n’admettait les faveurs cl les privilèges que 
lorsqu’ils scjustifiaienl jtar d’eminentes qualités. Venait- 
on à enfreindre les usages et les coutumes reconnues 
par TFglisc; foulait-on aux jùeds la justice et ses loi.s 
immuables; usait-on de violence contre les faibles et les 
pauvres; aussitôt le père commun des fidèles disjiarais- 
sait j»our céder la place au juge. S’agissait-il au con¬ 
traire, d’un conflit dans lequel les passions humai nos 
jouaient un jdus grand rôle que les intérêts de l’Eglisi', 
mais dont la solution eut pu entraîner des divisions fu¬ 
nestes, Urbain ne sortait jamais de ces sages limites où 
la prudence et la conciliation conservaient tout leur eni- 
jiire en iiiéiiageaiil tous les intérêts. 

' Gli:Hnie fois que cette question fut agitée dans la suite par les eveques 
de Dol, ils li’Ouvèi'CiU toujours l’hisunuonlable décret d’Urbain II, qui 
leur fil perdre tout espoir de recouvrer jamais la dignité archiépiscopaîc 
dont ils s'étaient emparés. (Ednn, Marlène, tV/éï', scrrpïor. mo/iwmen/. 
hül. nov. coUecl.) D'après une chronique de 'fours, on prcleud qu Urbain 
aurait écrit à ce sujet, u que telle était robstinalion des Bretons sur 
ce point qu'aucutie excommunication ne put les ramener à la soumis¬ 
sion envers rarebevêque de Tours, et qu'ils auraient inéine préféré re- 
lounier à l'idoIàtrie plutôt que d'adhérer en quelque manière que ce fût 
à cette sentence. » Celte lettre, qui est eu complet désaccord avec les 
faits, fui prêtée bien à tort au Dape par quelque bel esprit du temps. 
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I 


Si Ton compare cette époque avec les temps qui l’ont 
précédée ou suivie, si l’on clierche à la caractériser, 
l’esprit sera frappé de cette foi vigoureuse qui présa¬ 
geait les croisades et justifiait l’action régulatrice du sou¬ 
verain pontificat. A. côté des crimes qui soulèvent l’indi¬ 
gnation, on aperçoit des vertus sublimes. Tout est excessif 
dans celle société, le désordre comme le repentir. L’er¬ 
reur qu’on ne savait pas parer d’un vernis atlractif, inven¬ 
tion toute moderne, était le plus souvent, accueillie sans 
discussion, par amour de la nouveauté. On se jetait à 
corps perdu au milieu des dérèglements les plus outrés ; 
et dans cette pente, comme un lutteur furieux, on fran¬ 
chissait impitoyablement (ous les obstacles, on foulait 
aux pieds toutes les convenances. Mais les croyances 
religieuses survivaient à tous ces écarts d’une société 
dont la sève trop jeune débordait sans direction; si le 
llambeau de la foi sc v^oilait sous les nuages orageux des 
passions, la lempêle dissipée, il resplendissait de tout 
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son celai : grands et |)CU|)les |n’oclaniaicnl son empire. 
Les monastères s’élevaient au sein des solitudes pro- 
l'üiules; de longues Itaiules de jièlerins accouraient au¬ 
tour des cliâsses vénérées, et les églises, sorlies de terre 
coinmo par enehantenient, élan(;aicnt leurs nùelics liai- 
flics au-dessus des cités, A l’cnlrée des carrefours, aux 
jiortes des villes, aux frontons des maisons, de pieux 
ex-voto annonçaient le souvenir d’un danger évité, ou 
lu réjiaralion d’un scandale rendu public. Malheur aux 
âmes endurcies (jui résistaient alors à ce retour général 
vers le l)ien. Etait-ce un prélat schismatique comme 
l’arclievéque de Trêves, le peu|de et les clercs de toute 
la province se révoltaient contre son autorité. Ailleurs, 
un autre partisan de Henri IV, révèque de Metz, rude¬ 
ment chassé de son j)aiais par ses ouailles, se voyait 
remplacé par un austère religieux qu’on nommait, en 
dépit de ses larmes et de scs supplications*. 

Cependant des biiiils sinistres, d'étranges rumeurs 
eiiculaient dans toutes les houelics : on racontait que 
l’Empereur exaspéré du mauvais étal de ses affaires, fai¬ 
sait retoiïibcr tout le poids de sa colère sur son lils 
Coiiixul et sur rimpératrice Praxède fpi’il tenait enfer¬ 
mée dans un caeliol dejiuis plusieurs années *. La fuite 
de Conrad et sa présence inattendue en Lombardie mit 
le comble à l’agilalion des esprits. Milan, Crémone, 
Lodi, Plaisance lui ouvrirent leurs portes, et accueillirent 


* Popjioii, issu des ducs de Bourgogne^ fut contraint de la sorte d’^ac- 
cepter le gouvcrneivient de ce diocèse* Gebliard, évêque de Constance, le 
consacra à ladeiiiande réitérée des liabituuts de Met^* 

* Büdechin, ann, 101)5* 
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avjc empressenit'nt le fils révolté tlo leur implacable 
ennemi. Ces cités opulentes, toujours disposées à se 
soulever, incitant en commun leurs ressources, for¬ 
mèrent une ligue pour en finir plus promptement avec 
rEmpereur A cette nouvelle le vieux Guelfe reprit 
aussitôt les hostilités en Allemagne et contraignit IFcnri 
à renvoyer au delà des Alpes une partie de son arniee, 
tandis (jue la comtessede Toscane, i>ar un mouvement 
hardi, fit entourer Vérone où l'on détenait la niallieii- 
reuse Pravède. Profilant du tumulte et de l’effroi fpii 
suit toujours une alta([uc imprévue, quelques hommes 
résolus parvinrent à briser les fers <le l’illustre prison¬ 
nière qui se retira auprès de sa libératrice. 

La délivrance de Praxèdeet la fuite de Conrad eurent 
un grand retentissement dont les suites devinrent fu¬ 
nestes à ri!nitiereur. Les troiij.es fédérales en gardant 
les vallées (jiii commandent les passages subalpins cou¬ 
pèrent toutes les communications entre l'Allemagne et 
rifaüe, ce tjui jeta le découragement [larini les Impé¬ 
riaux. Ilenri IV lui-nièmc, étroitement bloqué dans la 
citadelle de Vérone par les troupes de Malhildc, lorluré 
par le souvenir de ses forfaits, honni et nicjirisé d(' 
tous, résolut, dit-on, de mettre un terme à celte situatiou 
désespérée par le suicide *, 


’ Il ne faut pas oublier que ce pacte fédératif donna naissance à celle 
grande ligue lombarde, écueil contre lequel vint sc briser, dans la suite, la 
domination allemande dans la Péninsule. 

* Les chroniqueurs de l’époque répètent ce fait avec effroi, tant les ten¬ 
tatives de suicide étaient alors rares. L’exemple que présenta au douzième 
siède la petite ville de Stein en Allemagne, où un liommc se suicida par 
dégoût de la vie, est peut-être unique dans le cours de ce siècle et dans 
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Déjà le reloiir aux idées d’ordre et d’orthodoxie 
se généralisaient dans différentes provinces de T Alle¬ 
magne. La réaction contre ïe schisme et ranarcliie pé¬ 
nétrait peu à peu les masses. Pour éviter de fâcheuses 
reprcsailles, un })icux évêque, Gehliard de Constance, 
se mil à la tête du raouvoment. Peu d’hommes dans ce 
siècle réunissaient des qualités aussi remarquables. 
A une naissance illustre, rehaussée par une vie sans 
tache, Gebhard joignait encore une connaissance ap¬ 
profondie des cs]»rils cl des besoins de son époque. Dans 
les diètes, sa voix était religieusement écoulée; au loin 

•P 

son influence avait susj)cndu bien des conflits, étouffé 
bien des guerres intestines. Avec le concours de son 
frère, le duc Bertold deZahringen, il résolut donc de 
convoquer à Ulm tous les seigneurs allemands. A l’ou¬ 
verture de la diète (1095), l'évêque leur retraça dans 
ableau saisissant les désordres qui compromettaient 
le salut de la patrie commune et l’extrême urgence d’y 
remédier promptement. D'un commun accord, tous les 
assistants promirent d’obéir à Gebhard en tout ce qui 
toucherait les statuts canoniques et jurèrent aussitôt de 
déposer les armes, de cesser toute hostilité, et de renon¬ 
cer à toutes guerres particulières [feiiâa) pendant le 
cours de deux années consécutives à partir de la Pâque 
prochaine. De retour dans leurs forteresses, lesburgraves 
firent jurer à leurs vassaux un engagement analogue. 
Les fléaux de tout genre qui vinrent fondre sur la Ger¬ 
manie contribuèrent à maintenir la paix générale en in- 

l’Europc tnlière, comme l'observe le savaiil Uurler, J ableau des institut. 
de l'Église, de., lit, 308. 
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timidaiU ceux qui auraient voulu la violer. La peste, ce 
fléau si redouté dans ces temps éloig^nés, sévit avec une 
extrême violence, moissonnant partout les })0|mla(ions : 

intensité fut telle dans la seule ville de Italisbonne, 
que huit mille cinq cents victimes succombèrent en trois 
mois *. Tous ceux qui étaient atteints par cette cruelle 
maladie se considérant comme perdus, se préj)araient à- 
la mort en donnant tous leurs biens aux Eglises. Les 
privilégiés que ré|)idéniie avait épargnés, saisis à leur 
tour d’une crainte salutaire, confessaient publiquement 
leurs fautes, abjuraient le scîiismc et vivaient dans la 
|»énitence. De nombreux monastères furent fondés de la 
sorte : le monastère de Sainl-Blaise ilans laForèl-Noiro, 
élevé par la munificence du duc Certold, Saint-Georges 
dans la forêt d’Ilcrcynie, Saint-Martin construit sur un 
franc allen du comte Hartmann au confluent du Danube 
et du Lister, datent de cette époque. Presque en même 
(emps Sîgcfi’ield, abbé de Scliarfhouse, craignant sans 
doute que son monasière tombât quelque jour aux mains 
des schismatiques, obtint du cardinal Kiehard, abbé de 
Saint-Victor, le jirieuré de Noailles ou Saint-Wast, 
comme lieu de refuge pour lui et ses religieux. 

La vie claustrale un instant délaissée, refleurit par¬ 
tout. La peste avait fait naître de généreux dévouements 
parmi les moines ; quand les malades vinrent à man¬ 
quer à leur zèle, ils ne craignirent pas d’affronter de 
nouveau la mort pour arraclier à l’idolâtrie les pays les 


* Tanta fuit Rati.sponæ (nt narrai Rcrtûldiis) morlalUas, ut intra duocle- 
cim hebdoinadas homlnuni octo iniUia cuiii quîngentis in ea urbe inte- 
rierint. 
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plus lointains. Le prieur lïcrmaiin, à la tête d’un déta- 
clicnienl d’intrépides pionniers monastiques, s’aventura 
jusque dans les marches les plus reculées de la Hongrie, 
n’ayanl d’autre l)OussoIe que sa foi, sans autre bou¬ 
clier (pic la charité. L’évêque de Constance ne resta pas 
étranger à celte mission civilisatrice; il mit tous ses soins 
à la faire réussir; c’est encore à son insligalion et d’a¬ 
près l’exemple de Grégoire Vlï que les rapports des 
fidèles avec les excoiiimuiiiés furent rendus {dus libres. 
Cette mesure, en lem{iéranl la rigidité des canons, per¬ 
mit aux voyageurs, aux artisans, aux parents de commu¬ 
niquer avec ceux que l’Église avait retranchés de son 
sein, ))ourvu ({u’ils n’eussent aucune intention criini- 
nt'lle. Enfin, les malheurs de la reine Praxède trouvèrent 
un écho dans le cœur du généreux prélat. Ayant appris 
qu’elle avait recouvré sa liberté jiar la courageuse inter¬ 
vention de la comtesse Mathilde, il intéressa tous les 
évL'({ue.. et les princes allemands à celte royale victime 
des fureurs brutales de Henri IV L llien n’échappait 
d’ailleurs à l'œil vigilant de Gehhard : il savait s’occuper 
du soin des âmes sans oublier le bien-être des po|)uIa- 
tions ; dans une asseuddée tenue à Constance, il déclara 
contraire à l’esprit de l’Église l’usage de passer en fête 
tou te la semaine de Pâques et celle qui suit la Pentecôte : 
sage mesure qui diminuait le désœuvrement et la mi¬ 
sère dans les classes où la culture de l’intelligence était 
cliose inconnue. 


' Ou ne sait pas exactement si la reine Praxède vint elle-même cxp(H- 
ser sa triste situation au sjnode de Constance, comme l’ont avancé quel- 
([ues auteurs. Le chapelain de la comtesse de Toscane, Domiilzo, garde le 
silence sur ce fait. 
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Si de rAlleniagne, un instant pacinée par les efforts 
persévérants d'un saint évéque, on retourne dans Tltalic 
toujours agitée parles criminelles entreprises de GiiibciT, 
on trouvera !ePa|jeaiix prises avec de graves préoccupa¬ 
tions; le moment lui paraissait venu de rentrer dans le 
palais de Latran, résidence habituelle des souverains 
pontifes : mais un obstacle insurmontable retardait le 
désir d’Urbain. Il fallait s'y frayer un chemin le fer à 
la main, ou acheter la complaisance des lieutenants du’ 
pseudopajie au prix de grandes sommes d’argent. Or, 
le Pape n’avait pas moins horreurdu sang que de la cor¬ 
ruption; d’ailleurs son dénumenl était complet. 

Les revenus du patrimoine de saint IMerre étaient 
tombés depuis longtemps aux mains des factieux. Les 
Marches, rE.xarchal, les llomagnes, où le saint-siège pos¬ 
sédait de vastes domaines, ruinées par les exactions im¬ 
pitoyables des Impériaux, appauvries en outre par 
d’horribles famines, ne pouvaient fournir aucun secours. 
Dans de semblables circonstances, il était bien juste que 
tous les fidèles |)articipassent aux charges de leur chef, 
de celui qui les couvrait de sa j)alernelle sollicitude, 
qui veillait sans cesse aux affaires de la chrétienté. Ur¬ 
bain, dans sa détresse, jeta les yeux vers la France, la 
terre des nobles dévouements, des généreuses initiatives; 
il écrivit donc aux évêques et aux abbés d'Aquitaine, de 
Gascogne et de basse Bourgogne pour les prier de lui 
venir en aide*. Sa prière fut comprise : deux hommes in- 


• Oo croit que ce fut un roi {i’.\ngleterre, Offa i)e Mercie, ou liia de 
Wesscï, qui, le premier, introduisit l'usage de recueillir le denier de saint 
Pierre. Longtemps cette espèce de cens fut appelé romcscot, et appliqué 

15 
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(Uienls^ les abbés de Sainf-Cyjiricn, en Poitou, et deSainU 
Savin‘, SC mirent sponlanéiriciit à la tête du denier ilc 
saint Pierre, et parcoururent les [irovinccs occidentales 
et méridionales delà France en recevant partout l’obolc 
(les paysans et les dons des seigneurs. De son côte, Aimé, 
archové{juc de Bordeaux et légat du saint-siège, afin de 
récliaufler la charité des peuples j:our le pontife malheu¬ 
reux, appela auprès de lui tous ses évêques suffraganls^. 
Il leur retraça les cruelles épreuves traversées par le 
chef suj)reme i\c rÉglisc, tant do privations noblement 
supportées, les grands résultats qu'il espérait obtenir en 
rentrant à Borne avec les aumônes envoyées par la 
France. Qu’advint-il de ces sommes recueillies; aidèrent- 
elles le Pape à rentrer dans sa capitale à la fin de Tan¬ 
née 1005? Furent-elles insuffisantes pour lui faire ou¬ 
vrir les portes du palais de Latran? 11 n’est pas facile de 
le dire. 

Pendant ce temps, Guibert enferme dans Vérone 


(lu commun consentement des papes et des rois saxons à l’entretien des 
écoles cléricales anglaises à Rome. 

^ Il exi.stait phisieurs monastères de ce nom ; mais il s'agit vraisembla* 
blement de Salnt-Suvin, sur le Garlempe,cii Poitou, ou de Saint-Savin dans 
le Bigorre. Ce dernier monastère, reconstruit rccenimenl par te comte 
Raymond de Bigorre, avait obtenu de son restaurateur divers privilèges, 
entre autres l’octioi de l'épaule droite et de la peau dotons les sangliers, 
cerfs et isards pris dans les montagnes voisines; les pêcheurs devaient 
encore à l'abbaye une charge de truites, et les bergers deux fromages. 
Telles claienl, avec bien des divergences, les immunités accordées par les 
fondateurs de couvent à celte époque. 

* Parurent à ce synode, en 1093 Bertrand,évêque de Comminges, mort 
plus tard en odeur de sainteté; Guillaume de Montant, évê(}ue d’Aticb; 
Simon, d’Agen; Pierre, d’Aire; Bernard l", deMugrono, moine de Saint- 
Sever, évéque de Uax; Bernard, de Tarbes, etc. Bien d'important ne si¬ 
gnala d'ailleurs celle réunion. Gaf/. C/jrist., H, SOGetseq, 
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partageait les inquiétudes et les remords de rEmpereiir 
au point, dit Bcrtold, « de vouloir renoncer à la tiare 
qu’il avait usurjiéc, si la paix ne [jouvait se rétablir 
à aucun autre prix. » Mais il était trop lard, et les évé¬ 
nements marchaient trop rapidement. D'ailleurs Gui- 
bert se trouvait entraîné jiar la volonté de ses partisans, 
qui, maîtres des deux rives du Tibre, se flattaient d'un 
succès d'autant plus prompt qu’ils savaient le Pape flé- 
cidé à supporter la persécution plutôt que de faire ré¬ 
pandre le sang de ses ennemis*. La mansuétude inal¬ 
térable d’Urbain, sa patience, capable de fatiguer 
l’adversité elle-même sans jamais se laisser ébranler par 
ses coups, la noblesse de son caractère résigne à toutes 
les souffrances, inaccessible aux faiblesses, auraient dû 
désarmer la haine invétérée do ses persécuteurs et les 
amener, honteux, repentants, à scs pieds. Il n’en fut |>as 
ainsi. Les mercenaires du pseudo-pape, fortement re¬ 
tranchés derrière le môle Adrien, commandaient le fleuve 
et maintenaient un étroit blocus autour delà forteresse 
de Sainte-Marie-Neuve, où s’étaient retirés le Pa|)e et sa 
suite. Véritables pirates, ils donnaient la cliassc aux 
esquifs assez téméraires pour s’aventurer sur le Tibre, 
dévalisaient les voyageurs et les pèlerins que leur piété 
attirait au|)rès du saint-siége. 

Malheur aux moines et aux prêtres tombés entre leurs 
mains; un sort affreux leur était toujours réservé : le 


* C’est k Bertold que'nous empruntons ces paroles.’ Quelle éloquence 
n'oDl-elles pas dans la bouche d'un de ces ponlîl'es sanguinaires, pour 
nous servir de répillictc invariablement appliquée à tous les papes par 
certains publicistes moderoes ! 
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cacliol cl souvent la mort au milieu dtîs jilus lioniblcs 
(ortiires. C’est ainsi qu’un abbé allemand envoyé au|)rès 
du Pape par révéqucilc Conslance, et son frère, le duc 
Bertold, dcvinl une de leurs nombreuses victimes. Plus 
lard, Eginon, al)bé deScbafriioiise, chargé d'une mission 
semblable, ne parvint à tromper leur vigilance qu’en 
recourant à d’ingénieux déguisements. 


il 


Telle était la silualion, lorsqu’on vit arriver à Home 
rabl>é du monastère delà Trinité de Vendôme. De rares 
qualités avaient ouvert le chemin des honneurs à Geof¬ 
froy. insti'int «les périls qui menaçaient le siège aposto¬ 
lique, il avait résolu de lui venir en aide aussitôt qu’îl le 
pourrait. Ayant donc l'cçu les insignes abbatiaux des 
mains d’Yves, évêt|ue de Chartres il partit spontanément 
pour l’Italie. 

Des di fil eu 11 és de tout genre beureusement traversées 
lui permirent d’arriver auprès du Pape persécuté, il se 
jette à ses genoux, se déclare le fils dévoué de l’Église, 
met à sa disjiositîon toute.s ses ressources en rappelant 
que son monastère était le franc-alleu de Saint-Pierre 
par la volonté même de son fondateur. Laissons Geoffroy 
nous redire dans son naïf langage les services signalés 
((u'il rendit dans cette solennelle circonstance : 

« L’année meme, dit-il, où Dieu permitquejefus.se 
élevé à la dignité d’abbé, j’appris par de pieuses ru- 
meui's (|ue le seigneur [lape Urbain s’élait retiré dans 


I 


t 



1 






















LUTTES ET RÉFORMES. 


2ni 


la ibiierosse de Jean Fi’angipani on il hillail coura¬ 
geusement contre l'hérésie de Gnihert. Quoique notre 
monastère fut pauvre, je résolus ccjïcndant d'aller à 
Home jjour y partager d’abord les épreuves et les tra¬ 
vaux du Pape ; j’avais surlout le désir de remédier au¬ 
tant que je le pourrais à sa détresse. 11 serait trop long 
(rénuniérer ici tous les maux (|u'il me fallut endurer 
avant d’atteindre Home, me faisant partout le serviteur 
de mes serviteurs j>our éviter d’ètre reconnu. 

« Comme un autre Nicodème j’arrivai enfin au milieu 
d’une nuit sombre auprès du seigneur Pape ((ue je trou¬ 
vai dénué de tout secours et fort embarrassé. Je demeu- 
rai avec lui pendant tout le carême, et, s’il est permis 
<l’avouer la vérité, je supjjorlai toutes scs charges, le 
mieux qu’il me fut possible, sur les épaules de la cha¬ 
rité‘. Quinze jours avant Pâques, Ferruchius, constitué 
gouverneur du palais de Latran par Guibert, fit projioscr 
au Paj»e par voie d’intermédiaire de lui rendre la tour et 
le palais qu’il commandait pour une forte somnn; d’ar¬ 
gent. Le pontife en conféra aussitôt avec les évêques 
et les cardinaux réunis auprès de lui, en les priant de 
l’aider de toutes leur» ressources. Mais (juelque désir 
(|u’ils en eussent, ils ne juirent trouver que fort peu 
d’argenf, car ils étaient eux-mêmes réduits à une extrême 
misère par suite de la persécution. 

« Sur CCS cntrelaites, ayant renianjué de l’abattement 
sur le visage du Pape, ayant aperçu des larmes liaigner 
ses yeux, je me mis à mon tour à pleurer, et, m’appro- 

' ... EJus oncra in quanluiii polui carîtaiiü buiiicris supportaM... 
Episî. vjii, iib. I; Œuvres posth., lit, 149. 
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chant de lui : « Saint père, n’ayez garde, lui dis-je, de 
« i'epousscr les offres de Fernichius. » Dès lors, je ne 
ménageai rien pour assurer la réussite de celte affaire : 
or, argi'nt, mules, chevaux, tout ce que je possédais y 
passa mais enfin nous reprîmes le palais de F^atran. 
A peine y fut-on entré, que, le premier de tous, je me 
précipitai aux pieds du souverain pontife, que l'on voyait 
assis sur ce trône apostolique où depuis si longtemps 
aucun pape légitime n'avait siégé. » 

Geoffroy do Vendôme était donc bien en droit de dire 
qu’il avait contribué plus que tout autre à rouvrir au 
Pape l'antique demeure des pontifes romains. Avant de 
quitter la forteresse de SaintoMarie, Urbain voulut qu’un 
monument revêtu de son sceau perjiétuât la reconnais¬ 
sance qu’il devait à l’abbé de Vendôme pour son noble 
désintéressement. Ayant donc appris que l'église de 
Sainle-Priscc, titre ordinaire d’un cardinal-prêtre, avait 
été possédée autrefois parle monastère de la Sainte-Tri¬ 
nité de Vendôme, il la fit restituer à Geoffroy, qu’il 
combla d’honneurs en lui conférant lui-même le sacre¬ 
ment de l'ordre*. Celle sollicitude du Pape ne se dé¬ 
mentit jamais, comme le prouve'un fait consigné dans 

^ Dans une des lettres de Tabbe Ceoffroiaii ppe Pascal U, on voit qu'il 
dépensa Yolontairemenl dans celle seule circonstance, pour le service de 
rÉglise, treize mille solidi^ somme qu'il estimait valoir de sou temps cent 
marcs tPargenl, a Tredcc irïi mil lia solidorum monelB iiostræ iîï Romariæ 
ecclüsiæ servitium, sota discretione, non ulla qualibet necessîtale corn- 
pulsum ait cspeiidisse, Epist. viii^ lib, I; Labb., ?lov, bibiîoth^ 

^ Il n'étail que diacre lorsqu’il fut nommé abbé et béni par 1 evéque 
\ ves de Cliartres* On pouvait alors diriger un monastère sans avoir reçu 
tous les ordres sacrés* Les abbés de Vendôme oui longleinps porté !e titre 
de carditiaux; au concile de Constance Us possédaient encore cette haute 
dignité* 
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les chronkjiios du lenips. Les moines de Vendôme pos¬ 
sédaient dans l'île d’OIéron Téglise el le domaine de 
Saint-Georges, objet des convoitises do comte Guillaume 
de Poitiers, grand ravisseur de liions d'KgHse. Par son 
ordre, Ebbon, un de scs lieutenants, cliassa, Tépéc <à la 
main, les religieux et leurs serviteurs, et s’empara de 
toutes leurs terres. Cette violence, suivie de beaucoup 
d'autres exactions du même genre, suspendii'cnt sur la 
tête du comte des menaces d’analhèinc; Aimé, légat du 
saint-siège, reçut du Pape l’ordre de prononcer I’oje- 
commimication, si prompte justice n’était rendue aux 
moines. 

J» 

Durant celle année, l’Eglise perdit Anselme de Ro, 

archevêque de Milan, l'un des prélats les [dus distingués 

de la haute Italie. Arrivé à l'épiscopat par la faveur de 

l’Empereur, il avait expié dans la suite ses faiblesses 

par de grands services rendus à la cause religieuse au 

milieu des temps les jdus orageux. Cependant les vides 

laissés ainsi par la mort, étaient bientôt remplis par les 

champions qui se formaient dans les cloîtres régénérés. 

En effet, Lérins, le plus ancien des monastères de la 

Gaule, les moine.s de Saint-Nicolas, ceux de Bourgueil 

en Poitou, étaient revenus à la ferveur des [dus beaux 

* 

lenijis de la vie monastique. Les nombreux privilèges 
qui leur furent accordés à cette éjioque le témoignent 
bautement. 

Avec un zèle non moins digne d'éloges, quelques cha¬ 
pitres avaient repris la vie régulière; on distinguait 
surtout ceux de Saint-Quentin près de Beauvais, et de 
Saint-Paul de Narbonne. Urbain applaudissait à cette 
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renaissance religieuse, à ce retour vers les anciennes 
coulunies, si utiles à la dignité et à l’influence du clergé. 
« ]] y a autant de mérite à embrasser la vie régulière, 
ecrivait-il aux clianoines réformés, (lu’à conserver in¬ 
tacte la l ègle claustrale. » 

Quant à l’épiscopat, il était plus difficile à diriger. 
I.es limites mal définies des diocèses, et aussi, il faut 
l’avouer, rimmeur tro[» belliqueuse de certains évêques, 
entretenaient une source intarissable de difficultés. On 
se passionnait quelquefois avec une telle vivacité, que la 
voix et l’autorité des coniinissaires du .saint-siège étaient 
insuffisantes pour rétablir le calme. De là ces appels 
jtermanenls en cour de Rome dont se plaignit saint Ber- 
nar<! dans un livre célèbre/; mais la faute.ne saurait 
raisonnablement iclombersur les pa|)es, <jn’affligeaienl 
toujours CCS scandaleux débats. Lor.sque le pouvoir des 
légats était méconnu, il devenait urgent que les souve¬ 
rains pontifes intervinssent, afin d’éviter des désordres 
beaucoup plus fàclieuxque les appels eux-mêmes. 

Ibie question de juridiction tenait ainsi divisés l’ar- 
chevèque de Vienne® et l’évêque de Grenoble*; il s'a¬ 
gissait de l’archidiaconal de Salmorenc*, sur lequel les 

* Traité de la considératiôn adresse au \n\\\ù Eugène 111; id,, 
l,etlrecLïviii", îi liiriüCént II. Œavres de mint Bernard^ éd. MainU. 

^ Gui 1" était fils de Guillaiirne II, conile de Bourgogne,, surnommé 
Tête hardie, et de Gertrude de Mâcon* Il devint jiape en 1119 sous le 
nom de Caliste II et fut le sixième Français élevé sur le siège apostolique. 

^ Ilugnes, de rillustrc maison de GliâteamNeuf sur Isère, fut sacré à 
Home par Grégoire Vil en lOHL Ce fut lui qui reçut saitil Bruno et ses 
compagnons dans le désert de ta Chartreuse, près de Grenoble, 

^ Il ne reste aucun vestige du pagus Salmoriacemü qui joua un rôle si 
important dans rhisloire ecelésiaslique du Cré^ivaiidan au onzième siècle, 
La tradition a seulement conservé le ïtoni de Salinoreneâ une église rut- 











LUTTES ET RÉFORMES. 


‘205 


lieux prélats prétendaient avoir des di'oits à revendi¬ 
quer. L’Église de Grenoble possédait ce canton depuis 
un temps immémorial; mais Gui, pour éviter sans doute 
des lenteurs qu’il n’aimait pas, Ht occuper Salmorenc 
par ses troupes. Ce jirocédé exaspéra les chanoines de 
Grenoble, qui en appelèrent à Uome. Urbain donna 
pleins pouvoirs à Hugues de Lyon jtour connaître de 
cette afiairc. Le légat, ayant donc entendu les parties à 
Baon, donna une piovision à l’évêque de Grenoble, en 
se réservant de statuer définllivement sur la possession 
dans un synode qu’il célébrerait prochainement. Cepen¬ 
dant l’archevêque Gui, peu satisfait de cette mesure, 
laissa garnison à Salmorenc et dépêcha aussitôt en Italie 
des clercs habiles, afin d’oldcnir la confirmation géné¬ 
rale des privilèges de son Eglise, sans mentionner tou¬ 
tefois le jugement provisoire rendu par le lé.gat. Il ar- 
riva ce que rarclievèque avait prévu ; le Pape, ne 
soupçonnant aucune ruse, ignorant sans doute la déci¬ 
sion prise par son commissaire, reconnut iniplicitcrnent, 
parmi les di’oits de l’Église viennoise, celui de iioininer à 
l’archidiaconat de Salmorenc *. 

La fraude fut bientôt découverte, et le chapitre de 


née située dans les environs de la petite ville de Voiron, à vingt-cinq kilo* 
mèlres de Grenoble. ?ious devons ces détails de géographie ancienne au 
savoir si connu du R* P* Cahier. 

^ Pour faciliter aux notaires de la chancellerie roinainela rédaction de cet 
acle, les envoyés de Gui présentèrent un diplôme seinhiahlc, demandé en 
1074 par Y archevêque Wârmond et octroyé, disaîent-îls,'()arGrégoire VIL 
ITaprès un vieux manuscrit, les frais de chancellerie s'élevèrent à cinq 
cents Sütidi. (t Sicut ipse nobis postea confessas est, quingenlos solidos in 
Romana curia dispensaviL n Œuvreisposth. de D. Mab., etc*, UI, 359, De 
injuriù quas fecü Guida Viemiensis, etc. 
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Grenoble relouina conlre Gui l’arme qu’il espérait 
opposer à ses a<] versa ires. En effet, une députation 
vint réclamer de nouveau auprès du Pape contre la su- 
breption fort adroite du jirivilége accordé à l’archevêque 
devienne. Aussitôt que le Pape se fut éclairé sur le vé¬ 
ritable état de la question, il envoya un courrier à Hu¬ 
gues de Lyon, en lui ordonnant de terminer avec tout 
le soin possible ce fâcheux démêlé. En même temps, 
Gui de Vienne était prévenu de considérer comme de 
nulle valeur le privilège fiu’il avait extorqué. On verra 
celte affaire reparaître au concile d’Aulun sans en apei - 
cevoir encore le dénoûmenl. 


t 

III 


Le moment est venu de présenter un des épisodes les 
plus intéressants du pontificat d’Urbain; il s’agit du di¬ 
vorce du roi de France Philippe I". 

Le caractère naturellement doux du Pape reculait de¬ 
vant l’emploi des moyens extrêmes; jamais il ne lança de 
foudres spirituelles qu’après avoir épuisé les avertisse¬ 
ments, les remontrances et les menaces. Mais, alors, nulle 
considcrulioii ne pouvait aiTêter le cours de sa justice, 
d’autant plus redoutée qu’elle était plus lente à frapper. 
Jeté au milieu des circonstances les plus critiques, con¬ 
traint, ce semble, de se ménager les faveurs des maîtres 
du pouvoir pour se garantir des entreprises de l’Empe- 
reiir et de scs partisans, on ne vit jamais le Pape cédera 
leurs volontés criminelles; considérant comme i: 
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(l'une âme élevée d’acheter une alliance au pris d’une 
faiblesse : la conduite qu’il tint vis-à-vis de Philippe en 
offre le plus éclatant témoignage. 

Le roi, à peine âgé de quinze ans, trahi par la for¬ 
tune dans la mémorable journée de Cassel, dut accepter 
la paix du comte Hohert de Flandre, son vainqueur, en 
même temps que la main dcBerlhe, sa l)elle-fi!le\ Du¬ 
rant de longues annéi's, les qualités de la jeune reine 
firent oublier à Philippe les revers de scs armes, et, de 
celle union qu’aucun nuage n’avait troublée, il naquit 
quatre ciifanls*. Mais vint un jour où les passions du 

roi mal éleintes sc réveillèrent et causèrent un grand 

« 

scandale. « Dégoûté de Ccrtiic, il la fit jeter en prison, 
dans un fort castel qui a nom Montreuil-sur-Mer, pour 
s’abandonner à luxure, (jui par trop étoit honteuse 
chose à si grand homme*. » 11 fallait un prétexte pour 
expliquer celte mesure violente contre une femme entou¬ 
rée du respect de ses contemporains; Philippe invoque 
donc un degré de parenté prohibé par les canons de l’É¬ 
glise et rurgence de mettre sa conscitmee en repos par 
un prompt divorce. Tandis que des légistes experts à 
faire valoir ces vains subterfuges prêtent leur criminelle 
complaisance à celte œuvre inique, le roi s’éprend tout à 
coup de la coriitesse d’Anjou qui passait pour la plus 
belle personne de France. Berlrade, tille du comte Si- 

• Berlhe était la fille de Florent, duc de Frise et de Hollande, et de 
Gertrude de Saxe. 

Louis VI qui succéda à son père, Henri mort jeune, Ciiarles en mé¬ 
moire duquel Louis Vl fonda l’abbaye de Charlieu en 1136, et Constance 
mariée; 1* à Hugues de Cbampague, 2'à Boémond, duc deTarcnte et 
prince d'Antioche. 

^ Grandes chronüi. de France. 
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mon (le Monllbrt, aussi sédiiisanle «lu’amMlii’uso^ s’ac¬ 
commodait mal de i'hurneur acariâlrc du vieux Foul- 
q»ics, son mari. Sc sachant donc aimée du roi de France, 
la comtesse mit scs charmes au service de sa fiévreuse 
amhilion; elle dépêcha un officier de sa maison auj)rès 
de Philippe pour l’inviter à se rendre à Tours, Celui-ci 
n’eut garde d'y manquer et vint passer tes fêtes pascales 
en Touraine. A la suite de cette entrevue, il s’établit 
entre les deux amants une correspondance active, dans 
le but de favoriser leur [)rom|)t rapprochement. Le 
A juin veille de la i’cnlecôle, la ville de Tours 

up()rit avec stupeur que des hommes armés, étant en¬ 
trés dans l’église de Saint-Jean au moment où les cha¬ 
noines de Salnl-.Marlin hénissaicnl tes fonts sacrés, s’é- 

■ f 

taient emparé de la comtesse d’Anjou. Berlrade avait 
feint de se tléfendre, mais elle ne désirait rien tant que 
la réussite de cet audacieux coup de main. Aux portes 
de l’église, des cavaliers du roi Philippe attendaient la 
cüu[)ahlc épouse, et de rapides chevaux l’emportèrent 
avec son escorte vers Orléans, loin des terres fie Foul¬ 
ques le Uéchin 

Cependant le roi, qui faisait enlever de la sorte la 
femme de son parent *, oubliait qu’une jeune Sicilienne, 
demandée en mariage par ses anihassadcurs, débarquait 
sur les côtes de Provence. Elle se nommait Emma; son 
père, le comte Jloger de Sicile, flatté d’une alliance aussi 
illustre, avait aussitôt équipé une Hotte pour conduire 


’ Glarius itt Clironico sancli Pétri Vivi Senonensis. 1). Mubil, 

* Philippe avait avec Foulques le troisième degré de parenté, avec Ber- 
Iradc le si.\ièine. yivierjÂ, Abrégé chrônol. 
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en Franec sa fille avec une suite nornlireiise et de riches 
présents,. Mais, à la nouvelle de raventure de Tours, les 
capitaines, jugeant que le roi desirait encore plus les 
trésors que la princesse, levèrent l’ancre et cinglèrent 
vers la Sicile, laissant Emma à son beau-frère itaymond 
de Saint-Gilles, comte de Toulouse. Ce seigneur la con¬ 


duisit à Toulouse, où elle regretta avec amertume hi 
diadème de France, sitôt tombé du front de rinforlu- 
née Berthe et si ardemment convoité par la comtesse 
d’Anjou ^ 

A partir «le ce moment, la passion du roi, si brus¬ 
quement déclarée, fut impossible à étouffer et grandit 
en dépit de la réprobation universelle. Meme au milieu 
de ces temps agités où les lois de la morale étaient sou¬ 
vent transgressées, on voyait avec borieur une reine, 
mère de plusieurs enfants, jetée du trône dans une pri¬ 
son, tandis que le roi, son mari, enlevait la femme d’un 
de scs vassaux, déjà fameux lui-môme jtar deux di¬ 
vorces*. Les évêques firent entendre des remontrances; 
Foulques y joignit d’amères récriminations sui rodieux 
guet-apens tendu à son honneur : mais Philippe n’é¬ 
couta pas l’épiscopat et se rit du vieux comte d ’Anj ou. 


‘ Tetle est la version du moine Geoffroy Slalalerra, VI, S. 11 est (Fau¬ 
tant plus probable qu'Emnia resta en France, ou elle é[) 0 usa dans la 
suite Guillaume VI, comte de Clermont. [Art de véri^er les dates,) 
Anquetil et le P. Daniel pensent, au contiaire, que le roi Pbili]ipe la 
laissa librement retourner en Sicile, mais ils ajoutent « qu'il prit plus dif¬ 
ficilement son parti sur les questions des richesses qu'elle avait apportées. 
Les antécédents du roi étaient mauvais. Quand on ne dédaigne pas de fal¬ 
sifier la njomiaie, on risque fort de trop l’aimer. » I>.mi., Histoire de 
France. 

* Foulques avait déjà épousé Hlldegarde, fille de Lanceliii de Rcaugenci, 
et llerniengarde de Bourbon, (illc d'Arclumibaud le Fort. 
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Le bruit de cette scandaleuse affaire se réjiandit 
bientôt à Home. Urbain comprit que l’incident survenu 
à la cour de France^ était de nature à compromettre les 
intérêts les plus sérieux de la chrétienté. On pouvait 
craindre que Philippe, mécontent de sa fermeté, ne don¬ 
nât la main à l’Empereur et ouvrît la France au schisme; 
d’un autre côté, les grands vassaux, indignés de la con¬ 
duite du roi, pouvaient se soulever et donner le signal 
d’une guerre civile. En face de cette double alternative, 
le souverain pontife sursit à toute détermination préma¬ 
turée; si la justice exigeait qu’il frap|)ât les coupables, 
la prudence voulait qu’il prit conseil du temps et des 
circonstances. 11 fit donc examiner soigneusement la gé¬ 
néalogie de Philippe et de Beiihe de Hollande; puis, 
ayant acquis la certitude de la validité de leur mariage, 
il écrivit au roi de réparer sa faute, le supplia d’écouter 
sa voix, le menaça enfin de lui interdire les clioses sain¬ 
tes s'il persévérait dans son adultère attachement. Il dé¬ 
fendit encore aux évêques d’imposer la couronne royale 
à Berlrade, qui foulait aux pieds ses devoirs d’épouse et 
de mère*. 

« Oii ne sait pas, rapporte Yves de Chartres, toute 
la peine, toutes les inf[uiétudes et les angoisses que les 
malheureuses amours de Pliilippe coiilèrent au Pape. » 
L'illustre évêque qui s’exprimait ainsi s’élait déclaré le 
(lércnscui- de la piisonnièie de Montreuil, el contestait 
avec hardiesse au roi de France le droit de fouler aux 
pieds toutes les lois divines et hiimarnes. La courageuse 

< Foulques V dît le Jeune était fils de Berlrade; il succéda à sou [hjc, 
le cotiile d'Aujou, en 1109. 
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iiidépeiKlance de sa parole avait rallié presque tout l’é¬ 
piscopat français. 

Le zèle du pi'élat devenait dangereux. Philippe mit 
tout en œuvre pour le gagner, bien résolu, s’il refusait, 
à lui faire sentir tout le poids de sa colère. Il invita donc 
Yves de Chartres à se rendre à Paris pour assister aux 
fêtes de son mariage. La réponse de l’évêque est de celles 
qu’il faut citer : « Ma conscience, que je dois conserver 
pure devant Dieu, écrivil-il au roi, m’empêche d’accé¬ 
der à votre désir. J’aimerais mieux être jeté au fond de 
la mer avec une meule attachée au cou que d’être un 
sujet de scandale pour les faibles. Ce que je dis n’est pas 
contre rohéissance que je vous dois, c’est au contraire 
pour vous mieux marquer ma fidélité, que je crois de¬ 
voir vous parler ainsi, persuadé qu’en telle circonstance 
vous faites grand tort à votre âme et exposez votre 
royaume à un grand péril. » L’éveque envoya une copie 
de cette lettre à tous les prélats qu'on avait invités avec 
lui à la cérémonie du mariaere. en les exhortant à ne 




pas rester « comme des chiens muets, qui n’ont pas le 
courage d’aboyer V » 

Cette noble conduite ne tronva pas partout des imiia- 
tcurs. Trois évêques sont gravement inculpés d’avoir 
méconnu les devoirs les plus impérieux de leur con¬ 
science. Rome s’était nettement prononcée sur la vali¬ 
dité du mariage contracté entre Philippe et Berthe de 
Hollande; leur divorce n’avait jamais été reconnu. Ber- 
trade était en outre la femme légitime du comte d’Anjou. 

*... Ut ne fièrent sîcut canes mutl latrare non valcntes. Epist. xiv, 
Conc, X. 
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Maigre des oitstadcs aussi puissants, Guillaume, ar¬ 
chevêque de Houeu, eut la témérité de bénir de sa 
main runion criminel le du roi, en se faisant assister 
des évêques Eudes de Baveux et Hugues de Senlis. Les 
prélats courtisans furent payés de leur coupable con¬ 
descendance par de grandes largesses, mais ils n’échap¬ 
pèrent pas à rinterdiction dont les frappa Urbain, qui 
ne savait jamais pactiser avec l’injustice L 

A leur tour T archevêque de Reims et scs siiffragants 
furent sévèia'ment blâmés de n’avoir pas protesté contre 
ce scandaleux mariage. Au milieii des reproches que 
leur adresse le Pape, on découvre la beauté de son âme 
et fa grandeur de son caractère : « Si vous étiez bien pé¬ 
nétré, dit-il, des devoirs que vous impose le sacerdoce, 
nous n’aurioiis pas eu la douleur d’apprendre qu’un si 
grand attentat est resté impuni. Étant établis comme des 
sentinelles pour veiller sur la maison d’Israël, vous de¬ 
viez annoncer aux impies leur crime et vous opposer 


* Orderic Vital déclare qu'Eutles de Baveux, en récompense de sa déplo¬ 
rable complaisance, reçut de Philippe les revenus de plusieurs églises, 
Guillaume de Malmesbury prétend que la bénédiction nuptiale fut donnée 
par Tarchevêque Guillaume de Rouen, qui fut suspendu de ses fonc* 
(ions épiscopales par Grbain, et absous plus tard è la sollicitation de saint 
Anseluie, Pascal 11 Pinterdit de nouveau; il mourut en 1110. D'^un autre 
côté Urbain, en écrivant a Raynauld du Bellay, lui reproche de n’avoir pas 
défendu à Pévêque de Senlis, son suffragant, de procéder au mariage du 
roi* Qui donc bénit cette union sacrilège? 11 est difficile de raffirmer 
d'une façon absolue en face de ces versions si diflérentes* Hugues de 
Flavigny, m Chronico Verdunensi, a écrit que les évêques Philippe de 
Troie el Gaidlier de Metz sWfrirent au roi pour cette cérémonie. Au mi* 
lieu de ces incertitudes on ne saurait douter que Philippe el Bertrade ne 
vendissent les évêchés et les abbayes, comme le prouve Yves de Chartres 
dans ses lettres* Epist^ uxvi et seq* C'était plus quYl n'en fallait pour 
(enter des âmes délovalos. 
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coinnit! un nntr à leurs enhvjtrises. Coinnicnl donc 
;ivex-voiis pu souffrir que le roi d’un si beau i-oyaume 
ait osé sans pudeur, abjurant la crainte de Dieu, au mé¬ 
pris de l’équité, des lois, des canons, de l’usage constant 
de rÉglise, abandonner son épouse, et, cnlraîné ensuite 
par un amour criminel, s’unir lu femme de son proclie 
parent? Un pareil attentat annonce que vos églises ne 
sont pas mieux gouvernées <}uc le royaume, et vous 
couvre de confusion ; car c’est consentir au crime que 
de ne pas s’y opposer quand on le peut*. » 

■Après la célébration du mariage, on villa vengeance 
<lu roi éclater contre révéque de Cliartres. Plulippe le 
cite à son tribunal, le condamne poui‘ crime de lèse-ma- 
jeslé, et livre les terivs de son église au jdllage. Enliu, par 
son ordre, Hugues du Puiset, vicomte de CbaiTres, s’em¬ 
pare d’Yves, qu’il jette en prison. Ces violences agitèrent 
les esprits sans aucun profit. 11 fallut la voix du prélat 
captif pour aiTéter les bourgeois [U’êls à se soulever : « Ce 
ii’esl pas en l)rûlanl des maisons cl en pillant des pauvres 
(lue vous apaiserez Dieu, disait le saint évêciue, vous ne 
l’erez que l’irriter, et, sans son bon plaisir, ni vous ni per¬ 
sonne ne pourra me délivrer®. » Cependant le roi cnil 
atténuer l’effet de ces mesures fâcheuses en convoquant 
les évêques à llcims, au mois de septembre lÜOÔ. 11 
avait surtout eu vue de gagner du temps en éloignant 
rexcommunicalion suspendue sur sa tête. Quelques 
évêques se présentèrent®; Richer^ métropolitain de Sens, 

' Lalibc, I, x: EpisL xxxv, p. 405. La letfre esl du ‘27 octobre lOÜii, 
l'iiilippc avait répuùiê Rei lhe en 1Ü91. 

' EpÜl. TLl. 

^ Assistèrent k ce synode rarclievèque de Tours riodulplie, les cvè<jues 

14 
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froissé ([lie le synode se tînt hore de sa province, vint le 
dernier, et seiiienient sur les prières pressantes du roi. 
On sait (pie l'iiiiippc lut présent aux délibérations de 
l’assenibléc, mais on ig^nore ce qui fut statué. Il est cer¬ 
tain qu’on usa «le luénagenicnts extrêmes à son endroit; 
car\vcs déclare dans une de sesleltre.s que, si l’épiscopat 
.s’était montré aussi ferme que lui, on eut guéri l’aveugle- 
nicnt du roi. 



Durant l’année qui suivit *, la reine Bertiie vint à moa- 
rir; mais la situation du roi n’en fut nullement modi¬ 
fiée, car, jiour un obstacle de moins, Ü restait toujours 
une difiiculté insuniionlabic, Derlrade étant la femme 
légitime du comte d’Anjou. Les liens de famille mena¬ 
cés dans ce (pi’ils ont de jéus sacré, l’enseignement de 
rKglisc méconnu, et la monogamie compromise dans l’a¬ 
venir des peuples occidentaux, décidèrent enfin le pape 
à sévir. L’anatlièmcsi longtemps différé fut prononcé par 
Hugues de Ly<m, légat ajiostoli<|ue, dans un syiiodequ’il 
tint à Autun, le ‘16 octobre ‘1094, sur les terres et sous 
la protection du duc Eudes de Bourgogne. La sentence 
retrancha de l’Eglise le roi de France et Bertrade de Moiit- 
forl. Le mariage fut pleinement dissous, et les époux 
tenus de sc séparer®. C’était alors un événement fort 


Geoffroy tic Paris, Gaiilltier de Metz, Itugo de Soissons, llélinand de Laoii, 
Kabod lie .Novon, Gerviii d'Amiens et Hugues de Sentis. 

« C’élait on 1094. 

- Le texte de celle sentence, (lu’tl eût été inléressant de reproduire, se 
Irouvc perdu. 
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grave qu’un roi ovcîu ile îa comiiiunion des fidèles. La 
souveraineté jelail un si vif éclat, elle apparaissait si haut 
placé.!; r,ina(lH-mc cLiIt de soi. côle un chiilimenl si rc- 
douté, que, lorsqu’il frappait une tète couronnée, il cou¬ 
vrait de deuil le rovaunie entier. 

D’après les maximes du droit public au moyeu âge, 
rcxcommunicatioii entraînait avec elle des effets tempo¬ 
rels dont le plus considérable était la perte de tou le di¬ 
gnité civile et honorifique. Ce princijiesi universellement 
admis n’cxceplail personne; tout privilège disparaissait 
devant celte sanction |»énale; et le souverain devenait l'é¬ 
gal de ses sujets, par celte raison que la majesté royale 
.SC trouvait en quelque sorte inoinentanémcnt séparée de 
lu personne du souverain excommuiné. 

Philippe, fort inquiet de ces conséquences extrêmes, 
s’efforça de s’y soustraire en cm})loyant tour à tour les 
menaces et les promesses. Malgré son inllexihlo ténacité, 
il n’osa, pendant tout le temps qu’il fut sous le coup des 
censures, ceindre la couronne ni revêtir les insignes de 
la royauté. Passait-il auprès d’uue place forte ou d’une 
ville, les cloches devenaient muettes, le chant des clercs 
était aussitôt suspendu L Kn public aussi bien qu’en face 
de ses serviteurs, l’excommunié était couvert d’une lèpre 
morale qu’il traînait partout avec lui, jusqu’à ce qu’il 
eût satisfait à l’Église, toujours prêle à recevoir dans son 
sein les coupables repentants. 11 est juste d’ajouter que 
le roi Philippe, frappé par le pape légitime, eut bien 
quelque mérite à ne pas sc jeter dans le parti des scliis- 


* Si oppidum vel urbem advenisset, cessabat oinnis clnngor campaaa* 
rmn et generalis tantus clericorum. Ûrderic Vital, Hist. eccles., VllJ. 
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inati(jues; le pontife lui on sut gré et remit rexamcn de 
sa eause au concile de Plaisance. 

Qu’on se garde luen de croire (pi’il y ait eu faiblesse 
ou calcul de la |)artd’llrl)ain^ comméra insinué Hugues 
de Flavigny‘. « L’arc resta tendu et le glaive tiré, » 
suivant la belle expression d’Yves de Chartres*. Savoir 
attendre ([iiand lonl dépend de la volonté de riionime; 
savoir suspendre la menace jmiir laissera l’effervescence 
«les j)assions le lemps de s’assoupir ; ne jamais donner 
gain de cause au crime, mais atténuer les effets juévus 
de la résistance (piaml il huit frapper : tel est le secret de 
cette poliliijuc ferme cl prudente que n’ont pas dédai¬ 
gné les plus grands pontifes avant et après Urbain II. 

J/encliaînemenf des faits nous force à revenir au sv- 

tf 

Mode de Heinis, qui fut signalé par d'importantes me¬ 
sures. 

On se rappelle que l’évèque d’Ari'as, après avoir reçu 
la consécration épiscopale à Home, était rentré en France 
poui‘ prendre possession de son siège le jour de la Pen¬ 
tecôte. Comme suffragaiit de la seconde Belgique, il 
avait négligé jnscju’aiors de faire sa soumission à son 
métropolitain, H comparut donc aux sessions du synode 
|>our remplir celle formalité en prêtant le serment cano¬ 
nique’. Hicn n'y mettant plus obstacle, Haynauld lut 


* In Cltrotiic, Verdunens. 

EpisL xLvi* 

^ Les prérogatives des niétr 
province consistaient.: 1* à approuver leur élection; 2® à recevoir leur 
profession de foi; 3* à connaître de la translation de leurs siiffragants et 
des raisons pour lesquelles iU passaient d'un évôclié à un autre; 4^ à cor¬ 
riger leurs abus ; 5* k visiter leurs diocèses ; (i“ à convoquer les synodes 
provincjauï. 

) 
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opolifains à regard des évêques de leur 
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la Imllequi séjjnrait à jamais les ilonx églises d’Arras et 
de Cambrai. Tous les assistants la confirmèrent, excepté 
rarchidiacrc Manassès, qui venait d’être siilu'Ogé à Gau- 
fliier, évêque de Cambrai \ Mis en demeure de recevoir 
procliaiiiement la consécration épiscopale et les ordre.s 
sacrés, Mariasses répond en réclamant impcriciisemcnf 
l’évêché d’Arras, A ces mots, i’archcvêrjue de lîeims, se 
loiirnant de son coté, lui dit avec fermeté : « Manassès, 
voulez-vous encourir ranathèrne du siège apostolique en 
devenant le violateur de ses déeicls et de ses constitu¬ 
tions? » Ces jiaroles sévères firent rentrer dans le devoir 
l’andiîlieiix archidiacre; il reconnut sa faute et fut absous 
immédiatenient. 

Dans rassemblée qui se tint la même année à Autnn, 
le légal apostolique, Hugues de T/Von, rappela de nouveau 
que la ville d’Arras n’était plus soumise pour le spiri¬ 
tuel à j’évêebc de Cambrai ; il écrivit dans ce sens au 
comte de Tlaiidre, pour l’exliorter à rendre au nouveau 
diocèse tous les ilomaines qui en dépendaient avant sa 
suppression. 

Pour terminer celle série d’inextricables difficultés, 
et calmer les intérêts froissés des deux villes rivales, 

T 

il fallut la présence et l’aiitoiâté du souverain pontife. 
«A la fin du concile de Tour.s, en 1000, dit Marlol, dont 
nous reproduisons les paroles, Ui’bain, ayant com¬ 
mandé le silence, sc lova sur son séant, et, Iiai'angnaiit 


^ (HiîilehDr ou charuniio de (Cambrai, avîiit c!é ilqmsé pour 

dilTérents vices ci'élection et surleut pour avoir reçu riuvustilure dc.i 
inaitLS de l'eui|iereiir llcuri IV excottiuumic* Le concÜe de rdenr-oot roii- 
tirma la scifence. 
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i'.isseml>!éc, il déclara Iiaiilement qu’il lui élail permis 
de diviser uii éveclié en deux, et pareillcmenl d'unir, né- 
parer les nlthayes, clianger le-s congrégations, distraire 
les dépendances, et faire autres clloses semblaliles, lors- 

JF 

que la raison et l’utilité de l’Eglise le requéraient; ce 
(jn’il prouva être licite tant par l’autorité apostolique et 
les conciles que par l’exemple de ses prédécesseurs*. » 
Mu ni d’instruclions particulières, lîaynauld du Dellay fit 
plusieurs voyages en Artois, on il déliinila la circonscrip¬ 
tion des deux diocèses d’Arras et de Cambrai, afin d’é¬ 
viter tous lesdésoi dres qui pourraient renaître à ravenir. 
Telle fut l’issue de cette longue et délicate affaire. 


V 


Tandis que la prépondérancp du sainl-siége se déve¬ 
loppait graduellement en Fi ance, par la réforme des abus 
et le maintien des lois religieuses et sociales, l’Italie en¬ 
trait à son tour dans une phase de réaction contre le 
scliisnieet la politique impériale, bc parti delà comtesse 
de Toscane, le parti des vrais Italiens, avait singulière¬ 
ment grandi sous la nulle impulsion qu’elle lui avait im¬ 
primée. niplomate habile, Mathilde avait su enchaî¬ 
ner à sa cause le duc lliielfe et les bavarois. « Semblable 
aux a lie ienues amazones, oublia ut la faiblesse de son sexe, 
elle se jetait au milieu des bataillons couverts de fer®, o 
qu’elle dispersait par sa valeur. 


' Metropol. iieinetis. hîstor. 

- Oltlila sexus, Dec di!i[i!ir aetifinis ainaKoaibus, ferrala YÎrorum agmiria 
tn bolluiii agebat foiniiia. ANilIt'liii, Malinesbui'. 
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Fîion cliffcrontc était la situation de Henri IV, Aban* 
donné par T impératrice Ib’axède, victime de ses vio¬ 
lences brutales, il voyait encoi-e ses armées réduites 
par de grands désastres. Son crédit chancelait; partout 
son influence s’amoindrissait; le schisme, son arme l'a- 
vorile, ne faisait plus d’adeptes. Enfin, les pojmlations, 
fatiguées de la guerre, murmuraient contre les exactions 
continuelles. Quant à Guibert, entouré d’une jmignée de 
bandits, il trônait cncoie au Vatican, jiillanl et rançon¬ 
nant la campagne romaine; mais son autorité ne dépas¬ 
sait pas les terres (ju’îl ravage.aiL. Or cctle désaffeclion 
generale fit naître un nouveau parti <]ui se grossit de tous 
les catholiques allcmamls, mécontents d’obéir à un sou¬ 
verain retranché de l’Église, à cpiil’ojj rcprociiait encore 
« les folles dépravations d'IIéliogabale et de Néron h » Ils 
tournèrent naturellement les veux vers Conrad, (ini avait 

%f t 

fui la cour impériale, en protestant contre les outrages 
infligés à sa belle-mère et les excès commis par son 
jK'ire, Le fds devint rel>elle pour ne pas rester un coiiiplai- 
saut indigne. L’adroite Mathilde sut mettre à prolit ces 
ili.sposifions; elle raccutnllil avec empressement et né¬ 
gocia son mai’iagc avec Gonslaiicc, fille du comte Hoger 
de Sicile *. Le Lape, consulté sur cette alliance, la goûta 
lorl; il écrivit au comte « qu’il lui serait orl avanta¬ 
geux d'unir sa lillcaii jeune Conrad, » ajoutant, (jiie « ce 
prince injustement dépouillé par sou père, à cause de 
son orthodoxie, trouverait en lui l’ajqmi et les rcs- 


* Gvünde llolientte, j>:u‘ .-\m. Ileiiûe. 

* Elle êtitil sueur d'Eimiint ileinandée en mariage par l'iiilippo i" 
Midalcir. 


ôaiif, 
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.sourcos néoessaii'es pour coiiliimer à défendre la cause 
de l’Église *. » A la suite d’iiabilcs négociations, le ma¬ 
riage fut. célébré en grande jiompe à Pise, où s'était 
l'end ne la jeune Sicilienne avec d’immenses trésors*. 
Malliilde ne s’en tint |ias à ce premier succès. Voulant 
porter un dernier coup à la fortune do rern[)ereur, son 
implacaldc ennemi, elle résolut de faire passer la cou¬ 
ronne impériale sur le front de Conrad, fpi’on retrouve 
Mu'lé aux graves événements de l’année lObo, avec le 
litre de roi d’Italie. Il est im])ortant d’expliquer ici 
(juelle })arl revient an Pape dans le conflit (jui s’éleva à 
ce sujet entre Henri IV et son fils. 

En dé|)it d es foudres ponlilicales si justement encou¬ 
rues, rcmpereiir n’avait pas abdiqué. Héposé une seconde 
fois, dans la diète de Coslar, par les barons allemands, 
il avait Ijallii ses rivaux cl ressaisi bientôt le sceptre 
avec lejfouvoir. Mais sa rébellion obstinée contre le suc- 
ci‘sseur légitime de Pierre, l’explosion du sebismedont il 
était l’àine et Cuibert le grand prêtre, l’avait fait bannir 
de l’Eglise, où il n’étail jamais rentré. Or, si Ton envisage 
l’Eglise comme une société juibliquc universellement re- 
ciuimu*, elle avait le droit d’exclure et de punir les 
violateurs de scs lois. C’est là toute la tliéorie de l’ex- 
coniinunicatioii, quoi qu’eu aient dit ses détracteurs. Ce 
pouvoir, que les coupables eux-mèmes no conteslaieiil 


* Rogerio scrijisit sibi magiio liotiori et profieuo fuliinj]ii, si (ilia filid 
regts ruturn sjionso jttiigiilui", et juvenis .simctrc Itomanie Erriesife iiticlitate 
adliaerens, si'ci sitmptilms qtiibus contrit pat rein, qui oimi injuste opjuignu- 
hal, minus Mit'fuiens qnos pater cuitt iilia ibiTt, viribiis anctus ;ut delieî- 
lamlns iiiiniicos sanctæ Ecclcsiæ prævaierct. Gatulef. .Mabvt., IV. 

- Untn inandita [imiria. 
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pas, se trouve clairement défini dans les monuments les 
])liis anciens du droit germani<nie, codifié moins d'un 
siècle après l’événemenl dont nous parlons. On y voit (jue 
l’empereur tient son autorité temporelle du Pape, et qu’à 
ce titre il doit, comme tous les autres princes, employer 
sa puissance à faîi*e rendre au Pape P obéissance qui 
lui est due. Ce lait était si Inen admis comme partici 
intégrante du droit public, que reirqiereur élu ne se 
trouvait revêtu de la plénitude du pouvoir ([u’après sa 
consécration par l'évêque de lîomc. Mais, aussitôt celte 
cérémonie accomplie, le roi <les*Iïomains devenait justi¬ 
ciable du Pape dans trois circonstances : lorsqu il dou¬ 
tait de la foi catliolique, lorsqu’il quittait sa légitime 
épouse, ou bien quand il venait à détruire les églises 
ou le.s lieux saints. Ainsi le voulaient les lois de Saxe et 
de Soiiabe 

Ce témoignage pi’ouve donc que les Papes, en exeoni- 
innniant Pempereiir, iPagissaicnt pas arlulrairemetil, 
mais exerçaient un droit incontestalde en vertu des préro¬ 
gatives qui leur étaient universellement dévolues. IJuel- 
qu’énorme que nous paraisse Pexconimunication dans 
ses résultats civils, ils élaient la conséquence naturelle 
de la puissance arbitrale que l’on reconnaissait d’mi 
commun accord à l'Kglise, dans les conflits qui agi¬ 
taient à tout instant la société. X’est-ü pas évident que 
les rois et les princes, en demandant au elicf de la chré¬ 
tienté de sanctionner leur |)Ouvoii', en se montrant ja- 


* Jiiris Atainannici rcu Sucvicii apuil Seiickeiilierp. Voir Toiivrage si 
rpmarqualile (te M. l’alibé Gosselin: Pouvoir des Papes sur les souveruiiis 
du moyen âge, l’aris, ISÔfl. 
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loux de tenir leur puissance de révêfjnede Rome, l'auto- 
risaieni par cela même à les priver de leur dignité quand 
ils avaient forfait aux lois divines et Immaines? Henri IV 
en offre un exemple frappant, lorsqu'il envoyait au Pape 
Grégoire VII des déjtutés pour obtenir d’étrc absous, avec 
mission d’insister particulièrement sur ce que, le jour 
anniversaire de son excommunication approcliant, il 
serait jugé indigne de la couronne et du pouvoir, selon 
les lois de l’empire, s’il ne rentrait dans FÉglise avant 
cette épocjue 11 y avait donc connexité entre l'excommu- 
nication et la déchéance des droits politiques, par suite 
de cette action régulatrice et souveraine que, dans cer¬ 
tains cas déterminés, le pouvoir spirituel exerçait, au 
nom de Dieu, sur les pouvoirs séculiers. Ces dej nierslui 
demandaient en échange celte force et celte action mo¬ 
rale (pii leur assuraient le resjicct des peuples. Toute¬ 
fois l’Kglise, pour tempérer ce qu’avait d’excessif cette 
pénalité, accordait un délai d’un an aux princes frappés 
d’analbèine avant d’encourir fa perte de leur puissance 
pol!ti(|uc; ils {(ouvaient de la sorte sauver leur autorité 
par l’absolution de leurs crimes, et maintenir dans i’o- 
béissaiicc les grands vassaux, presses de saisir une occa¬ 
sion de révolte. Ce délai passé, le Pape n’était plus maî¬ 
tre de susjtciulrc les conséquences civiles et poiiliciues 
de rexcoiiimunicatioii. 

C’est ce qui arriva précisément sous l’enipereur 
Henri IV. Sa résistance opiniâtre aux prières et aux nie- 
naees d'Ui’bain II, les foudres ipii l’avaient frappé sans 


* Chron. (le Latvibert d'Ascitaiïeiiboursr. 
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le réduire; enfin son double caraclcre d’cxconimunié et 
de relaps, le faisaient considérer |)ar ses sujets comme 
déclin du trône. Telle était la situation quand Conrad 
voulut [irendre les lambeaux de la pourpre impériale 
mise à rencan par les seigneurs allemandsIl ne les 
porta pas longtemps, comme on le sait, caria mort les 
lui arracha en 1101. Que Conrad ait manqué aux devoirs 
qu’un père est en droit d’exiger de son fils, nous ira-^ 
vous pas à rexaminer ici. Mais l'iiistorien impartial se 
.sent désarmer en songeant aux crimes de renipereur et 
aux circonstances si graves où son fils se trouvait plaeé^. 
Pour qui comprend le moyen age, Urbain ne pouvait 
pas faire une opposition sérieuse à la candidatiii'c de 
Conrad, établie dans rordre naturel d’hérédité. En 
outre, l'inébranlable fidélité de scs croyances religieuses 
méritait quelque considération : aussi le Pape, à l’issue 
du concile de Piaisaiicc, le reçut comme un lils de la 
sainte Église lorsqu’il vint à Crémone lui prêter rulétilé 
« sur sa vie et sur ses membres’, » en s’offrant de rac¬ 
compagner ja.S(ju’anx jiieds de.s Alpes. Dans cette en¬ 
trevue, dit Bei'told : a Urbain lui promit aide et conseil 
pour oldenir le royaume et ta couronne impériale, mais 
en présence du peuple, sous la réserve des justes droit.s 
de l’Eglise et des statuts apostoliques; notamment en 
ce qui concerne les iiivesllturcs dans les fonctions spiri- 


* On se rnppellc sans doute tpie lloruianri de Luxejul)mH'g et le margrave 
Echert (le Tliuringe s’étuieiil déjà inonlrés les Ctnnpélileurs de tleiiri )V 
dans des circonslance-s analogues (1 (18-1 -81)), 

« C’est aux seuls crimes du père (pi’il iàut atlriLuer la défection du 
fils, Il dit le cliapolaiii de la cumlesse .Malliildc, Duiiiiiixo. 

’ ... tecit fidelilaleni jurametito de vita et de Jiiembris. 
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luelles, qui ne pcnvenl être usurpées par un laïque*, a 
Ce texle sufllt pleinement pour ctalilii- que, conformé¬ 
ment aux idées du temps, Urbain, en donnant son appui 
à Conrad, ne transigeait en aucune fatjon avec ses de¬ 
voirs de clirélien, de légiste et de jiontifé; mais qu’il se 
bornait à remplir une vacance Iiaulemcnt reconnue en 
droit par les peu[)les (‘ux-mômes, en appelant le légi¬ 


time bérilierct en le soumettant à toutes les restrictions 


mposces à ses prédécesseurs®. 


VI 


Urbain passa les de.rniers jours tle l’annce 10î)4 en 
Toscane auprès de l’arebevêque de Pise, Daibert, qui par 
sa modération et sa fei’meté avait puissamment contriluié 
à paralyser les ravages du schisme dans cette contrée. 
En reconnaissance des services rendus par* ce prélat et 
de rattachement des l*isans au Sainl-Siége, le Pape avait 
itiféodé rile de Corse à l'église de Pise, qu’il avait en 
outre élevée au rang de métropole^. La bulle qui consa- 

‘ CrtiJinus voro m'Ciiit iUinn (Conradci]]} in filiuiii sanctae Uoiiuinæ Etctc- 
sîæ^ eique consilium et arljutoriuiii iicl obtinendimi regnuiii, el corottaiK 
iiriperü adtpiii'endjtm roraiii poiuil» lîrinissiine proinisiU salvn qiiidem 
justitia illiiis Ecclesiæ et slaîiilis iipostolicis/inaxîine tle invesliLuris \n spi- 
ritualibus ofliciis a laico non ijyurpundis* Berlokl, 

- Lliislorien moderne de la eoinlesse de To.^ane^ en louclianl ii ce 
point d'hisloirc, a jugé avec impartialité la condiiilc du Pape dans cette 
délicate affaire. VoirAinéd. Ilcnée, 

^ Cintj évécliés relevaient anlrcfois en Corse de la inélropole de Pisc: 
Ajaccio, Aleriii, Mariana, Acria nu iNebbio et Sagoiia* Toutes ces dcniières 
villes sont aujûurtl'hui détrnilcs ou ruinées. Ajaccio seule est restée en pos* 
session de son siège épiscopal* IgheU Ital. sacr. 
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crail aille clonalion est ainsi eoneiic : « Tontes les îles, 
illl le Pajie, sont de droit juililic d’après les lois; il est 
certain que rein|)ercur Coiislantln lésa données à saint 
Pierre et à scs vicaires, mais que, par suite du malheur 
des lemps, l’Eglise a pei'du la propriété de quelques- 
unes : toutefois, suivant les maximes des lois et des ca¬ 
nons, ni la division des l■oyaullles, ni la longfic posses¬ 
sion, ne peuvent la [jriver de ses droits. Ainsi, quoique 
l'île de Co]‘se se soit soustraite pendant longtemps à 
PoLéissance de rÉgiisc romaine, on sait néanmoins (|ue 
tjrégoire VII, notre prédécesseur, y est rentré. C’est 
pounpioi, à la prière de notre cher frère Daihert, évêque 
de l’ise, de ses nobles citoyens et de la Irès-elièrc fille 
de Saint-Pierre, la comtesse Matliilde, nous donnons cette 
île à l'église de Pise, pour en jouir tant qu’elle aura un 
évêque légitime et qu’elle demeurera fidèle à l’Eglise 
romaine, à la charge de payer tous les ans, au palais 
de Eatran, cinquante livres, monnaie de Liicques*. » 

En (jiilttanl les Etals de la comtesse Mathilde, le [lajie se 
rendit à liologne, où il fut salué par les acclamations cha¬ 
leureuses d’un peuple solidement attaché à l'orthodoxie. 
Avant de s’éloigner de cette cité, alors une des plus flo¬ 
rissantes de l’Italie, on le contraignit d’acccjitcr une 
garde d’honneui' composée de trois compagnies de gens 
à cheval®. Celte escorte, qui devait protéger et assurer 
sa marche, ne le quitta qu’à Clermont. Ur!)ain se dirigea 
ensuite vei's Guastalla, où il tint, dit-on, un concile dii- 


* Cetle t)ullc fut donnée ù Bénévenl le 28 juin 1091. Baroni. Bhor 
baclj. UisL de f Église, XIV. 

* Hisloria liônoniss; Ghirardaccu j. Œuvn’S poslh. 
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rant loqucl il cfiiiiposa la préface de la Itienhcureusc- 
Vierge Marie. Ï/Église a toujours respeclé la sublime 
improvisation (|iu s’échappa de la Louche du pontife 
pendant (pi’il célébrait les saints niyslèrcs dans l'église 
de Sainte-Marie de Campanie 

Knlin il séjourna à Canossc, dans la forteresse si cé¬ 
lèbre de son alliée la comtesse de Toscane, jusipi’an re¬ 
tour des courriers envoyés auprès des évêques de France, 
d’Allemagne et de la haute Italie, afin de les avertir de se 
rendre en toute bâte à Plaisance pour y tenir un concile. 

Vers la fin de février 1095, il arriva dans celte ville, 
dit Pertold, une inultitude telle, qu’aucune église, édi¬ 
fice ou place no fut assez vaste pour la contenir. Aussi 
fut-on réduit à ouvrir le concile dans une vallée voisine 


de la cité, où se réunirent bientôt deux cents évêques, 
(jiiali'c mille clercs et trente mille laïques. On était au 
I" mars quand la première session commença; il yen 
cul huit. 


Parmi les personnages éminents qui parurent à Plai¬ 
sance, on doit citer Pruiio, venu des montagnes de la 
Calabre, à la demande du Pape, la comtesse Malbilde, | 

puis l’impératrice Praxède. La inalbeurense j^rincesse ! 

révéla, .sans doute la rougeur sur le front et avec un in- 
décildc embarras, les sauvages colères de son époux, qui 
osait, en outre, dans ses honteuses orgies, l'exposer aux 


> Voir (le Vert, Cérêmo?nes de l'Église, t, 118. Voici les paroles (jui j 

sont attribuées au pape Urbain r « El (e in vcneralione bealæ Mariæ Vir- ' 

ginis collaudare, benedicere el prædicare; qiiæ et Unigenilum tuitm sancti , 
Spiritus obumbratione concepil, et virginitalis gbria pernianciilc buic j 
mundo lumen ælermiiu effudit Jesum Cbristuni, » etc. 


« 
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oulragcs Ins plus infimes*. Après celle lamon[al)le con¬ 
fession, (jui augmenta la liaine tics assisfanls contre 
rempereur, les Pères déclarèrent le mariage de la reine 
dissous. Le Pape, qui connaissait toutes les douleurs sup¬ 
portées par F’raxède et sa résignation chrétienne, la dis¬ 
pensa de la pénitence puldique qu’on avait coutume 
d'infliger en pareil cas aux crimes scandaleux; il ne 
cessa en toute occasion « de rentourer de soins, de con¬ 
solations et de respect; à l’exemple de Grégoire YII, il 
semldait se complaire dans ce rôle de vigilante et tendre 
protection que Grégoire avait pris à l’égard de la femme, 
de réponse faible et opprimée*. » Praxède, àqiiile monde 
inspirait un insurmontable dégoût, sc lelira dans un 
inonasière en iiiissie, où elle mmtrut saintement. 

On entendit ensuite une déjuifation du roi de France 
Philippe, qui sollicitait un nouveau sursis pour l’ana- 
ibème dont l'avaient frappé les évéqnes réunis à Autim. 
Le Pape voulut Iiien faire droit à cette requête en rete¬ 
nant encore jusqu’aux fêtes de la l^entecôte les effets de 
rexcomrnunicalion. Mais l’arclicvêque de Lyon, légat 
du Saint-Siège, ne put trouver grâce pour sa négligence 
fl paraître au concile où il ne s’était pas fait représenter. 
Il fut suspendu de ses importantes fonctions. On peut 


* Sticessum ab lletmco imperatore appi'obaveruut Patres, ouiii ab ea 
audiissent varias cotUiimelia^ et inaudîtas lornicalionutn sptircilias quas a 
niarilo passa fuerat. {Chron. Saxonic.) Voici ce que rajiporte Dodeebin : 
« At ex ea occasione disciinus Adelaîdi (seu Praxedi), rcyiiiæ uxori 
Ilenrici coutîgisse, quam eo usque odio tune habuîsse îrnpcralor dici- 
tur, ut eam aulicis suis, inuuü et ipsi Conrado, deshonestandaiii prodi- 
derit... » 

^ Grande Italienne, par Am. Renée. 
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juger parce fait coniiûen la «lisciplmcelait sévère, puis- 
tpie le titre de conseiller du pa|)e ne metlaîl pas à cou¬ 
vert des censures les prélats ouLlieux de leurs devoirs. 

l’n des épiso^ies les plus intéres.sanls du coiTcile fui 
soulevé par la présence des arnhassadcurs d’Alexis Com- 
nèiie. 11 lireni un laldcau navrant de la situation de 
!'(trient. I.e .sang des chrétiens y coulait à longs flots 
sous le cimeterre musulman. Le berceau de la chré- 
lienté |■etelllissail des cris désespérés des victimes échap¬ 
pées à la mort. Enliti les barbares, après avoir arraché 
les plus [(elles provinces de l'enijiire, ne rencontraient 
J (lus d’autre digue à leurs envahissements que les rem¬ 
parts de l’antirpie Byzance. Au nom de la religion du 
Christ, ils demandaient la prom|)le intervention des na- 
lions oecidentaies et la protection tlu chef de l’Eglist^ 
Si ces Inguhres récits, se mêlant aux chaleureux accents 
d’Urbain, ne réveillèrent jos davantage les synipatliies 
(les masses à Plaisance, ils furent au moins les pi’éludes 
de la fameuse expédition accueillie avec tant d’enthou¬ 
siasme en France. Pour la première fois apparaissait 
dans une grande assemblée la ligure touchante de Pierre 
rErmite. Vieil homme d’armes du pays d’Amienois, il 
s’était fait pèlei in pour expier plus l udement ses fautes 


1 


lassées. Dans scs vovajjes d’outre-mer, il avait gémi de 


riiorribic oppression qui pesait sur les lieux saints. Dès 
lors sa vocation se déclara; il se [(romit d’user ses forces, 
sa vie tout entière, pour rendre à ecs contrées leur li¬ 
berté et leur splendeur. Une si noble entreprise se re¬ 
commandait d’elle-inêmc au puissant patronage d'Ur¬ 
bain; il cncourag(îa donc l’ardent prosélytisme de Pierre 
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lies Acheries, qui se mit à jtarconrir diverses provinces en 
appelant les populations à la guerre contre les inildèles. 

Outre le côté polili(|ue du concile, il y en eut uii autre 
exclusivement religieux. On fulmina l’anatlième contre 
les Nicoia’ites, ces prêtres qui voulaient introduire dans 
rÉglise les souillures d’une vie déréglée. Les doctrines 
de Bérenger, arcliidiacre de Tours, dont la science et 
les Pi'reui*s avaient étonné le monde- v furent condani- 

’ O 

nées. On déclara iinanimeinent <{iie, lorsque le pain et 
le vin sont consacrés sur l’aute!, ils sont changés non 
pas liclivement, mais essentiellement et en vérité au 
corps et an sang du Christ rédempteur. 

D’autres canons raffermirent la discipline ecclésiasti- 
(jue : il fut statué tpi’à l’avimir le clergé ne pourrait 
rien exiger pour conférer le chrême haplisnial ou pour 
rendre les honneurs de la sépulture chrélicnne. Enfin un 
décret spécial régla.le jeune des quati'c-lemps aux épo¬ 
ques auxquelles il s’observe encore de nos jours ^ 
Aussitôt après la clôture du concile, quand cette foule 
immense d’évêques, d’abbés et de clercs eut pris congé 
du Pape, cinportaiU un précieux souvenir de sa justice, 
une crainte salutaire de sa fermeté, ürhain, resté à Plai¬ 
sance, se vil entouré de ces innombrables affaiivs qiie la 
clirélienlé apportait sans cesse à scs pieds. On a dit avec 
raison que le souverain pontife était alors l’axe pondé¬ 
rateur autour duquel se mouvait la société, le foyer 
rayonnant au loin la chaleur et la limiière, et surtout le 
cœur d’où le sang'cl la vie s’épancbaieiit dans les mille 
artères de cet immense corps qu’on appelait l’Église. 
‘ Conc., .X, 501. 


15 
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Tonie afiilirc, ([uelle (ju’elle ITU^ pouvait être perlée (le¬ 
vant le siège apûsloliqnc; louthominGj ful-il roi ou seiT, 
venait y défeiuli'c ses droits inéconnijs ou violés, cl la 
même niilorité qui jugeait le souverain affrancîiissail 
le serf ou déposait dans son cœur de douces parole.s 
d'espérance. Tanlot, dans une Icltre empreinte d’une joie 
véritable, IJibain aiimnicait aux habitants de Verdun 

J i ■■ ■ 

(ju’ils devaient considérer désorrna'is comme leur évêque 
légitime lliclier, qui venait d'abjurer le schisme entre 
les mains de rarclicvèque de l^yon*. Tantôt Ü reconnais¬ 
sait le s!(‘le que les religieux de Saint-Victor de Marseille 
apportaient dans la pratique de la vie claustrale, en leur 
octroyant des faveurs toutes j)arliculières*. Que dire du 
diphnue (pi'il adressait au roi don Pèdre 1 d'Aragon? Il 
rellète les ardeurs d’une ànie élevée désireuse de voir 
la croix du Christ remplacer le croissant des Sarra¬ 
sins sur le faîte des mosejuées; il encourage de lüute.s 
ses forces le roi dans la noble mission qu’il a enti'e- 
prise de délivrer son pays des infidèles; il le conjure 
de ne pas se laisser abattre [lar les difficultés que lui 
ont suscitées certains évêques, et lu remercie du tribut 
volontaire que lui ont a|)porlé ses ambassadeurs’. 

Ayant appris qu’à Toulouse le comte Guillaume IV 
donnait rexemjde alors bien rare d'un seigneur pui-ssant 
SC montrant tout à la fois bienfaiteur des abbaves et 

S* 

‘ llistor. Virdunem. episcopor.t t, Spicileg. Acher. 

î Ann. 1005. 

^ Los ilocumonts nci notis disctil pas à cojulnori s'ôtevait celte somiii 
<léjà 'cojiseiitie [uu- Saiiclie Uniiiircz; ni;iis sous le [l'Onlificat d'innocent tll 
le trilnil annuel, paye par les rois il'Ara^'on, élait de deux cent cinquant 
masseinulines, inonuuic arabe alors fort répandue on Esjiagne, 
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niéilialeur de leurs <lifférciu]s, le Pape lui écrit pour le 
remercier de ses libéralités à l’égard des monastères, et 
le bdicite d’avoir empêché par sa ferinelé qu’on chassât 
les abbés de Moissac, de Lézai, pour leur substituer des 
hommes sans mérite et sans vertu. C’est à cette époque 
que remonte le privilège aceoi dé à Guillaume de Tou¬ 
louse de se faire inhumer lui et les siens dans l’église 
de Sainte-Marie de la Daurade*. En basse Auveigne, ce 
sont les moines de Bilhom tjui ont mérité la colère 
d’Üi’bain pour avoir, par un monsliaicux sacrilège, 
dépouillé le prieuré de Saint-Loup de ses ornements 


sacres 


S 


Le mouvement si marqué vers la vie monasliquc qui 
eai'aclérise celte époque se fait sentir surtout en France. 
Quelques évêques, il est vrai, le favorisèrent par leurs 
encouragements, les hauts barons par leiii’s largesses, 
enfin les Papes fen assurèrent le développement par une 
protection éclairée. Mais, à coté (le celte manifestation 
religieuse, on renconlraît de grands désordres dans le 
clergé séculier. lîiule et grossier comme les j)opu]ations 
au milieu desquelles il vivait, loin de spiritualiser leurs 


' On vit longtemps dans l’église de la Daurade (dcaurata) une épitaphe 
qui rappelait la mémoire de cet événement r 

Yir ?accr Trbanus Rotnanus Papa secundus 
Esse dnielerîum praîcipit Iioc comitum. 

Ijisupcr^ ni didici, jiibcl illos lue sepcliri^ 

Sacro maiidalü civ ibn^ iiide dalo. 


Un rescrit de Pascal K confirma aux comtes de Toulouse le droit d'iidiii- 
inalioîi seigneuriale dans cette église a Pcxciusion même des évcqiics cl des 
autres seigneurs dont les sépultures étaient placées à Sainl-SeniiiK Œuvr. 
postk., III, 167. 

- Ann, 1095; il dépendait de Cluiiy. 
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croyances, il parlagcait leurs penchants sensuels. Pi’es- 
«|ue partout les chapitres avaient ahaiulonné la viecom- 
niiine comme une contrainte pénible et insupportable. 
I.e mal avait été attaqué avec des cliances diverses de* 
succès en Angleterre par Dunslan, archevêque de Can- 
torhéry; Cïi Italie, par llildebrand, OUon,évé(picd’Ostie, 
et Pierre I ta mien. Pc remède le plus efficace consistait 
dans une discipline paternelle, mais ferme, épurant les 
inüuii’S, stimulant les études et relevant les clercs à la 
hauteur de leur véritalde mission. Aussi, chaijue fois 
«pje l’i'iiiscopat voulait reconri!' à ces réformes, il était 
sur de trouver un pnissani appui dans le siège aposloli- 
<(iie. A Magiielone, les chanoines ayant embrassé, à Tiii- 
stigatiüii de leur évêque, la règle de saint Augustin, re- 
(jurent de grands privilèges, aiguillon nécessaire aux 
époques d’atliédissemeiit ; à Tool, révéque Luiolphe ob¬ 
tint de scnihlahles faveurs pour une congrégation (ju’il 
avait fondée eu riiomieur du pape Léon IA', ayant pour 
but d’assujettir les chanoines à une vie régulière sous la 
conduite d’un prévôt. 

Cette réforme se répandit dans quelques églises dt* 
P rance où elle produisit les meilleurs résultats. Les clia- 
iioiues s’assujettirent aux austérités de la vie münasti(|ue 
autant (|uc les fonclions cléricales pouvaient le per¬ 
mettre. Dispensés des vœux de pauvreté et de stabilité, 
ils suivaient pour le reste une règle où s’alliaieiil l’en¬ 
seignement de saint lîenoît et de saint Augustin*. 

* Bninoii Uabu avait occupé le siège de Toul avant d'étrê pape en 1049. 

- Vers Tan 1200 les elianoincs abandonnèrent prestjue [mrlout la vie 
coinmiiiie el partagèrent les prébei^dcs* Fleury, Uroil ecciés.^ H, Sôib 
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il est à renrarqiicr <jue Ton vit f» ceilo époinio corlaiiis 
a]>l)és ajouter, aux pouvoirs si étendus (|u’ils possédaient 
<léjà, l’usage des ornements épiscopaux. Le prenne)' 
exemple de cette faveur sc l'cncontrc sous le pontificat 
d’Alexandre 11, (jui accorda la mitre à l’aldtéde Caiittu- 
héry. Cependant les papes du ouziènie siècle concédè¬ 
rent avec rcsei’ve ces maiHjues de distinction ; peu d’ah- 
l»és avaient encore le droit d’oflicier avec la crosse, la 
mitre et les sandales L Mais Urbain, voulant laisser un 
témoignage publie de sa niuiiificenee aux grandes eaju- 
lalcs monasti(jues d’Italie, de France et d’Allemagne, 
permit aux abbés du Mont-Cassiu, de Cluny et de Te- 
gernsce de paraître revêtus des oj-nements épiseopaiix 
à toutes les grandes solennités «le i’Fgiise®. 


k 



La réaction religieuse, (|ui se développait partout, lii! 
entravée en Angleterre par de sérieux obstacles. Ici se 
présente natiireilemenl la lutte d’Aiiselrtie de Cantorltéry 
avec le roi Guiliaiimc 11 et les avantages (pi’eu retirèrent 
l’Eglise et le Pape. 

I/bumeur l)izarre et la cupidité insatiable de Guil¬ 
laume le lioiix auraient plongé son royaume dans le 
schisme si la Providence n’avait élevé tout à coup une 

Lî à scs audacieux projets. L’Itomnie 



sa 


* On ne cite que l’abbê de SaîiU-I)enis, pt'èsdc Paris, et peut-être celui 
Hc Gluïiw 

* OEjurcs posth. 
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(‘Iiolsl pour résisltT à l’avtMiglcnte'iil du l’oi fut Anselme- 
de CaïUorl'érv. Né à Aosie, au comté de Saluées en Pié- 

É-* ^ 

inouï'. Anselme vivait relire dans la eélcbre alibave du 
Bec en Aorniandie, quand il attira rallenlion d’un sei¬ 
gneur anglais, Hugues, eonile de Cliesler, qui avail 
fondé un vaste monastère sur ses domaines. 11 supplia 
Anselme^ de v(‘nir y gcmvernei* les premiers moines. Le 
religieu.v refusa d’abord ; mais la maladie du comte le 
contraignit, malgré sa répugnance, à franchir !e détroit 
pour aller le foi tifier dans .ses derniers moments. C'est là 
que rallendaienl les honneurs et les persécutions. Le 
roi d’Angleterre avait juré à la mort de Lanfranc, l’ami 
d’Anselme, de ne Jamais pourvoir à la vacance du siège 
épiscopal de Cantorljéry, afin de s’en approju'ier les 
revenus pendant sa vie. Mais, jmr un de ces retours sin¬ 
guliers assez fréquents dans ces temps de foi, Guil¬ 
laume, en danger de périr et bourrelé de remords, 
n’avait pas cru pouvoir mieux apaiser la colère divine 
que de nommer spontanément Anselme à l’arcbevêché 
do Canlorbéry. A cette nouvelle, Anselme pâlit d’effroi, et 
refusa par un secret pressentiment de l’avenir. 

Comme on ne gagnait l ien sur lui, les évêques anglais 
réunis intervinrent, en lui démontrant qu’un refus 
aussi ]iersévérant était opposé aux décrets providentiels. 
Contraint de se rendre, il déclara bâillement devant le 
roi et tout l’épiscopat qu’il ne reconnaîtrait jamais 
qu’Urliain pour véritable et légitime successeur de saint 
Pierre, et qu’il n'obéirait à nul autre qu’à lui. 


Son |*tTC, GoiKlul[ihc, ctaîl nii soignent infliioiif. Anselme naquit 


en 
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-ta 

CefU; nrofc^siûti do foi déplu! presque aillant à Giiil- 
launie ([u*au elergé anglais, don! les inœurs et l’or¬ 
thodoxie étaient relâchées à ce point que, en refusant 
d’ol)éir au jisendo-jiape, il n'avait pas voulu reconnaître 
la supréniatie d’Ui'l»ain. Il y avait donc deux j)apcs aux 
yeux de l'Angleterre, sans qu'elle se soumît à aucun; 
c'est dire où en était arrivé le désordre. IjC nouveau pré¬ 
lat apporta dans ses graves fonctions autant (rardeur 
qu'il en avait mis à les refuser. Ayant manifesté le dé¬ 
sir d'aller à Home pour y vénérer les reliques des apôtres 
et faire la deinamledu |)aliium, il en parla au roi. Guil¬ 
laume voulut savoir lequel des deux jiajies il comptait 
visiter; au nom d’Urhain, il frémit de colère cl s’écria : 
« qu’il ne le considérait pas comme chef de l'Eglise, et 
qu'il n’était d'ailleurs ni dans ses habitudes ni dans 

I. 

celles de ses aïeux de permettre qu’on prouonçfU le nom 
du souverain ponlîfe dans son royaume sans son agré¬ 
ment. )j L’archevêque lui rappela de son côté le serment 

ta 

qu’il avait prononcé à Hnciiesterau moment de son élec¬ 
tion. On convint d’examiner ce différend dans une as- 
.seniblée d'évêques et de seigneurs. Elle eut lieu à Ho- 
chingam en 101)5, La défense courageuse de l’arclievêque 
deCanlorhéry et sou intrépide fermeté empêchèrent de 
rien conclure contre lui. On se sépara. Toutefois les 
évêques, voyant qu’Anseline était toniI>é en disgrâce, 
refusaient de lui obéir [tour flatter le roi. L'abîme se 
creusait autour du prélat fidèle; aussi résohil-il de dépo¬ 
ser la pourpre, n’ayant plus aucune espérance de lléchir 
l’irritalion de Guillaume, ni d’en obtenir un sauf-con- 
duit pour se rendre à Home. Taudis qu’il était eu proie 
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à cos tristes pensées, deux clercs envoyés par le roi en 
Italie pour y découvrir let[iiel d’Urbain ou de. Guiberl 
était le plus puissant, débanpièrent en Angleterre avec le 
cardinal Giialteriiis, à qui le Pape avait remis le palliu 
qu’il destinait à Anseiinc. 

L’envoyé de la cour romaine, conduit auprès du roi, 
en fut reçu fort courtoisement, dans le dessein de lui 
extorijucr les insignes dont il était porteur. A peine le 
perfide (luillaunie s’en fut-il rendu maître, qu’il annonça 
à Anselme (jue le pallium lui serait remis de sa main l't 
au ]>nx de la somme d’argent qu’il aurait dépensée en 
allant le clierclier en Italie, Cejændant on recula devant 
nne exaction aussi odieuse. Le cardina! vint alors à Can- 
torliéry, portant le pallium dans un riche coffret d’ar¬ 
gent, l’offrit à Anselme qui s’était avancé à sa l'encontre 
mi-pieds et revêtu des ornements ponlificaux, au milieu 
d'un immense concours de peuple. L’archevêque, rayant 
déposé sur l’autel, le plaça lui-même sur ses épaules U 
Cette noble conduite le fit échapper à l’omhre même de 
la simonie, elle cul en outre pour résultat de faire re¬ 
connaître publiquement la suprématie d’Urbain®. 

* Le palIUimest nu ornement pontifical cxcUisivement réservé aux papes, 
aux canlinaux, paît iarclies, [minais elmétropolitains. Les archevêques, trois 
mois après leur consécration, sont obligés ircïi faire la demande a la cour 
romaine. Le pallium représente une bande de laine blanclie qui entoure 
les épaules avec deux pans quî loiiibenl sur la poitrine et sur le dos, La 
laine i\m Ton euqiloie est prise sur deux agueaux que des religieuses de 
Sa iule* Agnes offrent tous les ans le jour de cette fêle pendant qu'on chante 
a la inesse Dei. On met le pallium sur les épaules en souvenir 

de la brebis égarée dont il est question dans rÉvaugile et que le bon 
pasteur ra[>poiia au bcrcaiL (\oir Ducange el clom Tliierry Ruiu*) 

^ Eadmer, in VU. AmeL, et Guillaume de Malmesburv, Anglic. rer, 
ScripL 11 est intéressant de voir dans la lettre que rarchevéque adressa eu- 
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Dès lors la liberté des rapports fut assurco pour 
quel<|ue temps entre lîome et rAngletcrre. Ilerberl, 
cl lassé de son siège épiscopal à cause de son ortliodoxie, 
revint à Tlietford, dans le comté de Norfolk Guillaume, 
prieur de Saint-Yves, dans le comté de lluntington, près 
de Camiu’idgo, récupéra les domaines qu’on lui avait 
enlevés. Enfin les moines de Uataillia purent se sous( raii‘e 
à la persécution des clercs d’Exci’Ster, qui brisaient les 
cloches de leur alibayc el ravageaient leurs terres. 

Ces succès inattendus remplirent de joie le coeui’ du 
Pape. D’un autre coté, les Italiens, lassés de la domina¬ 
tion allemande, commençaient à rendre un tardif hom¬ 
mage au vénérable pontife : son esprit de cliarilé, sa ré¬ 
signation au milieu des é]ireuvcs, la noldesse et la fer¬ 
meté de son caractère, avaient singulièrement contribué a 
le grandir à tous les yeux. IjCs effets de. cette réaction se 
firent |)romptemenL sentir. Avant son arrivée à Milan, 
deux factions rivales se disputaient le pouvoir. A peine 
Urbain est-il entré dans la cité Inrbulcntc, qu’une trans¬ 
formation s’opère : les vieilles animosilés s’ouldient de¬ 
vant ses paroles conciliatrices, les passions se calment ^ 
On profita de cct lieureux accord pour introniser .Vr- 
nauld de la Portc-d’Argent, que des irrégularités d’élec¬ 
tion avaient empêché d’occuper son siège épiscopal. Le 

suite au Fape, pour le remercier de ta distinction dont il l’avait lionoré, 
comment il s’excuse de n'ètre pas allé à Kome : parmi imites les raisons 
(|U’il allègue il ne dit pas un mol des contrarie tés ([ue lui avaient causées 
le roi et les êvèques. {Epî-sE xxxvti, lili. lit.) 

’ fl transporta ta métropole à ^'or^vicll après v avoir bâti une cath’’drale 
à ses frais. 

^ Puricellus, in Calalog. Antülü. Mediohmena. Œuvres poslh.. lil, 
185 . 
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jrnir de Saint-Georges, Arnaiild, monté sunine lia([ncnée 
blanche, fut conduit solennellement de l’église de Saint- 
Denis au palais arclHC])iscopal, par douze gonfaloniers 
l'iclioment vêtus. Cette cérémonie se termina par un écla¬ 
tant hommage rendu à deu.v Milanais qui avaient péri vic¬ 
times des schismatiques, [lour défendre la discipline et 
les (ois de l'Eglise *. Les restes des martyrs furent dé¬ 
posés en glande jiompc dans la nef de Saint-Denis, et 
offerts à la vénération des fidèles, en présence du Pape 
et de Humhald II d'Auxerre, venu de France pour lui 
demander l’onction épiscopale. 

Le O juin 1095, Urbain s’arrêtait sur les bords du lac 
deConiepour hure la dédicace de l’église de saint Abon, 
autri'fois évêque de celte contrée, où ses miracles et ses 
vertus étaient l’objet d’un culte particulier : puis il tra¬ 
versait Verceil et Dignerol *, laissant partout sous ses pas 

des souvenirs de sa douce piété, encore j)lu.s profonde- 

% 

meiil gravés ilans res|ïnl des peu|ïk*s <]üesur les inonii- 
monts de leurs cités. On aimait alors à eontier la tradilion 
(les grands événements au markre, au bronze, qiéon 

^ Leurs nmns n’existent dans aucun Martyrologe; mais on sait qu’Ariald 
(ilait diacre* Le second se noniinait lleniebald ou Iferienibaldp Lue épi¬ 
taphe, citée par Ughellus (i/aLsr/cm), nippellc les causes de son martyre; 

Hic llornebflldiïs, miies CJirisLi reverciidus, 

Occisus Legîtuf^ qutcœli sede potilur; 

Inceslos reprobali cL quia dnmnal^ 

Hune Veneris servi perlmunL Simôni&que maligni. 

Urban us sunnnus priescs^ clictusque secuudtis, 

Koster et ArnuU'uSj paslor pi us alque benignus 
llujus ossa viri tLïiiïutunt bcati. 

s Dans cette circoiistance, Huberl, abbé de Sainte-Marie, près de Pigne- 
roi; obtint du Pape nue bulle qui le conlinnaîi tlans la [ïossession de tous 
les biens légués ii son monaiïlère par la comtesse Adélaïde et d’autres 
personnages Illustres, 
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croyait devoir résister, jdus longtemps que les maiiu- 
scrits, aux injures du tcnqis. Beaucoup (rinscnj>(ioiis 
consacrées an Pape, des rescrils, des lettres laissées par 
lui dans les monastères et les abbayes, sont autant de fils 
qui permettent de le suivre à travers scs nombreux 


vo \\.6 


En traversant Asti, situe au pied des Alpes, Urbain fut 
])né par un des évêques de sa suite, Bruno de Segni 

d 

de consacrer Péglise de cette ville. Le Pape se rendit à 
la prière de son conseiller : il accorda même une indiil- 
gence d’un an et de quarante jour.s à tous les fidèles 
fjui visiteraient celte meme église le jour aniiiversaini 
où il l’avait dédiée d(î ses mains apnstolitiucs. Ainsi, 
dans tous ses voyages, le Pa]>e se révélait par quelque 
largesse puisée le plus souvent dans le trésor spiri¬ 
tuel de l’Eglise. Sa vue, le cbanue et l’ascendant de 
ses vertus, ralliaient à sa cause plus d'ames que l’impos¬ 
ture et les mensonges de Guibert ne parvenaient à en 
égarer. 

En quittant Pllalie, il y laissait un sillon ineffaçable de 
inaiisuétude et de justice. En France, où nous allons le 
suivre, il ti’oiivera les vives sympathies qui ne man¬ 
quèrent jamais dans notre pays aux généreuses enti'C- 
priscs émanées d’un esprit supérieur. 


* lîruno était né h Asti où il fui longlumps dianoino. Le rescrit se trouve 
mentionné dans ces tennes nu cîitalojrue des évéqiics d'Asli : « Qui om¬ 
nibus vere |ïœnilontihiis et confessis ad diclaui ecclesiaui..* venerinl, unum 
annutn et sl dics de injiuida pœiiiléntia relaxaviL., i> (Irijatuis.) 
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l. h'ï (u^nsée des cmbatle* est tesse jiré^ente à Tes prit du — Sun 

eut rue en l'rance. — I/uiTlievéque de Vienne vent s'emparer d'Urbain près 
il U château de iiOinans. — [^édicuce de la ciiiliedrule de Valence. — Zèle i(uî 
fait construire de nourctles églises r opinion de Méaend. — La ville de Cler- 
niont est choisie pour la réiniiun d’un concile* — Joie des papulations en 
voyant le Pape traverser leurs provînees, — Séjour au monastère de Chaîsc- 
Dieu, — Pourquoi il ÿ avait tant d’uhhayes estemptes* “ Urbain s'am'lc à 
Sîines et à Tarascon* — Donation de la comtesse ïléplianie de Provence aui: 
iiioïnes de Saint-Victor de Marseille, — Uumiiicnt fut fonde le inutiastèrc do 
Sainl-Anloiiie. — Uizarrerie d'un getUilhoinine pvovençaL 

IL Arrivée du pape à Cluïiy. — Contraste entre Pexistence agitée ifn souverain 
pontife et la vie elaustralCp —^ Description de la basilique de Climy, scs lé¬ 
gendes, ses merveilles, sa dédicace, — Le pape protège les moines de Sou- 
vîgiiy contre le sire de Bourhon, — Son retour à GlermonL. — l/évéi[ue 
(PArras est prb dans une embuscade* — Ai fluence d'étrangers si considé¬ 
rable, qu'on dresse des lentes hoi'sdc la ville de Clermont. 

lil. Double aspect du concile, législatif et )>[>Ulifjue —État des provinces avant 
la trêve de Dieu; en quoi elle consistait; protection accordée aux femmes, 
aux bergers, au.x laboureurs, —Piéfornies diverses,—^iievvin^ abbé île Saîut- 
Riquîor, est privé de son abbaye et de son évêché, — Paroles du Pape. — 
DélVnse faite aux priHres de porter tes armes. ^— Le rachat des autels, en 
ijiioi il consistait, diffieulLés soulevées ]ïar cetle question, — Affaires liti¬ 
gieuses, — L'arclicvêque de Sens refuse de rcconnaitre la priniatie de Lyon. 
— Abus de [louvuirs de Farchevéque de Tours. — Sentences portées eoiilre 
les siKpIialeursdes biens de Ptglise, 

IV. Le Pape décrcLe rexpédilion de la terre sainte* — Sou merveilleux ascen¬ 
dant sur les masses. — .Vdbémar^ évéque du Pny^ est iiorTirné légat du saiiit- 
siége auprès des croisés. — Pourquoi on adopte une croix tixée sur Pépaule 















242 


IN PAPK Ai: MOYEN AGE. 


<1 toile, — (itiises |miir ^auveganier Ins intérêts des croisés ahsenls. 

— ÉlnblissemeiiL des prières liotaires de la T Angélus. —Urbain 

recoiTimaiidc aux évétjiie^ de jirecbcr la croisade dans leurs diocèses. — Les 
accusations poiiées conlre le Pape ne sont pas fondées. — Progrès de Usb- 
niîsme, scs d,in":ets pour le monde occidental. 

V. Urbain quille Cdemiont pour parcourir la Eranec; utililé de son voyage. 
Visite au prieuré de Saussilanges ; il s'arrête à Sainl-Flcnir ; l'origine de 
celte jvUlc est due aux moines. — Privilèges accordés â dilférents rnonaslè'- 
res. — Le i\'ipe perd un des prélats de sa suite, Eévéque de Porto. “ 
Son passage a l’abbaye (rU^erelies. — Fortune étrange de 3laurice Purdin; 
son ambitiou : il devient anlïpape, il est pris dans une sédition n Sulri et 
conduit à [lume sur un cbarneau. — Consécrations des dirtérenles églises de 
lauioges. 

YL Contrefaçons de bulles; le faussaire est puni et Cévéqiiede Limoges déposé 
de ses foîicliüns.— Les moines de Saint-.\ubin à .Angers refusent de laisser 
consacrer leur église pnr le Pape. — Naissance de Tordre de Fontevrault. ^— 
Apparition d^une éclipse. — Mort de Tarebevêque de licims. — Election de 
Mannssès de Cbalibon.— Les synipatliies du Pape pour Iteims et ses babî- 
tanls r il regrellc île ne pouvoir délivrer le comte Geoffroy le Barbu enlernié 
dans le cbùteau de Cbiiion. iiéceptions faites à Urbain dans la ville du 
Mans. — Arrivée i Vendôme, — Entretiens avec l'ablsé Geotfroy, Tavcnqull 
fait au pape d'une faiblesse de sa vie.— Urbain prêclie de nouveau U crobade 
au jiionaslcrc de Marmouticrs. 

YII. Gomment il y avilit deux évêques à Tours, Concile tenu dans celle ville. 
— Conllil entre les moitiés de ülnnfeuil et ceux de Sainl^Maiir des Fossés. 

Le Tape danne la rose d'or an comte Foulques d'Anjou. — Les évêques de 
Normanilie rétiuls a Rouen adhérent nu concile de Clermont^ en recomiiian- 
daiil la croisade. — FHwiiu retourne vers le Midi, s arrête a Saintes: il cou- 
lirmc les privilèges des chanoines lie Reims et de Tabbé de Saint-Martial h 
Limoges. Sun entrée à Bordc:iiix. — Le ]*ape siimutc le xélc des populations 
qui Iwlisseiit des églises. — Mort tTiin cardinal à Moissae, — Arrivée à Tou¬ 
louse. — Guerre entre les chanoines de Sainl-Sernin et les moines de Sainte- 
Gabelle. — Le Pape traverse Carcassonne. 

YIIL Récit de Tovatiuri qui lui fut faite ii Maguelonc. — llifficullés an sujet 
d'une indulgence accordée aux habitants de cette ville. — L’élection de Guil¬ 
laume de Mcmlfort, évéque de Paris, est confirmée. — Concile de Nîmes.— 
Évéïjues et aJd>é$ suspemtus, — Le Pape songe à rentrer en Italie : il traverse 
Avignon, Qivaiilon et Api. — Un monument du moyen %e. — Réllcïions. 
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La pensée <|Lii doniinc Tcsprit trUrbain à cette époque 
tle son pontifical, l’objel incessant de ses préocciqiallons, 
le but avoué de ses désirs les plus anients, c’est la délir 
vraiice de la terre sainte; il sent,(ju’iine grande répara* 
tion est due au nom du Christ outragé. Le récitées pro- 
laualions qui souillent le lierccaii du christianisme ré¬ 
volte son cœur; !e flot musulman prêt à rompre la digue 
du Bosphore alarme sa foi. Personne ne songe à T im¬ 
minence du danger; on ne voit pas à l’horizon l’orage 
<{ui monte et grandît à chaque heure. La société occi- 
«leudale, fout occujice d’établir la féodalité et scs pri¬ 
vilèges, s’cntre-clécliire dans des luttes intestines, sans 
s’inquiéter de l'avenir. De tous les ennemis, les moins 
redoutés sont les mahoniélans; et cependant il suffirait . 
do se retourner pour les voir franchir les dernières bar¬ 
rières qui les séparent de l’Europe. C’ast donc au Pape 
de veiller sur la clirétieuté ; comme ces gueUeurs lla- 
inands, qui, placés sur les beffrois, jetaient le cri d'a 
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larme lorsqu’un incendie éclatait dans la cite eiulorniic, 

de même le souverain jjûntil'e, qui voit le feu s'étendre 

1*1 gagr^er, dénonce le péril avec celte fci nieté et cette 

universalité de vue qui caractérisaient sa haute mission, 

11 se luurne d’ahord vers la France, toujours prête quand 

il s’agit d’une coiupiéte, toujours soumise lorsqu’on lui 

pai'le de ses croyances religieuses. A peine les Francs 

auront-ils saisi leur éjtée et fixé sur leurs épaules une 

■ 

croix écarlate, qu’aiissilot les autres nations se croiseront. 
La [dns colossale des entreprises, les croisades, ne pou¬ 
vait donc naîtrez qu’en Franee, jiarce que l’élan vient 
toujours de notre patrie; lion ou mauvais, on fa toujours 
suivi. 


La renommée d'Urhain et son anâvée pi'ochaine s'é¬ 
taient si jiromplement répandues au delà des Alpes, 
(juVii l’evenant d'Espagne, iluguesde Lyon avait trouvé 
les jii'ovirrces méridionales instruites de sa ma relie. 
Mais on ignore |iar quelle roule le l^ipe pénétra en 
Fi'ance. Deux voies se présentaient : la mer ou les 
Al|res. Tout semble indiquer que le dernier ilinét*aire 
jirévalut. En clTct, Urbain n'était pas éloigné du Mont- 
Cenis, passage naguère Irès-fréquenté et d’autant plus 
aisé à fiMiicliir qu’on se trouvait alors dans la belle sai¬ 


son 


L'ari’ivée du Dapc en Dauphiné fut signalée par un épi- 
soile ijiii peint la rudesse des mauu's de cette éjioque. 
On se ra|)[)elle que Gui de Duurgogiie, archevêque de 
Vienne, avait été dépossédé de farcliidiaconé de Salnio- 


i> 


' Juillet 1095- 
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reiic par un décret du concile d’Autuii. Fort irrité de 
ccitc mesure, il fit solliciter une audience du Saint-Père 
dans l'espoir de le faire l'cvcnir sur la décision de son 
légat. On convint du jour où les deux évêques rivaux se 
présenteraient pour défendre leur cause. Hugues, évêque 
de Grenofile, fut exact au rendez-vous; son adversaire 
fit défaut ; mais, sachant que l’entrevue serait proche du 
château de Homans, silué au confluent de l'Isère et du 
Ilhonc, Gui fil occuper ce point par ses troupes, mena¬ 
çant d’enlever le pape s’il confirmait la sentence d’Aii- 
tun‘ . Sans doute au moment d’exéculcr ce crime il recula 
devant le calme d’Urhain et l'altitude énergique de son 
escorte bolonaise, ce qui permit d’arriver à Valence sans 
accident. Douze évêques accourus au-devant du pontife 
le reçurent en grande pompe aux portes de cette ville, 
et l’assistèrent durant la cérémonie de la dédicace de 
l’église métropolitaine, qui fut placée sous le vocable de 
la Vierge Marie et des martyrs Corneille et Cyprien 
Ce fut la première de ces dédicaces dont il sera si sou¬ 
vent question dans ce chapitre. Dtijà commençait à poin¬ 
dre celte cffei’vcscencc de la foi qui allait enfanler ces 
merveilleuses cathédrales, masses gigantesques sembla- 


‘ Adfuit Hugo, die condicta, ut ipse de se loquitur (in libcllo de inju- 
His quns fecit GuiJo Vieiinensîs Ecclesiæ Gralianopolitanæ), At Guido 
haud dubiiim quod cansæ suæ dissederel, occiipaLa loci Rolniaucnsis uiii- 
niiioiiP» cûumiinalus est se Papaiii ibi rclcnluruin, si contra ipsum sen* 
tenliani ferrel. OEtwresposth.^ III, 1)31, 

- Coei se passait le 5 août tOD5* Gotilard, alors evêque de Valence, fondu 
un anniversaire commémorai if de cct événement et fît placer une inscrip* 
tion^ sculptée sur pierre, au-dessus d'une des portes de Tcglisc pour en 
rappeler les dcbils. Cette inscription avait échappé à ta fureur des Calvi¬ 
nistes, qui saccagèrent Téglise en ICOO- 

Ifî 
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IjIcs à des iii’bres de Dieu * qui ne s’élèvent si liaul vers le 
ciel que.pour porter un peu plus près du Créateur 
riioinniago de ses créatures.On considérait alors le pro¬ 
jet de construire une nouvelle église, de la doler jiour en 
reliaijsser l'éclat, comme un acte plus glorieux jiour un 
j)riiH*e que l’cxjdoit le plus brillant®. Cet engouement 
était devenu général. « Je ne sçay point de temps, dit 
Mézerai, où l’on ait plus basty d’églises et d’abbaye.s 
qu’en celuy-ci. Il n’y a pa.s un seigneur qui no se 
picquoit de cette gloire. Les plus méchans affcctoient 
le titre de fondateurs : tandis qu’ils ruinoient les églises 
d’un côté, ils en bastissoienl de l’autre®. » Les artisans 
et les pauvres eux-mêmes offraient un jour par mois 
leurs bras et leurs sueurs pour aider à ces immenses 
entreju’ises, persuadés qu’elles proiiteraient au salut de 
leur âme. I.es moines étaient les architectes et les con¬ 
ducteurs de travaux, les rois et les seigneurs suzerains 
fournissaient les fonds. 

Vers le milieu du mois d’aoùt, on retrouve Urbain au 
Puyen Vélay. Dans le principe, il avait songé, dit-on, à 
réunir tout l’épiscoj)al français dans cette ville que ren¬ 
dait fort célèbre une image miraculeuse de la sainte 
Vierge *. Mais, n’ayant trouvé aucune mesure |U’ise pour 
y tenir un concile, il prit le parti de l’ajourner à l’octave 
de la Saint-Martin, etlitclioix de Clermont pour le celé- 


< Gœttic, Architecture a lient II tnlet(hv\P.Es, sxxix, 546. 

* Frcktüi’ic Hurler, (ïp, cit., ill, 48Ü el suiv. 

-Mézerai, Abrég. chrottolog. de l'IIùL de France, II. 

* C'csl ]’o|muoiui "Albert tl’Acfiui, in Uüt. Jerosüiymiian., lib. 1. ^ 
Guîllaiitne de Tyr dît à son tour : « Primuni apud Vigiliacum deinde a[!ud 
l^oilium convüciire dlsposueiat... 
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bror. Le chancelier de Féglisc, .îean Gaëtani, écrivit 
donc à Ions les métropolitains pour les prévenir de ce 
changement; il ajoutait rpie le désir du I^apc était d’y 
voir iion-seulcment les évêques suffragants, mais encore 
les abbés do leurs diocèses et les seigneurs les plus iii- 
lluenls. De concert avec l’évêque <ie Clermont, le cardi¬ 
nal ÏFeni’i, envoyé en France depuis longtemps, fut 
chargé de surveiller les jiréparatifs de cette réunion L 
Pendant ce temps le Pa[)e se détermina à visiter diffé¬ 
rentes villes et quehpics-uns des monastères où il croyait 
sa présence nécessaire, l^a joie fut grande quand on le 
vil parcourir la France; de tous côtés il lecueillil des 
marques de vénération et d’amour. Les jtojnilations 
savaient (pi’Urbain était Français, de race illustre, aussi 
distingué par l’étendue de son savoir que par l’austc- 
rité de ses vertus, et Jamais, rapporte l’annaliste Guibert, 
nos villes, nos bourgs, nos villages, n'avaient vu dans 
leurs enceintes le vicaire fie Dieu; aussi l'empressement 
(|u’on mettait à le bien recevoir était-il extrême^. » 

Fn quittant le Puy, Urbain se dirigea vers l’abbaye 
de Ghaise-Dicu, située aujirès de llrionde. Pontiiis, qui 
gouvernait alors ce lieu de prières, venait d’achever 
une vaste église commencée par saint lîobcrt, fondateur 
de l’abbaye. Il pria le I*ape d’en faire la consécration lui- 
memc et de la placer sous le patneiagc des saints Agri¬ 
cole cl Vital, dont les moines de Cliaisc-Dicu possédaient 
de précieuses reliques qui leur avaient été données par 


* Henri avait Jejà servi de négociateur entre le duc de la Pouille et son ’ 
IVcrc Bohéinond après la mort dr Robert Guisenrd. F. p. 

' Aucun pape iFélail entré en France depuis Léon IX (1048-1054). 
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un évêque d’Auvergne. I^a cliarte de consécration por¬ 
tail la signature de plustcur.s ju'élals jiréseiits à celle 
cérémonie, avec celle déclaralion :que le monastère, les 
moines, les prêtres el] Ions les halntanls de l’abbaye 
seraient désormais exempts de la juridiction é]>iscopale‘. 

Celle concession, comme tant d’autres accordées par 
le Pape, était toujours Icinpérec par la réserve exjiresse 
<le certains devoirs niaintenus à l’égard de l’évêque dio- 
cé.sain. Ce fait iiiéritc une attenlion ])arliculière en rai¬ 
son des résultats fâcheux qui signalèrent dans la suite 
ces francliiscs si multipliées. Urbain respectait trop les 
hautes fonctions des évê(|ues, la dignilc de leur carac¬ 
tère, leur position élevée dans l’Eglise, pour méconnaître 
ou amoindrir leur autorité et l’élenduc de leurs attri¬ 
butions. 11 ne faut jias oublier non plus que chaque 
époque a ses exigences auxquelles les lionimes supé¬ 
rieurs eux-niênics sont tenus de se plier. L’affranchisse¬ 
ment des monastères résultait de l’organisation sociale. 
Lorsqu’un riche seigneur ou (pielque baron puissant 
concédait une terre domaniale à des moines, il les affran¬ 
chissait en général de tout impôt, |meslalion et corvée; 
il priait ensuite l’évêque de les soustraire de son côté au 
pouvoir diocésain, alin qu’ils dépendissent cxclusive- 
nienl du siège a])Ostoli(jUc. Quelle était la pensée des 
bienfaiteurs en agissant ainsi? Us voulaient mettre leurs 
ju'otégés à l’abri de la rapacité de leurs héritiers, des 


' Outre les deux légats archevêques de Bordeaux et de Lyon qui, yrai- 
scitiblablciucut, suivirent le Pape durant tout son voyage, on cite comme 
s’clarit trouvés à Chaise-Dieu les évèque.s Adalbert, de Bourges; Durand, 
de Clermonl; Hugues, de Grenoble, et Gérard, de Cahors. 
















VOYAGE EW FRANCE. 


249 


omriiétenionts des monastères rivaux, et les soustraire 
aux exactions des évêques peu scriquilcux. Or, de toutes 
les armes que l’oii jiouvait opposer aux spoliateurs des 
biens de l’église, la plus redoutée était raiiatlième ful¬ 
miné par le Pape. Telle est la raison des demandes 
trexemplion si souvent réclamées. Le séjour du Pape à 
Chaise-Dieu en offrit un autre exemple. Florence, abbesse 
de Blcsle, en Auvergne*, sollicita pour son monastère 
une semblable faveur, en démontrant par des titres (pic 
la comtesse Ermengarde, la fondatrice, l'avait donné en 
toute propriété à saint Pierre. 

A|)rès avoir traversé le Cévaudan et visité Chirac, mo¬ 
nastère bali sur les frontières de cette province et du 
Hoiiergue*, on pense que le Pape descendit jusqu’aux 
confins de PAquitaine. Il est certain qu’il séjourna à 
Nimesvers la fm du mois d’août; dans une de ses lettres 
il déclare s’être arrêté dans l’abljave de Saint-Oilles, le 

tr 1 

jour de la fêle patronale de ce lieu^. Durant son voyage 
dans ces contrées, il réconcilia l’évêque de Aimes avec 
les moines de Saint-Eusèbe et leur abbé Odillon; il 
prit la communauté sous sa protection en déclarant 
qu’elle serait désormais « abritée comme la prunelle de 
ses yeux*. » 

Il remonta ensiiilc le Uhône jusqu’à Tarascon; aux 
environs de cette ville, il liénit une croix élevée sur une 


* Parlhenon seu parthenium Blasîtiejtse, Ce jjiot fut souvent employé 
(liins les sieeles suiviinLs.poiir indiquer un couvent de femmes* ' 

* HisL gé7iérale du Languedoc^ t. II, aun. 1095, 


^ Elle se célébr:ut le 1" septembre. 

^ Voit eos sub spécial] sedîs üpostolicæ luilionc liaberi ac tanquam 
oculi suiptipiliüm ciisiodirL 1). MabilL 
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lcrre que la comtesse St(’{)tianie de Provence avait don¬ 
née aux moines de Sainl-Viclor, afin d’y construire une 

f 4j 

église jjoiir le repos de raine du comte Bertrand, son 
fils*. On accorda à celle occasion une indulgence à tous 
ceux qui contribueraient à réreclion du nouveau sanc¬ 
tuaire, autour duquel il fut [ïennis aux moines de bâtir 
un prieuré avec droit de cimetière. Ce dernier ju'îvilége 
était, comme on le sait, un des plus importants, parce 
qu'il devenait la source de généreuses libéralités de la 
part des familles qui confiaient aux religieux les cendres 
de leurs ancêtres. 

Avienoii, Saiiit-Paul-Trois-Cliilteaiix et le célèbre cha- 

O " 

pitre de Saint-Huf, bâti auprès des remparts de cette 
dernière ville, furent successivement visités par le Pape 
et eurent leur part dans les encouragements et les im¬ 
munités dont il se faisait si volontiers le distributeur*. 

On raconte qu'en parcourant le Dauphiné, Urbain 
donna occasion de fonderie monastère de Saint-Antoine. 
Voici ce qui en fut cause. Un homme deijualité, Gui du 
Désii’, se faisait suivre dans tous scs voyages du corps de 
saint Antoine, patriarclie des Ermites, qu’un de ses 
aïeux, disait-il, avait rapporté d’Oiicnl. Cette singularité 


' Eticnnellc ou Su-phanic de Provence, surnommée la Ihuct, fui In 
l)ionf;ïituice d'un grand noiidtrc de mouastÈres; elle eACiiipla les Jiioines 
de Sain U Victor d'acquiüer les droits dont ses [irédecesseurs avaient frappé 
tous les bateaux qui navigtiaieiiL sur la Durance et le Rhône* (Jr/ de 
vé?’i/i£r lestlales.) 

- La fndle accordée a rabbé Alliort ou Ariært de. Saînt-Ruf est datée ilu 
10 scptojnhi e 1095; elle éumuère les églises et dé|ieudances de la congré¬ 
gation* Après le sac d'Avignon par les Albigeois, le cbapitre fut transjiorté 
dans un faulïonrg de Valence et ensnile dans la ville elle-niéme* (Gnfl 

C/trisiiaih* t. IV.) 
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(loplutau Pape; il hiama Gui de sa conduite inconve¬ 
nante et l’engagea àdéjjoser scs précieuses relifpics dans 
une église sous la garde de quelques religieux. Le gen¬ 
tilhomme se rendit à ces raisons. Il appela des moines 
de Montmajour, j)rès d'Arles, les établit dans le village 
de la MottC'du'Désir et leur confia les restes du saint. 
Plus tard on éleva un hôpital à côté des reliques pour y 
recevoir les malheureux alteintsdu/cu de Sdlnt-Antoine, 
aussi nommé /na/ des Ardenia, que des religieux furent 
cliai’gés de soigner : grâce à leur habile traitement, et 
peut-être aussi dans l’espoir d'échapper à cette cruelle 
maladie, ils re(,‘urent des aumônes considérables. Deve¬ 
nus opulents, les moines .se séparèrent de l’abbaye mère 
et devinrent un rameau monastique ir 



Que le Pape en s'éloignant d’Avignon ait traversé 
Lyon, le fait ne saurait être douteux, malgré l’absence 
de preuves écrites.. L’éclat de cette église, considérée 
avec raison comme l'une des plus anciennes des Gaules; 
le souvenir des illustres confesseurs de la foi, Pliolin et 

I 

I rénée, ne pouvaient laisser le Saint-Père indifférent à 
tant de traditions. Quelles que soient ces conjectures, il 
se trouvait certainement à Maçon le 17 octobre, comme 
le prouve une vieille charte du clia|3itre de Saint-Pierre. 

II en repartit presque aussitôt pour Gluny, où il arriva 
le lendemain. 


^ Le bourg de Saint-.Vnloine, fanum Sancti Anlonii, doit son origine 
il cette pieuse fondation; il est situé sur Itf ruisseau de Turan, îi une lieue 
de l'Isère et à quatre de Romans. L'abbé liaiidraiid jtrélejid qu'on y conser¬ 
vait le corps de saint Antoine, mais que personne ne l'avait jamais vu* il 
n'est pas possible d^édaircir ce fait* Diclionn. géograpk. Baudr* 
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Combien il devait être saisissant, le tableau offert 
par la solitaire retraite de Bernon à rarrivée du sonve- 
l'ain pontife! Du sein de celte agreste va 11 ('C de Clunv, 
où le chant des moines se mêlait aux doux murmures 
des eaux de la Grosne, éclatèrent à sa vue mille cris 
d’allégresse répétés par l’écho des forêts voisines. 
L’abbé Hugues, révetu des ornements épiscopaux, en¬ 
touré du prieur et des dignitaires de l’abbaye, s’avança 
à sa rencontre, au milieu d’un concours immense de 
vassaux, de serfs et de gens du dehors. Ce déploiement 
inaccoutumé de pompes, cet air de fête répandu partout, 
la satisfaction pointe sur les mrdes et austères visages 
des moines, tout témoignait de la joie qu’ils éprouvaient 
de revoir dans les murs de leur monastère l’humble 
religieux naguère vêtu comme eux d’une bure gros¬ 
sière, maintenant chef suprême des fidèles, environné 
de l’éclat de la puissance, l’anneau le jdus élevé de celte 
chaîne qui rattache les hommes à Dieu. 

Quelle ne fut pas à son tour l’émotion d’Lrbain en 
retrouvant chez scs anciens frères cette douce quiétude 
de l’àmc, fleur délicate dont le parfum ne se répand 
jamais plus volontiers «ju’à l’ombre du cloître : pour 
eux, l’existence ne s’était pas modifiée ; entre la mé¬ 
ditation et l'élude, ils descendaient lentement le fleuve 
de la vie extérieure dont le cours limpide et calme les 
menait aux portes de réternité. Autour du moine devenu 
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Pape, nu contraire, bien des orages avaient grondé; 
sur cette mer des ])assions humaines où Dieu lui avait 
ordonné de diriger la barcjuc de Pierre, les flots amers 
s’élaient plus d’une fois soulevés, 

bien cependant n’était plus propre à le <lislraire de 
ce retour vers le passé que l’immense développement 
de rinstitul de Cluny, qu’il aimait si parliculièremenl; 
car sous la pourpre Urbain cachait toujours le reli¬ 
gieux attaché par les liens célestes à la vie conventueüe ; 
Cluny était sa seconde patrie; sa jirosjiérité n’avait cessé 
d’étre l’objet de tous ses veeux. Déjà l’administration in¬ 
telligente de l’abbé Hugues avait produit des fruits mer¬ 
veilleux : l’ordre étendait au loin ses rameaux féconds; 
plus de quarante couvents suivaient sa règle, et, dans 
un seul chapitre, l’abbé de Cluny s’était vu entouré de 
trois mille moines qu’il considérait comme ses enfants*. 
A un autre point de vue les résultats n étaient pas moin¬ 
dres; les princes, les rois, tenaient à honneur d’étre 
comptés parmi les bienfaiteurs de rabl)aye bourgui¬ 
gnonne; les seigneurs les plus puissants offraient volon¬ 
tairement de devenir scs vassaux. Des richesses consi¬ 
dérables affluèrent donc bientôt; ainsi qu’on l’a vu 
ailleurs, deux parts en étaient scrupuleusement faites : 
Pline destinée à secourir des légions entières de pauvres, 
l’autre appliquée aux pomj)es du culte. Depuis sept ans, 
IIuîTiies travail lait avec une inflitiffabic ardeur à la 


* Orderic Vital, qui suivail la rcglo t\ù Climv, porlc a dix mille le nombre 
des relifîicnx aiijtarhnianl dos cotte opût[iJe h. la liliaLioii de Cl'itiy. Nous 
devons njic [ïarlie des details qui suivent au reinarLiiial^le ouvrage publié 
par M. Lorain sur riiifioire de Qunv* 
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construction d’une église qui serait encore anjniird’lini. 
si elle existait, un niommienl unique en Europe, Comme 
tous les grands édifices du moyen âge, l’église do Cluny 
avait ses légendes. On racontait que l’abbé Hugues, ne 
sachant où la construire, jeta un marteau en l’air et 
que le point où il retomba fut immédiatement choisi 
pour y creuser les fondations. Des masses énormes de 
pierres fuient employées à cette œuvre; un jour, il s'en 
trouva une si lourde, que ni les ouvriers ni leurs ma¬ 
chines ne parvinrent à la hi.sser. Le lendemain on fut 
tout étonné de la trouver placée et de voir la main du 
pieux fondateur empreinte sur le bloc qu’il avait mira¬ 
culeusement remué pendant la nuit*. 

La basilique mesurait quatre cent dix pieds de long. 
Elle présentait la forme d’une croix épiscopale, ce qui 
lui donnait deux croisées ou Iranssepls : le premier, 
long de deux cents pieds, large de trente; le second, 
d’environ cent dix et un peu plus large que la preœdèrc 
croisée. La largeur moyenne de 1 église n’était pas moin¬ 
dre de cent dix pieds; elle se partageait en cinq nefs. 
Trente-deux piliers massifs, de sept pieds et demi de 
diainèlre, supporlaienl la voûlo principale fort élevée. 
Enfin au milieu du chœur on admirait le sanctuaire 
hardiment porte par huit colonnes de marbre de trente 
pieds d’élévation; trois étaient en cipolin d’Afrique, 
trois en marbre de la Peiilélie veiné de bleu. Hugues les 
avait fait amener d’Ilalie à grands frais par la Durance 
cl le lUiônc, Ï/Curs cliapiteawx offraient toutes les mer- 

• Ci'ttc faniruse pierre servait d'iinpostc au portail; elle araît Imit pieds 
d’épaisseur; on y reiuarquail trcnlc-dcux figures scidplées en relief. 
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veilles el (ouïes les variélés infinies de l’art roman, qui 
claît le style général de l’édifice^. 

Malgré les offrandes recueillies dans toutes les con¬ 
trées de l’Europe, malgré surtout des sommes fort con¬ 
sidérables envoyés d’Espagne par le roi Alplionsc VI, 
principal édificateur de la basilique, les travaux élaient 
loin d’être terminés; mais l'abbé de Clunv fit tout ilis- 

f tj 

poser de telle manière, que le maître-autel, placé un 
peu au delà du deuxième Iranssept, put être consacré par 
le chef de l’Eglise au chef des Ajiotres. 

En conséquence, le vingt-cilui octol>re, Urbain fut 
reçu à l’entrée de l’église par tous les moines. L’abbé 
lui ayant offert de l’eau lustrale, il en jeta sur les murs 
de rédificc. Ensuite il exposa les l'cliques du couvent el 
célébra la messe sur l’immense pierre de jaspe qui 
couvrait rautei®. A la fin de cette cérémonie, qui avait 
attiré une foule venue de fort loin, le Pa|>e prononça 
un discours dans lequel furent établies les prérogatives 
de la grande abbaye el les limites de sa juridiction. 

Cette mesure parut d’aulant |)lus utile, c[ue de graves 
démêlés tenaient divisés l’évêque de Mâcon, Landry de 

Berzé, el la riclic abbaye. L’évêque n'aimait guère les 

« 

immunités accordées aux moines; les moines, de leur 
côté, se souciaient peu des réclamations épiscopales. 

’ Lorsqu’on out ajouté à celte église une avant-iief, l'cnscinblc de l'c- 
dîficc avait cinq cent cinquante-cinq pieds de long. Aucune liasilique, â part 
Saint-Rierre de Rome, u'a jamais atteint de semblables diiuejisioiis. Voir 
llélyot, ÏHstoire des ordres monastiques et de ctievaierie, SAÜ, cl plus 
parlicuUèrenicnt Lorain, 0;j. cit. 

^ f/aulel niatutinal et deux autres cbapcllcs furent égalotncnl consacrées 
par rarclicvêquû de Lyon, Raibert, archevêque de Pisc, et l'cvéqiic Bruno, 
de Segni, qui accompagnaient Drbain. 
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Urbain mit un terme à ces dél)nts en réconciliant les 
(leux parties. A])rès avoir Icaissé ce dernier souvenir de 
sa clÈarité, il se dirigea vers Souvignyen BourlmnnaisA 

Il y avait dans cet endroit un prieuré cé!èi)re où se 
conservait le corps de saint MayeuL La présence du 
Lape parut aux moines une occasion favorable pour 
transporter ces précieuses reliques dans un sanctuaire 
noMvellemi'iit iKiti. A l’issiie de cette cérémonie, ils se 
jelèi ent à ses genoux en le priant humblement de met¬ 
tre un frein aux violences qu’exerçait contre eux le comte 
de Houi'bon, Arebambaud V. Querelleur et violent au 
point de saisir un jour en embuscade le légal Hugues 
qu’il jeta en prison, Arebambaud était devenu l’en¬ 
nemi déclaré du monastère (jueson père avait doté. Ses 
clievaux, ses valets et ses chiens ravageaient sans relâche 
les récoltes des moines, et, bien loin de prêter l’oreille 
à leurs griefs, il les rançonnait sans merci. Cependant, 
un jour, le sire de lîonrljon se présenta devant le Pape 
en le conjurant de venir |)rier sur le tombeau de son 
père, j)our le repos de son âme. Urbain céda à son dé¬ 
sir; mais, avant qu’il ne se fût retiré, il menaça Archam- 
baud devant tous ses vassaux de la colère de Dieu, s'il 
continuait à persécuter les religieux. Le comte confus 
et surpris fit un serment qu’il oublia bien vile. 

Ajuès une absence de deux mois, Urbain rentrait à 
Clermont le quatorze novembre. Son retour précéda 
de peu l’arrivée des derniers évêques. Quelques-uns 
d’entre eux furent retardés par le mauvais étal des clie- 

* Sil\ ÎHiiicum, il (leux lieues de Moulins, (itait une d(iix’nd.incc de üluny, 
fondée par Aymard, tige et souche de la maison de tîourbon. 
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iiiifis, d’üulrcs [tar divers accidents. L évèqiic d'Arras^ 
Lambert, qui semblait prédestiné à toutes les é])reiives, 
avait clé violemment arrêté lui et toute sa suite, à 
quelques lieues de Sens, par Garnier, seigneur du 
cluileau de Pont*. En apprenant cet odieux attentat, 
Urbain ordonna aussitôt à rarclicvêquc de Sens de frap¬ 
per d’excommunication le cbafelain de Pont et ses gens 
s’il ne rendait immédiatement la liberté à leurs prison¬ 
niers. Mais Garnier, fort effrayé de son crime, n'alten- 
dil pas CCS menaces; il voulut même atténuer Peffcl de 
son scandale en escortant Tévêque avec de grands égards 
jusqu'à Auxerre. 


lil 

Déjà un mouvement inaccoulumc régnait dans la 
capitale de l’Auvergne. Clercs et moines, abbés et 
prélats, SC rencontraient, se croisaient sur les places, 
dans les églises. La pour|)re des métropolitains, les 
fourrures des liourgeols, les armures éclatantes des 
seigneurs» ajoutaient encore à la variété des langues, des 
professions, des races, et faisaient de toute cette foule 
une mosaïque vivante. 

L’affluence devint si grande, que, la ville et les villages 
voisins ne suffisant plus à abriter tous les pèlerins, on 
fut contraint de dresser des lentes au milieu des prairies 
et des champs, nïalgré la rigueur de la saison. ÏjC désir 

' Philippe 1", nommé par d'autres Alilo», évêque de Trojes, était, pa¬ 
raît-il, le frère du seigneur de Pont. 
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(ronlendi’e la parole du Pape sur un sujet aussi éinou- 
vaiit cl dans une réunion aussi solennelle, avait atliré à 
Cleriiiünt les niaUrcs les plus eclèljres des écoles et un 
nombre incalculable de prêtres cl de clercs. Il est im¬ 
portant <le remarquer que la conduite du roi Philippe 
fut aussi désintéressée dans celle circonstance qu elle 
avait jtaru passionnée jusque-là. Sacriliant tout à coup 
ses griefs contre la cour romaine au bien général de la 
clirétienté, à la pensée généreuse de l’cxpédilîon de terre 
sainte, il engagea les évêfjues à répondre à l’appel d’Ur¬ 
bain. Les princes étrangers suivirent cet exemple. 11 est 
certain qu’on vil des évêques venus de la Lorraine, de 
l’Aragon, de la Castille et des pays Scandinaves. L'Italie 
et rAlleniagnc envoyèrent aussi quelques prélats, ceux 
sans doute (pii n'avaient pu se rendre au concile de 
Plaisance. 

C’est ce concours immense de représentants de toutes 
les nationalités qui a fait dire à quelques historiens (|uc 
tous les évêques du monde se trouvèrent réunis à Cler¬ 
mont. Il résulte de données précises que treize niétro- 
politains, deux cent cinq évêques cl plus de quatre-vingt- 
dix abbés prirent part aux délibérations*. 

An sein de celte assemblée si considérable, Tordre le 
plus parfait ne cessa (Tctre oliservé par le .soin qu’on prit 
d’assigner à cliacun la place qu’il devait occuper d'après 
son rang et les usage.: établis. Des deux cotés tlu trône, 
réservé an souverain pontife, se rangèrent, revêtus de 


‘ Trcdcciin archicpiscopos ciim suis sulîrafraneis, ad hanc synodudi 
convenisse tradit Bertold, in qua cev psiorulcs virgæ nolatæ sunl. Ürderic 
Vital, lib. I\; — Guibert, Gesta Dei per Fraucos. 
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leurs insignes particuliers, les cardinaux ; l)cii!)ert, 
archevêque de Ihsc, Bruno de Segni, Jean de Porto, 
Giiallerius d’Albano, Ilaucher, abbé de Saint-Laurent 
hors des murs, .lean Gaëtani, chancelier de l'église ro- 
niaine, lïicliard de Saint-Victor et quelques autres of'li- 
ciers de la maison du Papc‘. Au milieu de ces prélats, 
on distinguait son modeste accoutrement le fameux 
Pierre l’Ermite, dont les prédications avaient en un 
immense l’etenlisscment dans toute la chrétienté. Ve¬ 
naient ensuite les légats apostoliques, jiour la France; 
Hugues de Lyon, Aimé de Bordeaux; pour l'Espagne, 
Bernard de Tolède, puis les archevêques Bayiiauld de 
Reims, Audebert de Bourges, Rodulphe de Tours, Ri- 
cher de Sens, Ralmat de Narbonne, Gui de Vienne, 
Bérenger de Tarragonc, Pierre d’Ac(|ui, Raucher de 
Reggio*. Les évêques s’assirent à leur sui^e^ Un d'entre 
eux, Durand, évêque de Clermont, qui avait déployé 
une activité excessive pour recevoir dignement le Pape 
et ses hôtes, mourut le jour même de l'ouverture du 
concile*. Saint Hugues, évêque de Grenoble, Jarenton, 


‘ De ce nombre étaient Henri, de Sicile, rordotinateur du L'oncile dutil 
il S) été déjà question; Grégoire, do Pavie, et Hugues, de Verdun, nonimés 
dans un manuscrit, ministres de l'Eglise romaine, puis Milon, ancien 
moine de SainUAubin. Maurisse, ih\ns so» Ilisloire des évêques de 
ajoute Richard, archidiacre de Met?., qui, chassé par l’évèque sciiisnialiquc 
llcriinann, fut nommé, à Gleriiiont, cardinal et légat pour la Lorraine et les 
provinces rhénanes, (luelqucs auteurs fout encore ligurcr les cardinaux 
Teuson et Raiicliion. Œuvres postk. 

® Et peut-être Aiisehuc, arclievèque de Milan, quod an verum sit asse- 
rere non ausim, dit dom Tb. Ruiiiarl. 


“ Voir, dans l'Apjiendice E, le no)u des évêques ci des abbés, trop nom¬ 
breux pour Irouver place dans le cours du récit, 

* D’autres disent la veille. Le concile coiiiincnça le 18 novembre 1095- 











26 Ü 


UN ['APE AU MOYEN AGE. 

abbé (le Saint-Bénigne de Dijon, et Ponce, al>bé do 
CIiaise-Dicn, qui avaiciil clé ses religieux lorsqu'il élait 
le chef de ce dernier monaslère, |)riroiit soin de scs 
funérailles. Le Pnj)e, qui avait visité et béni Pevêque 
pendant sa maladie, parut fort affligé de cefte perte. 
Jamais obsètjues ne furent plus magnifiques, on aurait 
cru assister a un triompbe j>ar rafflueiicc des évêques 
qui paraissaient s’y être donnés rendez-vous'. Malgré ce 
douloureux événement, les travaux commencèrent avec 
une grande activité. 

Le concile offre un «loiiblc aspect législatif et admi- 
nistralif d une part, politique de 1 autre. Etudions-lc 
d’abord à son piemicr point de vue. A la tête des 
grandes réformes adoptées à Clermont, il faut jdacer la 
Trêve de Bien; cette mesure qu’il sied si bien a un Pape 
d'avoir proclamée cl dont Urbain avail déjà fait goûter 
les bienfails dans les Etats agités du duc de la Pouille. 
On a vu à quel régime de guerre et de rapines était sou¬ 
mis le onzième .siècle; on ne pouvait s’aventurer à 
quelque distance des villes, franchir une rivière, li‘avcr- 
ser un bois ou un ravin, sans courir les plus grands 
dungei's. Les seigneurs, aidés de roLilieis intraitables, 


> Baiidri, abbé de Bourgueib dans répilaphe qu'il fit à Durand, s’ex¬ 
prime ainsi : 

Exsequias célébrés, qnaî forma fiinre triumplii, 
iJijpeiisavil ei gratta sunima [)ci. 

Urbanus synodo generali papa voçaia, 

Paires bis centiiin movil ad üb:?cqtjiurn. 

Tertia^ quse dccimam liicem praïit nnte deccmbrerrij 
Vilæ prasentis lumeti .'identll ci, de. 

Guillaume de Baflic fut élu évwjue de Clermont jicndaiit le concile; mais 
il ne fut ordonné qu\iu mois de mars suivant. 













VOYAGE EN FRANCE. 


2CI 


ballaient le pays, rançonnant et pillant les voyageurs 
assez teméraires pour marclier sans une imposante 
escorte. L’extrême Asie offre seule aujourd’hui une idée 
exacte de l’état de choses qui régnait alors, car les 
lois étaient muettes et chacun, en pareille matière, se 
rendait justice à son gré. 

L'Église s'émut de ces désordres et chercha a y meUrc 
un terme à diverses reprises L Le Pape, généralisant ces 
lentalivcs jiartielles, déclara frappé d’excommunication 
quiconque attaquerait de quelque manière que ce fût les 
moines, les clercs, ou tout homme se rendant vers une 
église ou accompagnant <lcs femmes. Encouraient la 
même peine tous ceux qui poursuivaient un ennemi 
dans une église, une chapelle ou dans les maisons voi¬ 
sines à une distance de moins de trente pas. Une pieuse 
et touchante pensée lit considérer les croix élevées au 
milieu dcscliamps, au carrefour dos chemins, à rentrée 
des forêts comme autant de lieux de refuge. En s’abritant 
aujjrès d’une croix ta victime arrêtait la poursuite de 
son agresseur. Malheur à l’homme qui aurait franchi 
ce rempart pour saisir son ennemi, l’Église le repoussait 
de son sein. On sentait (|iie devant remblème sacré qui 
avait sauvé le monde, les haines et les vengeances de¬ 
vaient s’adoucir. C’est le privilège et l’honneur de ces 
temps de foi ^l’avoir su élever de telles digues contre la 
barbarie®. 

Eidin, pour diminuer le nombre des feuday ou 
guerres particulières, on établit la Trêve de Dieu. Depuis 


* Conclie d'Eluc, iû27; id. de Bourges en 105L Labb.^ Coucil. 

* xti® canon, 


17 






2G‘2 


IN PAPE AU MOYEN AGE. 


le dimanche au commencement du jcime juHf|u’à la 
seconde férié au lever du soleil, après roclave de la Pen¬ 
tecôte; depuis la fjunlrième férié qui précède rAvent du 

1 ^ 

Seigneur au soleil couchanl jusqu’à roefave de l’Epi- 
j)hanie, il était défendu à tout homme d'en provoquer 
un autre, de le tuer, de le blesser ou d’enlever du bétail 
ou du butin. La môme défen-se fut faite pour toutes les 
semaines de l’année, depuis la quatrième férié au soleil 
couchanl jusqu'à la seconde férié au soleil levant, c’esl*à- 
dirc du mercredi soir au lundi matin. A l’égard de cer¬ 
taines personnes que l'Église prit sous sa protection en 
raison de la faiblesse de leur sexe, delà sainteté de leur 
caractère ou derulilité de leur profession, la Trêve de 
Dieu devait s’observer en tout temps; les femmes, les 
religieuses, les enfants, les prêtres, les moines, les 
pâtres gardant les troupeaux, les laboureurs occupés à 
des travaux agricoles et les marchands ne pouvaient 
jamais être pris à partie ou poursuivis les armes à la 
main. 

Les .seigneurs venus à Clermont jurèrent de se sou¬ 
mettre à ces règlements et promirent de s'armer contre 
ceux qui refuseraient leur serment et leur soumission à 
celte loi. Tous ceux qui ne s’engageaient pas à respecter 
la Trêve de Dieu devaientôtrefrap{)és d'anathème. Comme 
le fait remarquer ITiislorien inodenie des Croisades, on 
proclamait tout à la fois la ])aix de Dieu et la guerre de 
Dieu *, 

Que l’on sourie de pitié aujourd’hui devant celte gros- 


' * UisL des Croisades, Michauil., 1.1, p. 73. 
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sière ébaudie do législation; que l’on Ifouvo bien bar¬ 
bare une loi qui eni|)ecliai( les bomnics de se dépouiller, 
de s’entro-luer cjuatre jours sur liuil, soit! mais il faut 
aussi SC rappeler que la civilisation n’est pas le fruit 
d’un jour. Sans Faction régénératrice de FEglise, sans 
l'intervention toute-puissante des Papes, les usages Jjar- 
bares se seraient perpétués indéfini ment. Avant tout, la 
Trêve de Dieu était un frein opposé à des passions délior- 
dées, un aciiemineinent calculé vci's des idées plus saines 
d’ordre moral et politique. 

liC législateur qui réjjrîmail les passions du peiqile 
ne pouvait autoriser celles de leur souverain. Ce fut donc 
un devoir pour le Pape de maintenir la sentence portée 
contre le roi Pliilippc par le concile de Maçon. Cette 
rigueur devenait en quclf|uc sorte une nécessité au mo¬ 
ment où quantité d’hommes allaient abandonner leurs 
femmes et leurs enfants pour combattre les musulmans 
dans les contrées lointaines. Que serait devenu l’honneur 
des unes, la liberté des autres sans une protection intel¬ 
ligente et une répression sévère? 

Les fonctions épiscopales attirèrent ensuite l’attention 
des Pères du Concile; trop souvent les riclicsses de cér¬ 
ia ins évêchés étaient un appât offert à la l'apacité 
d'hommes à peine entrés dans les ordres; on avait même 
vu des laïques briguer et obtenir par d’indignes ma¬ 
nœuvres la crosse et l’anneau. Un canon mit ordre à ces 


scandaleuses intrigues, en défendant de choisir les 
évêque.s parmi les laïques ou parmi les clercs qui n’au¬ 
raient pas reçu au moins le sous-diaconat^ il fut dé- 


* v“ canon- 
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crélé en oulrc que. le ciiinul d’un évêché et (Vunc abbaye 
entre les inaiiis du même prélat ne serait jamais toléré. 
Le premier atteint par cette réforme fut un des évêques 
présents à Clermont. Gervin, moine, puis abbédeSairU- 
I{iquier‘, devait plutôt à la grande réputation de son 
monastère qu’à ses pro|)res mérites d’être arrivé au siège 
d’Amiens. Mais à peine en fut-il le titulaire, qu’il pré¬ 
tendit garder tout à la fois l’abbaye et l'évêclié, édillant 
aussi peu ses moines quesesdiocésains. Le Pape, instruit 
de cet abus criant qui l éduisail à la misère un monastère 
tout entier, voulut en faire immédiatement justice. 

« Vous avez traité si mal, lui dit-il publiquement, 
l’abbaye de Saint-Piujuier, autrefois riche et florissante, 
vous avez dépouillé son église avec tant de rapacité, per¬ 
sécuté si cruellement ses mr)ines <|ui s’opposaient à vos 
vices, que la jierte de toutes les dignités ecclésiastiques 
serait le juste châtiment del’enncmi des brebis du Christ, 
du spoliateur de sa sainte Église; nous ne vous infli¬ 
gerons cependant qu’une seule pénitence : contentez- 
vous donc de l’Cglisc d’Amiens, que vous avez obtenue 
d’une manière si peu chrétienne; cessez de prétendre à 
i’abbaye de Saint-liiquier, qui aura le droit d’élire un 
abbé sans entraves de voire part. Telle est notre volonté 
au nom de 1 Esprit-Saint®. » 

* Centtilense monasterium, fanuni Sancli HicarUt autrefois nommé 
CenlîUaj abbaye et bourg dans le Pontliieu, on Picardie. 

^ Cnc conmiission nomiiiéc pour examiner l'élection de Gervin jPavait 
reconnue, faute de preuves siifiisantcs pour ranniiler; toutefois renquête 
n^avaïl pas dissipé cerlains soupçons fâcheux. Aussitôt après la sentence, 
qui le [ïrivait de Pabbaye de Saiût-Riquicr, Gervin retourna à Amiens; puis 
un jour il quitta son siège pour aller s'ensevelir dans le monastère de 
Marmoutiers, où il iiioui ut. De là vient sans doute la tradition rapportée 
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Après avoir flétri la coïKluite <le Gervin, le concile 
déclara que la personne des évêques serait inviolable, 
afin d’arrêlerpar une énergique répression les violences 
dont le seigneur de Pont venait de donner un si fâcheux 
exemple. Quiconque, dit un des canons, arrêtera ou 
mettra en prison un évê(|uc, restera infâme toute sa vie 
sans qu’il lui soit permis rie porter des armes. La sagesse 
de cette mesure en provocpia une autre. Dans un temps 
où l'arbitraire tenait trop souvent lieu du droit, tous 
les conflits se vidaient par le glaive. 11 fut donc sévère¬ 
ment interdit aux prêtres d’y avoir recours, tant il .sem¬ 
blait lioiTibteqiic la main du ministre de paix qui s’ou¬ 
vrait pour bénir s’armât ensuite pour frapper‘. 

La communion.sous les deux espèces, tort usitée dans 
la primitive Kglise, fut l’objet d’un règlement particu¬ 
lier. A diffère 11 les reprises les Conciles avaient perpétué 
cet usage, afin de réprimer les tentatives des sectateurs 
de Manès, qui consacraient rEucharislie avec de l’eau 
au lieu de vin et refusaient de communier sous les deux 
espèces. A Clermonl, les évêques maintinrent cette pra¬ 
tique, étalilie dans les siècles précédents et pai liciifière¬ 
ment par saint Léon et le pape Gelase, moins, dit Pierre 
de Marca,pour obliger les laïques à toujours communier 
sous les deux espèces que pour proscrire l’usage de 
donner le corps du Seigneur trempé dans le sang, 


par Sui'ius, d'après laquelle il aurait disparu sans qu'on sût ce qu’il était 
devenu. Après une longue attente, il fut reinplacé par Godefroy, prieur de 
Saita-Oueniînde l*oi'onnc, llariulf, Dom. aiiCt. inchvon, CenUilcm.A. IV, 
Spicileg. d'.tcliery. 

* IV* canon. (Labbc.) 
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coiriine l'on Taisaif dans l’Kglise grocque cl, dans 
quelquês endroils de l’Église latine*, 

La qucsiion du radial des autels souleva de graves 
difficullcs. Dans les tempsies pins reculés, les paroisses, 
peu nombreuses, étaient séparées par de grandes dis¬ 
tances. La population serve, distribuée par petits 
grou])os sur les domaines seigneuriaux, se trouvait jtar 
conséquent pidvée de tout secours religieux. Plus tord, 
quand vint, avec le onzième siècle, la passion de con- 
sti uire des édifices sacrés, les abbayes sn mirent à élever 
sur leurs tenues un grand nomltre de chapelles qui 
prirent le nom de cellæ; les seigneurs iniilùrenl cet 
exemple et fondèrent à leur tour des églises privées. 
Beaucoup do paroisses rurales n’eurent ))as d’aulrc 
origine. Toutefois les seigneurs en conservant, comme 
le voulaient les idées du temps, le patronage et la pro¬ 
priété de ces édifices religieux, sc réservèrent encore le 
droit de nommer le cleix chargés d’officier. Le plus soii- 
venl il était choisi dans le monastère le plus voisin. L’au¬ 
torité diocésaine autorisait le religieux à remplir les 
fonctions curiales sous la réserve d’un cens du aux mu¬ 
tations on décès des desservants. Cette redevance s’ap¬ 
pelait le rachat des autels^, et les autels étaient dits 
accordés sub persouatu. 


' I,(* %sviu'’ rnnoii ninsi conçu : « Ne (|uis comnniniccl <10 ailari, 
nis) corpus separatîm et sanguincm siintlitcr simial, nlsî per neccssitalcm 
et cautelam. » (Lnbl)., X.) Le concile ilc Constance, terni en t üN, déclara 
(inc la coiitiiino ral sonnaille ment inirodiiite de ne donner la commuiiion 
aux laïques que soit.s respèco du pain doit passer pour une loi : cetlc (lé- 
clnralion fut confirmée par le rondîc de Trente* 

^ A tiarinm redernptio. Ceux, nn cnn!roin\ qui i'(nipnt exempts de 
toute charge élaîent occupés impersomUter. 
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Quelques abbés ne tardèrent pas à découvrir sous cel 
impôt une laelie de simonie; ils en référèrent au Pape. 
Urbain décida qu’à l'avenir les monastères possesseurs 
de|)uis plus de trente ans des autels ne seraient pas 
tenus d’en acquitter le cens. Cette solution ne plut pas à 
tout l’épiscopat; aussi quelques-uns de ses membres, 
pour mieux dissimuler leurs prétentions, enveloppèrent 
la question d’artilicc. En vertu d’une coutume fort an¬ 
cienne, les évêques prélevaient stir toutes les Eglises de 
leur diocèse une dîme nommée synodique ou droit de 
circade; ils avaient imaginé de la doubler. Les abbés et 
les moines de s'écrier qu’on ne pouvait les frap|)er ainsi 
comme gens corvéables à merci. La querelle, de nouveau 
portée au tribunal du Pape, n’avait pas encore l'cçu de 
solution détinilive. Les choses en étaient là, lorsque la 
cause des moines rencontra au concile rie Clermont un 
aillent défenseur dans l’abbé Geoffroy de Vendôme, qui 
soutint vigoureusement les droits de son abbaye contre 
les prétentions élevées par l’évêque d’Angers. Sans con¬ 
tester le droit de circade, ajrpelé par Baluze droit syno¬ 
dal, il maintenait que l’extension qu’on voulait lui don¬ 
ner en fai.sait un droit nouveau empreint d’arbitraire et 
do mauvaise foi‘. Aj)i’ès une vive discussion, le gain de 
celte cause resta aux moines; puis, afin de concilier tou4 
les intérêts, on ajouta an décret précédent que les autels 
accordés à des congrégations de religieux retourneraient, 

à la mort des donataires, à la disposition des évêques, 

■ 

‘ SiinpUcitalî iiicoïigruas diiplicilatcs innectentes ex per sonar um re- 
dcmptionc mutalis nominiltus exlorquere conaliatUnr. {(ioffridus, lilj. Ht; 
epüL XIII, ad lUgerùan Aiidevfjgem.) 
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s'ils ne leur avaient été confirmés par lettres spéciales*. 
On saisit cette occasion pour condamner la pluralité des 
bénéfices; leur transfert fut soumis à des règlements 


spéciaux, et les titulaires, soupçonnés de les avoir acquis 
à prix d’aigent, furent tenus de les restituer aux évê¬ 
ques®. On prolnba sous peine de censure l'investiture 


de la main des laïques, l'hommage lige prêté aux sei¬ 
gneurs, l’iisagc des aliments gras depuis le jour des 
Oendres jusqu'à Pâques, et beaucoup d’autres coutumes 


illicites qui s’étaient glissées dans les Églises de France, 
Tels furent les travaux législatifs et canoniques de l’as¬ 


semblée. 

Vinrent ensuite les questions litigieuses, toujours si 
fréquentes à l’issue des conciles. Les discussions sur la 
biérarebie, le droit de préséance, les délimitations de 
pouvoir ou de diocèse ; causes pei'manenles de discorde 
et de conflit que les Papes voyaient toujours se géné¬ 
raliser avec douleur. 


La méthode suivie par Urbain consistait d’abord à 
éclairer le point controversé par une procédure minu¬ 
tieuse; ensuite il convoquait les parties intéressées, les 
écouUût avec indulgence, puis, quand tout espoir de ré¬ 
tablir l’union avait disparu, il prononçait enfin une 
senU'nce exécutée toujours avec fermeté -jt sans égaro 
liour celui qui l'avait cncoui ue. Aimé apparaît le Pape 
dans ces hautes fonctions de juge suprême de la chre- 


* Ici revient la possession trentenaire dont il est parlé dans le canon pré¬ 
cédent. Baluze, in addüis ad cap. xsxi, UB. VI de Concordia sacerdotali 
t imper ii de Ma rca. 

- Canons xii, xiii et xiv, (Labb., IV.) 
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ticnlc. On verra commcnl les arclievcqiies de Sens et de 
Rouen eurent à se repentir d’avoir méconnu cette auto¬ 
rité souveraine. 

Dans la plupart des royaumes, il y avait un primat 
placé au-dessus de plusieurs archevêques. Géhoin, sous 
Grégoire VU, avait obtenu ce privilège insigne pour le 
siège de Lyon. Mais celle primatie, qui s'étendait sur les 
métropoles de Tours, Rouen et Sens, n’avait pas été re¬ 
connue par les archevêques de ces villes. Quand Hugues 
de Die, déjà revêtu de la légature apostolicjue, vint à 
gouverner l’Eglise lyonnaise, il remit tout en œuvre 
pour assurer l’exécution du décret. Invités à y souscrire, 
Uicher de Sens répondit par un refus arrogant, et Guil¬ 
laume de Rouen repoussa la proposition L En face de 
cette résistance ouverte, Urbain dut recourir à des 
moyens sévères en faisant sentir aux coupal)les que tout 
pouvoir découle du chef de l’Église ; il leur interdit 
donc de porter le pallium et de faire acte de juridiction 
vis à vis de leurs suffraganls, avant qu’ils n’eussent 
adhéré à la bulle de saint Grégoire. La même obstina¬ 
tion attira le même châtiment à l’archevêque Gui de 
Vienne, qui continuait à retenir injustement l’arciiidia- 
coné de Salmorenc. Enfin l’évêqne de Dole fut replacé 
sous l’ohéissance de la métropole de Tours, quelque 
effort qu’il fit pour se rendre indépendant. 

Excommunier, sous un prélexlc^frivole, une ahhaye 
soumise directement au siège apostolique, était un ahus 
tle pouvoir fort grave Hodulphe, archevêque de Tours, 


' Œil vres postk 111,210. 
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appolé à s’expliquer sur l’anathème qu’il avait ainsi 
lancé contre les moines de Marmoutiers, s'excusa en 
disant r « fjuo si jamais quelque cliose de pareil s’élail 
échappé de sa l)üuche, il fallait raltrihiier bien moins 
à la réflexion (ju’au trouble et à l’indignation de son 
cœur*. )> La sincérité de son repentir fit oublier la fai¬ 
blesse de scs excuses. Toutefois, après la lecture publique 
des franchises octroyées aux moines, Urbain les scella 
d’une manière indissoluble. 

Il ne faut jias oublier les plaintes formulées contre 
les violences de quelques seigneurs, ni les foudres spiri¬ 
tuelles qu’elles allii’èrent sur leur tête. De ce nombre 
furent Ehbon, rennemi des religieux de Vendôme, 
l’usurpateur de leurs biens dans l’île d’Oléron; le 
comte Archambaud V, qui, malgré de solennelles pro¬ 
messes, continuait à persécuter les moines de Souvi- 
gny; enfm un seigneur nommé Bernard, qui s’était 
emparé par force ouverte de l'église de Saint-Martin des 
Eaux-Chaudes,appartenant aux religieux de Saint-Flour. 
Tous subirent l’action de cette justice morale qui sup¬ 
pléait à r inefficacité de la justice civile et opposait nn 
frein, au moins momentané, aux empiétements et aux 
criminelles convoitises. Le concile de Clermont prêta 
encoi’c sa solennité au rétablissement de l’évêché d’Ar¬ 
ras. IjCs bulles relatives à son érection furent publiées 
en présence de tous les pères du concile et confirmées 
par toute l’assistance aux cris répétés de /îaf, fiat. Gaul- 


* Qucid si tille unquaiii ejiis orc evaserni, plus ex commolionc uum 
indignaliorie, qiiam ex doliberalinno proressisse* Ep/sJ* ccxsxl Yvon : 
Carnot. 
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lier, le compétilenr de Manassès à i’évèclié de Cambrai, 


se fil seul remarquer par son opposilion. Mais son élec¬ 
tion, manifestement enlacliée de simonie, l’appui des 
scliismatiqlies, dont il avait les sympathies, et plus encore 
sa fuite inopinée de Clermont, ne justifièrent que trop 
la sentence qui le frappa. En vertu de cette sentence, 


Manassès, archidiacre de Iteims, fut 
véritable chef île rÉglisede Caudirai, 


reconnu pour le 
et Gaul lier déclaré 


déchu à jamais de toute fonction épiscopale ou même 
sacerdotale*. 


IV 


Mais CO qui mit le comble a la célébrité du concile, 
de Clermont, en lui donnant ce grand caractère social et 
politique qui en lait comme le point de dépai't d’un 
ordre nouveau, ce fut le décret de la fameuse expédition 
de Terre sainte. 

Les détracteurs de la papauté ont-ils jamais bien 
compris la majesté du spectacle offert par ces grandes 
assises de la chrétienté, où se trouvaient réunis de fiers 
barons, des .seifs attachés à la glèbe, des archevêques 
puissants, entourés d’une cour fastueuse, des moines 
couverts de bure? Tous ces hommes qui forment cette 
société qu'on a appelé le moyen Age, oubliant les uns 
leurs préjugés, les atilres leur niiséralile condition, dé¬ 
pouillant leurs liassions et leur haine, écoutent, le regard 
fixe et la poitrine haletante, les paroles échappées delà 


• lialiiZ4^, MisceUan.A. V. 
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boiicho (î*nn vieillard. A-l-on jamais expliqué avec les 
liimièrcs de la raison rentlioiisiasmc passionné de ccs 


masses réunies, télcnue, par une froide journéed’hiver, 
au milieu d'une place ou ver le à toutes les injures du 


temps, autour d’un prêtre persécuté et sans défense? 
Que leur demandait-il à tous, cel homme qui n’avait 


pas de richesses à leur promettre, pas de faveurs à leur 
dislrihuer? De (juilter leurs plaisirs, leurs biens, leurs 
familles, leurs enfants, d’affronter les orages redoutables 
de la mer, les déserts arides de l’Asie, les ardeurs d’un 
climat meurtrier, pour aller, à quelques mille lieues de 
leur patrie, arracher au fanatisme d'ennemis puissants 


un tombeau.... Jérusalem! 

Quelle était donc la puissance de celte voix capable 
d’entraîner ces flots humains vers des rives lointaines. 


assez éloquente pour faire éclater de toutes parts cette 
immense acclamation qui, répétée par tous les échos 
chrétiens, remonte comme une ardente prière jusqu’au 
(roue de Dieu? Celte parole était celle du Pape, le but à 
atteindre, la Terre sainte ; et pour prix de dangers si re¬ 
doutables, (le si ci'iielles fatigues, le Pape n’avait à offrir 
à tous ceux qui sacrifiaient .si spontanément leur sang, 
et peut-être leur vie, d’autre rémunération que l’indul- 
geticc de leurs fautes, d’autre récompense que l’espoir de 
la vie éternelle. Au milieu de cette assemblée solen¬ 


nelle tjui va décider du soil de l’Orient, Urbain occupe 
seul toute la scène : on n'aperçoit que lui, on ne voit que 
le clief de l’Eglise rayonnant du triple éclat que donnent 


un grand savoir, une vertu austère, 
viiicible. 


une initiative in- 
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Seinhlables à une trompette céleste*, les dernières 
paroles du Pape pressant, adjurant la France et la clirc- 
tienlé tout entière de délivrer la Terre sainte, firent 
éclater de toutes les poitrines le cri ; «Dieu le veut! » 
Toutes les mains s’agitèrent, et cette foule immense treS’ 
saillit du meme frémissement. Lorsque l’ordre fut réta¬ 
bli, Grégoire, cardinal diacre de Saint-Ange^ prononça 
à haute voix une formule de confession générale; aussi¬ 
tôt les assistants se jn'ostcrnèrent à genoux. Urbain, éle¬ 
vant les mains vers le ciel, implora, les yeux baignés 
de larmes, le secours du Très-Haut sur les pèlerins gé¬ 
néreux qui se dévouaient pour la gloire de son nom, 
il les bénit et leur remît toutes leurs fautes. 

La journée du lendemain fut consacrée à nommer le 
chef de l’iixpédition. Les connaissances variées d’Adlié- 
mar de Monleil, évêque du Puy, l’énergie et i’aclivite de 
son caractère, ses relations étendues, le désignaient à ce 
poste éminent. Aussi savant qu’exjiérimenlc, il avait 
porté autrefois les armes avec éclat et fait le voyage de 
Palestine. Après quelques difficultés, il se rendit aux 
instances du Pape, qui l’investit de pouvoirs étendus. 
« Comme un autre Moïse, dit la chroni([ue, Adhcmar 


* ... Veluli tubaiii celestem iiilonuisset, {Episl, Eugeiiîî ad Ludov. 
Franco® rcg.]— Baronius, dans ses anti. 1095, rapporte trois dîs- 

conrs attribués au Pape ; mais ils ne sont nullement authentiques, cbiicun 
des bisloi'icus ayant prêté à Urbain les sentiinenls qu'il supposait devoir 
l’animer danseette circonstance. SuivantM, Micbaiïd, Urbain se serait cï- 
pi'iiné dans le dialecte roman, alors conimunémetU parlé en Auvergne, 
qui était, en on Ire, le ‘seul bien connu du peuple : Cet idiome vulgaire 
devait lui être d’autant plus familier, qu’il était lui-iuéme né en France. 

’ Grégoire, de la maison de Papis ou de Paperescis, devint pape sous le 
nom d'innocent 11 en 1130. 
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prit en nia in le g'ouvernemenl de ce nouveau peuple 
elioisi de Dieu, pour le coruluirc vers la terre promise 
autrefois aux Ilehreiix’. » On déliliéra ensuite sur les 
mesures à prendre pour assurer le siicces de celte gi- 
ganlcs(|iic expédition. 

Bien que les esprits fussent préparés à ravance par 
les prédications de Pierre l’Ermite, l’époque avancée 
de la saison, le temps nécessaire pour prendre les dis¬ 
positions du déjjart et pour achever de populariser l’en¬ 
treprise, tout concourut à fixer à l’Assomption prochaine 
la date du rendez-vous général. Avant de quitter Cler- 
monl, les premiers volontaires qui avaient juré de par¬ 
tir pour la Terre sainte adoptèrent une croix] d’étoffe 
rouge en soie ou en laine, qui fut fixée sur l’épaule droite 
de riiîdût ou du manteau*. Cet emblème devait leur 
rappeler la solennité des engagements jtris, et l’objet du 
voyage. L’usage de cette distinclion, s'étant promptement 
répandu, devint le signe distinctif des croisés, et les 
mots « Deu lo ivolt! » leur cri de ralliement. 

En pai’lant pourrOrieiil, les croisés s'exposaient à voir 
leurs biens pillés ou confisqués par des voisins redou¬ 
tables et puissants. Le Pape prit alors sous la protection 
immédiate du siège apostolique les intérêts des absents; 
il fut décrétéque dans aucun cas, ([iicls que fussent d’ail¬ 
leurs les lois ou les usages établis, les biens des pieux 
émigrants seraient partout et toujours sauvegardés jiis^ 


* Quilicet invilus suscepit qua.*!'! altcr Moses diicutum ac regimen domi* 
hici popiiM... elc. (Guiberl, Gesta Dei per Francos.) Guillaume, évêque 
d’Orange, lui fut adjoiiU dans sa légatian. 

- Üu Lien un l'appliquait sur le front c!u casque. îlahllL, Ànnul. 
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qu’à leur retourV D'imnienses ilifficultcs allendaicnl 
rentreprise nouvelle; un ccltec, un désastre pouvait tout 
compromettre. Urbain iniciix que personne comprenait 
la gravité de cette situation; il s’y prépara eu invoquant 
le secoui's du la Vierge sainte. N’étail-il pas naturel (pic 
la Mère de Dieu couvrît de son assistance tutélaire les 
croisés qui allaient délivrer le tombeau de son Fils? 
N’ctait-ce pas à l’Ktoilc de la mer qu’il appartenait de 
guider les intrépides voyageurs dans leur périlleuse en¬ 
treprise? La pieuse pensée du [‘oiilife fut comprise jiar- 
toiit, et lit naître de toucliants usages (pii se sont jier- 
pétués jusqu’à nos jours ; à partir de celte époijue, 
les prières horaires établies par Pierre Damien dans 
quelques couvents devinrent familières à tous les chré¬ 
tiens, en sorte que ceux qui étaient inhabiles à entre¬ 
prendre le voyage de Palestine aidaient au moins de 
leurs invocations les combattants en attirant sur eux les 
faveurs de la Vierge sainte^. Tout est poésie lorsqu’il 
s’agit de croisades; car tout s’adresse aux sentiments les 
plus élevés du cœur humain. Dès que l’armée se fut mise 
en marche, le matin à l’aube du jour et le soir à son 
déclin on ordonna de sonner trois petits coups de cloche 
dans toutes les villes et jusque dans les moindres vil¬ 
lages de la chrétienté, afin d’engager les peuples à prier 
pour le succès de l’expédition A peine la note connue • 

* Les Papes conllrniêrcnl ces privilèges au\ croisés pejidnrtt les expétln 
tioiis ultérieures. Un acte du concile de Latran, lenu en 1128 sous Ca- 
iixte II, rappelle que l initiaüvc de cette mesure protectrice est duc a Ur¬ 
bain IL 

-1) est certain que l'usage de réciter le samedi roflice de la sainte Vicfgc 
remonte à la première croisade. (Gofrid., Vosiensü prior, cap. sxvir.) 

'Ce fut l'origine de ceUc belle prière de Y Angélus qui s'est répandue 
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avait-elle relcnli au beffi’oi de l’église, au clocher du 
inouslier, (ju’aussilùl villageois cl citadins, les yeux 
tournés vers rorient, laissaient voler leur pensée auprès 
de leurs frères (jui s’acheminaient au milieu des pays 
lointains vci’s la ville sainte. A la pensée des fatigues 
qu’ils avaient déjà essuyées, des périls qu’ils auraient 
encore à affronter, l’ànie s’élevait vers le ciel et priait le 
Dieu des armées de ne j)as oublier les croisés. Que 
d’aspirations brûlantes s'échappaient alors du cœur 
d’une mère, d’une sœur, d’une épouse, en songeant à 

X 

ceux qu’elles craignaient de ne ))lus revoirl 

Avant de fermer le concile, le Pape pressa les évêques 
d’appelei', à son exemple, sous l’étendard de lu croix, 
tous les hommes capables de porter les armes : il les 
exhorta à redire tous les encouragements qu’il avait 
donnés à l’expédition d’oulre-nier, afin de faire gernicr 
dans les esprits le désir d’y prendre part. « Vous absou¬ 
drez de toutes leurs fautes, ajouta-t-il, sans exiger 
d’autre pénitence que celle du voyage lui-même, qui- 
coïKjue s'enrôlera dans la milice nouvelle avec des sen¬ 
timents vraiment chrétiens*. » Ce furent les dernières 
instructions échappées à la sollicitude d’Urbain dans 
celle mémorable assemblée de Clermont*. 

Vainement les libres penseurs du dernier siècle ont 
essayé d’obscurcir la gloire qui reflète sur le promoteur 
des croisades. On a argué tour à tour de la témérité de 

dans loulcs les parties du monde où le clirisliauîsinc a pcnélrê. Le roi 
Louis XI puldia une ordonnance, le 1®'' mai I 472, pour maintenir l'usage Ue 
sonner VAngélus dans tout son rovaunic. 

‘Order. Vilat.,VIlI. 

* Le concile fut terminé le 28 novembre. 
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ces entreprises lointaines qui plongèrent la cli rélien té 
dans des guerres longues et meurtrières, de la petitesse 
des résultats comparée à la grandeur des saerilices. Ces 
accusations ne sont nullement jiistiiiées; mais elles ca¬ 
chent des sentiments d'hostilité mai déguisés contre le 
rôle et T influence de la papauté* 

Que Ton songe dans quelles conditions la guerre se 
déclarait : le [U'cidigicux développement de l'islamisme, 
son extension rapide en Asie, son attitude hostile et pro¬ 
vocatrice vis-à-vis de la chrétienté, faisaient naître les 
craintes les plus sérieuses. On avait aux portes de l'Eu¬ 
rope une nation tourmentée par une exubérance de 
forces sans cesse grandissantes, altérée par la-eoif du 
pillage, surexcitée par un fanatisme inexorable. Les 
califes à letir tour entretenaient habilement cette vague 
inquiétude, ((ui poussait les hordes sérnilifjues vers 
rOecident, comme le dérivatif le plus puissant à des révo¬ 
lutions intestines. Que l’on considère enfin que les mu¬ 
sulmans étaient, de tous les persécuteurs, les plus féro¬ 
ces, de tous les infidèles, les plus hahilcs dans l’étude des 
arts, comme aussi les plus tenaces dans leurs erreurs, 
à ce point que le cliristianismc, si puissant par l'action 
de sa charité sur les fitrouches conquérants du Nord, 
avait dû reculer devant une haine systématiijuect réflé¬ 
chie dont la guerre à outrance était le suprême argu¬ 
ment. 

Est-ce après cet examen lapide que l’on appellera 
encore la sévérité de riiistoire sur la conduite d’Urbain? 

Où étaient-ils, les musulmans, quand le Tape, gardien 
des libertés de l’Europe, fil entendre un cri d’alai'me? 

18 
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Leurs flols tumulUieiix grontlnlcnt déjà sous les murs 
de Byznncc. Le croissant, hideux cinl)lènic de la tyran* 
nie, se tlressalt au-dessus des rives du Bospliorc. De 
jjuissanles cités, Mcéc, Antioche, Jérusalem, plongées 
tlans le deuil, inondées du sang de leurs hahitants, mon¬ 
traient leurs chaînes en criant : Vengeance! 

Si l’on jette les yeux vers le midi de l’Europe, qu’y 
vei'ra-t-on? les Sarrasins contjuérir et occuper les 
Espagnes, la Sicile, rextrémilé de la péninsule italique, 
où l’épée vaillante des Loger Luiscard, des Sauche d'Ara¬ 
gon, arrête péniblement leur marche envahissante. 

Le monde occidental était doue entamé par sa hase 
de l’oii^'sl à l’est. Fallait-il attendre que !c cœur de 
l’Europe fût au pouvoir de ces barbares, que le drapeau 
de leur prophète, teint du sang chiélien, eût flotté sur 
le Vatican, ])Our repousser ctdte invasion menaçante? 


Une telle politique eùl été aussi insensée qu’odieuse. 
Doiirqiioidoiic blâmer Urbain d’avoir devancé son temps, 
d’avoir saisi les secrets de l’avenir en pénétrant les 


nuages qui les enveloppaient, de s’être enfin jeté le pre¬ 
mier dans l’arène avant rheure où le colosse, devenu 
trop puissant, aurait écrasé l’Europe et l’Église sous 
l’élreinle de son joug impiloyahle? L’orage était mena¬ 
çant pour les institutions et les libertés du inonde civi¬ 
lisé; l’agression de la part des Sarrasins était flagrante. 
Les tortures subies par les chrétiens d’Orient, les mas¬ 
sacres de tant d’hommes, iégitiniaient la guerre; les 
ambassadeurs d’Alexis Comiiène en pressaient l’exécu¬ 
tion, La justice et le droit, tout, en un mot, justifte plei¬ 
nement Urbain d’avoir fait appel aux sentiments les plus 
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:g(»néreüx des peuples chrétiens en faveur <le la religion 
perséculée et de riuimanité souffrante : deux grandes 
causes qu’il ne séparait jamais. 

Quel qu'ait été le résultat définitif (les croisades envi¬ 
sagées dans leur ensemble, on peut affirmer (jiic le bien 
recueilli par la civilisation dépasse de beaucouj) les maux 
qu’elles firent peser sur riiumanilé. Il n’entre pas dans 
le plan de cet ouvrage d’étudier ces expédilions à tous 
leurs points de vue. Qu’il suffise de ra|)peler <[ue, con- 
.sidérées comme entreprises militaires ayant nécessité 
d’immenses sacrifices en hommes et en ai‘gcnl, elles 
n’oiit été qu’une très-utile déviation de l’esjuil belli¬ 
queux du régime féodal. Les guerres ])rivées avaient 
étouffé jusqu'alors les éléments civilisateurs auxqiuds 
ral)sence ju'olongée et souvent renouvelée des croisés 
permit de se développer. 

Chose étrange ! de celte longue série d’expéditions, la 


propriété est sortie mieux définie et plus respectée, les 
situations sociales moins dis[iarales, les mœurs plus 
adoucies et la religion plus florissante. Saint Louis et 
Suger ont résumé une époque où les grandes qualités 
que le monde admire se sont l’encontrécs avec les 


grandes vertus que les peuples lionorent du culte des 
saints. 



_ ^ 

Bieiilül le but que se juoposaît Urbain sera atteint, 
cl la bannière de Godefroi de Bouillon, surmontée 
de la croix, flottera sur les murs de Jérusalem. Tran- 
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(inillo par la pensée (ruii grand devoir rempli, le l’on- 
life s’altaehc avec un reclouldement d'aclîvité aux 
réformes (pli de tonies parts se présentent à ses veux 
vigilants et réclament son intcrveiilion. A foules les 
(lirfleullés il a[)jiortera celte fermeté charitable et cette 
judicieiise douceur (pii font que le remède guérit sou¬ 
vent le mal et ne l’aggrave jamais. 

Ici, ce sont des l'ivalilés entre h’s différentes hiérarchies 
ecclésiastiques; lii des conllils entre i’épiscfqmt et les 
chefs d’alihaye. Aux empiétements des évêques les 
moines opposent une foule de privilèges dont ils se font 
un bouclier contns l’autorité diocésaine. Profitant à leur 
tour de ees discussions in tenu Inaides, de ces procès 
sans cesse étouffés mais toujours renaissants, les sei¬ 
gneurs féodaux rnn(;onneiit .sans iiuTci les domaines des 
églises et di^s monastères. 

De là la double mission naturelleiTK’nt dévolue au 
l‘ape : juge et arbitre, il doit traneber les différends, 
apaisi'r les discussions. Chef spirituel des fidèles, il veut 
th’dicr les églises nouvelles, visiter les monastères, aider 
au réveil de la discipline et à l’application des déciets 
anciens. Suivonsde dans cette œuvre de réparation. 

Le ^ décembre, par un temps rigoureux cl froid, 
Lrbain s’éloignait à cheval de Clermont. Aux cardinaux 
ses compagnons de voyage, aux officiers de sa maison, 
s’étaient joints Dalmal, évêque de Compostelle, et l’abbé 
de Soligiiac. La caravane pontificale, après sept heures 
de marche, vint deinaïulei’ l’iiospitalité au prieuré de 
Saussilariges, dépendant de fabbaye de Cluny'. Cette 

‘ Cetsùiiæ, CeMmants : aiijoufd'tiui Saussilanges. 
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corrimunaiité, rcnoinniéc pour la puivlcdosos mœurs et 
de sa doclj’ine, obtint sans peine de laire consacrer son 
église par les mains du Pontife. En retour, le nom du 
Pape fut solennellement inscrit dans le ménologe du 
[irieiiré jiour y perjiétuer le souvenir de son voyage et 
des faveurs iju’il avait laissées, i.e surlendemain raiiguste 
voyageur se trouvait à Brioude-sur-l’Allier, petite vide 
qui devait une partie de sa célébrité à un college de clia- 
noines réguliers portant le titre de comtes de Drioiide'. 
Ce cliapilre, fort riclte, s’empressa de faire iin aveu dé¬ 
taillé de toutes les églises, autels et dîmes qu’il possédait, 
afin do les placer sous la protection de saint Pierre. 
C’était, en quelque sorte, assurer les biens contre des 
ristpies de dépossession. 

A lîrioucle [larut le décret qui transférait le siège 
épiscopal d’Ira-Flavia à Composte]le, auprès des reliijues 
de saint Jacques, dont le pèlerinage attirail eluHjue 
année d’innombrables visiteurs®. Avant de prendre 
congé du Pape pour rentrer en Espagne, Dalinat olitint 
que ni lui ni les fnlurs évêques de Coinposlelle ne relè¬ 
veraient d’aucun métropolitain. ÏjC litre suivit de [très 
les prérogatives. Calixtc 11 , voulant distinguer particu¬ 
lièrement l’église de Coinposlelle, l’éleva au rang de 
métropole^. 

A Saint-Elour, Urbain trouva un monastère delà filia¬ 
tion de Cluny, riche et florissant, sous la conduite d’un 
prieur nommé Elienne, Dans le principe, les populations 


' liute Brivaletii ubi nobilc et velus liabetur canonicoruiii qui vulgo l'o 
miles nuncupaiiturcollegîum... etc. 

* L'ancienne lra*Flavia porte actuellement le noni d'El Patron. 

* La bulle est de il2i. 
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voisines sV'Mnnt rapprocliées dn mousiier, où elles trou¬ 
vaient appui et proteclion, l’idée vint aux moines d’en¬ 
tourer le bourg nnissani d’une haute ceinture de mu¬ 
railles pour le défendre des attaques du dehors, l.es 
moines de Sainl-riour, qui partageaient la passion de 
leurs contemporains, venaient de construire une vaste 
église. Ce fut roecasion d’une dédicace qui eut lieu le 
7 décembre. Les relirpiesdii saint patron de l’An vergue 
furent placées deri ièi’e l’autel, sur un ptnnt élevé, et dé¬ 
posées dans une fierté fermée d'une trijde serrure*. 

Divers privilèges suivirent celte solennité. Les moines 
de Sainl-Flotir furent conrirniés dans la possession de 
l’église de Saint-Martin des Eaux-Chaudes, qu’on leur 
dis[>utail*. Les chanoines réguliers de Pehzac, collégiale 
voisine (Je Saint-Klour, obtinrent pour leur prévôt le titre 
d’ablié, mais sans les attributs de la crosse et des san¬ 
dales. 


Urbain n’oublia pas non plus le couvent de Marcigny,. 
fondé auprès de Semurpar l’abbé Hugues de C!uiiy,sur 
son domaine patrimonial. La porte de celle maison célèbre 
s’ouvrait aux nobles dames qui cherchaient un refuge 
contre les séductions du monde et un abri pour échap¬ 
per à scs toiirmeiiles politiques. A celte époque, Gisla, 
vicomtesse de Béarn et mère de Gaston IV, y pratiquait 


^ Silint Flour prêdiale clirislmiuisinc en Auvergne au quatriènie ou cîii- 
«juiènic siècle . « Ej usque relit [uiæ post al tare in loco eniinentî repositæ 
sunl in capmla tribus seris clausa. o Œuvres posih. 

* Dans ses Notes sur la vie des papes d^Vvignon, lialuze prétend que le 
rescrit dont il est ici question^ retiré des arcliives du monastère presque* 
consumé par le tempS| fut présenté au pape Urbain IV pour qu il le re¬ 
nouvelât* 
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les vertus rnûnnsti<(ues avec beaucoup de zèle; « elle prit 
un tel soin du couvent, que rabondance ne |)ul y faire 
entrer le relàcliement, ni la disette arracher des 
plaintes*. » 

Une circonstance douloureuse vint prolonger le séjour 
que le Pape devait faire à Saint-Flour. Le cardinal Jean, 
évêque de Porto, le conseiller et l’ami de Grégoire Vil, 
qui pendant cinq liante-neuf années de persécutions et 
de fatigues n’avait cessé de montrer le plus noble carac¬ 
tère, fut enlevé à l’affection d’Urbain. Un modeste tom¬ 
beau dépourvu d’inscriptions reçut scs dépouilles mor¬ 
telles, qui furent déposées dans l’aile droite de la nouvelle 
église, entre la première et la seconde colonne. 

Au delà d’Aurillac, l’ilinéraire suivi jiai’ Urbain semble 
se moditier; il remonte tout à coup vers le Limousin et 
s’arrête au monastère d’Uzerclie, bâti dans une situation 
pittoresque, sur le penchant d’imo colline escarpée au 
pied de laquelle coule la Vesère, où l’abbé Gérard l’in¬ 
vita à consacrer son église*. Mais à peine fut*il arrivé 
dans cet endroit, qu’ilumbald de Saint-Sevère, évêque 
de Limoges, le fit solliciter de se rendre dans sa ville 
épiscopale afin d’y célébrer les fêtes delà Nativité. 

La maladie du cardinal Jean, en retenant le Pape à 
Sainl-Flour beaucoup an delà de sa volonté, ne lui per¬ 
mit ])as de séjourner à Uzcrche, où il se trouvait le 
21 décembre. Son passage dans ce monastère fut l’oc- 


* Letlrc de Pierre le Vénérable. Pierre de Ma rca, Uislotre du Béarn, 
lib. IV. 

* üzercense monaUerium : Uxerca, üxerchia, bourg et monaslèro 
d'Uzerche, a cinq Ueues de Tulle, en Limousin. 
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cnsion forluifo triinc élrange forlune. Oii raconlt; que 
Bernard, arclicvèqne de Tolède, resté sans doute dans 
In coiiipagnic du I*ape après le concile de Clermont, 
ayant remarqué chez un ndigicux d'Uzerche des apti¬ 
tudes reinarqnaljles aux affaires, lui persuada de itasser 
avec lui en Espagne. Le moine acce[>ta et vérifia Idcntôt 
f lioroseojie(pi'il avait inspiré; en peu d’années, Maurice 
liurdin, honoré d’une nonciature apostolique, arrivait 
successivement à révêchédc Coïmbrc, |)uis à la inétro- 
[)oie de Bragance, en Imsitanic. Parvenu au faîte des 
grandeurs, il voulut franchir le dernier jias qui le sépa¬ 
rait de la tiare. Il intrigua donc auprès de l’empereur 
d'Allemagne, (pii, fidèle aux traditions de son aietd 
Henri IV, consentit à lui conférer le titre dérisoire d’anti¬ 
pape, au mépris du pontife légitime Gélase II. Mais, au 
moment où s’accomj)lissait cet acte d’inhpillé, le doigt 
de ilieu s'appesantit .sur le moine prévaricaleui'. Pris à 
Sutri au milieu d’une Insurrection dirigée contre tes 
Allemands, il fut dépouillé de ses vêlements et couvert 
d’une peau de mouton toute sanglante pour figurer la 
chape pontificale, qui était aloi’s écarlate. On le [)laf;a 
ensuite sur un chameau dont il tenait la queue eu guise 
de bride, et on le mena dans ce hideux accoutrement 
juscju’à Borne, où le peuple l’aurait mis en pièces sans 
l’énergique intervention du pape Calixte II *. 

Bevenons à ürliaiii, qui avait atteint Limoges la veille 
de Aoél, après deux journées de marche. Oubliant ses 
fatigues, il célébra la messe de nuit au milieu des reli- 


' Art de vérifier les dates. 






















VOYAGE EN FltANCE, 


‘J85 


gieuses de l’abltaye de la Hcgle, Ibndéc par Louis le 
Débonnaire, Il assisla ensuite à la messe de rnurorc 
eiiez les moines de Saint-Martial, puis le peuple b; jiorta 
triomphalement dans l’église cathédrale pour y acliever 
les offices de la fête. Le 2D eut lieu la dédicace 
de celle môme église, qui fut. placée sous l’invocation du 
prolomart JT saint Etienne. Enfin on choisit le dimanche, 
dernier jour de l’année lUfi5, pour consacrer soJcniiellc- 
ment l'église abbatiale de Saint-Martial, délruile pen¬ 
dant les guerres civiles et relevée parles soins de l’abbé 
Adhémar. « Beaucoup d’évêques, dit un chroniqueur 
contemporain, accompagnèrent de nouveau le l‘ape à 
Saint-Martial, où il passa huit jours L » 

Voici ce ([ue l’on sait de cette cérémonie : « Après 
que les évêques assistants eurent aspergé d’eau bénite 
les murs de la hasilique, le Pape lava lui-même l’autel 
principal, l’oignit de chrême, d’iiuile, et mit en place 
les reliques des saints. Ensuite il célébra la messe au 
milieu d’une foule si compacte, qu’autour de la ville on 
ne voyait, à un mîllede distance, quedes têtes d'hommes. 
I.esoffi’andes fuient considérables, à ce point qu’elles 
remjilircnt le tronc du sépulcre apostolique, autrement 
de Saint-Martial, qu’on nommait, dans le langage du 
peuple, Gauteau*. » 

* Ce furerU, paraît-il^ les arclierèques Hugues^ de Lynn; Aiiné^ do Bor- 
Jeau-v; Audebert^de Bourges* Les évêques l'ierre, de Poiliers: Rayitiond^ 
de Rhodez; révèque de Perigueux, Uéginald de Tivier, de la fainillü do 
Vauciicüiirt; l'évèquo de Saintes^ Ariiulpbe de Barbesille^ le même que les 
PP, Kiduml cl Giraud# dans la hucrée^ x* XWIII, appejiletit 

Arnuipbe Facaudî, 

® Quorum taula illîc erat multitudo, ut in circuitu civïtatis, cîtra 
imum milliarium, nonnisi boiDinum capita viderentur : oblatiouum vero 
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Coiiinieon Ta si souvent remarqué, rexpédition des 
affiilres ne souffrait jamais du temps accordé aux so¬ 
lennités ou aux voyages. Divers di[)lômes dates de 
Saint-Mai'tlal en sont la preuve. I/évêque Adhémar 
(rAngouléme reçut l’ordre de contraindre les moines 
de SaiiU-Eparèsc\ déjà frappés crexcommuniealion, à 
se soLimetIre à Anscnlplie, abbé dcSainl-JcaiHrAngely, 
leur légitime supéiieiir. L’al)baye de Saiiil-Marlial fut 
confirmée dans ses droits sur les manscs de Saint-Pierre 
de ibml-Aiulré et sur l’église de Saliome, où reposait le 
coi'ps du bienheureux saint Martin, autrefois .seigneur 
de ce domaine. 



Tandis que le Pape réglait cerlaines questions de dis¬ 
cipline, un incident en apparence fort insignifiant vint 
tout à coup dévoiler raudacieuse fourberie de l’évêque 
de Limoges. L’abbé de Saint-Martial, appelé à s’expli- 
(lucr sur rempressement qu’il avait mis à reconnaître 
certains actes é(|uivoqLics émanés de Ilumbald de Saint- 
Sevère, se défendit en montrant les bulles que l’évêque 


lui avait remises comme venant de la cour romaine, 
A la suite d’un examen minutieux, le chancelier Jean 
Gaëtani ne larda pas à reconnaître que ces diplômes 


tanta copia fluxil, ul area sepiikhri apo.slolîci, id est sancti Marlialis, quæ 
vulgo Gautcau apjiellabalur picna redundarct. Ex Clo'on. Gaufred. Vo- 
siens.,I, 27;~Labij., l. H, — Ueslius in Veier. notUia Eceles. Le^novic. 

^ Monasterium Sancti Eparchii, aujourd'hui Saiiit-ÉparèseouSaiiit- 
C y b a r • 1 ez-A [1 g oulêm e. 


« 
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étiiieiil (îïux et habiiement contrefaits, fni ap|)renant ce 
crime, le Pape laissa un lilire cours à son îndignalion; 
ayant fait venir l’évêcpie, il lui reprocha dans les termes 
les plus sévères rindignité de sa conduite, et le déposa 
publiquement de ses hautes fonctions^ Convaincu de 
complicité, l’archidiacre Hélie de Ciniel fut excommu¬ 
nié et privé à jamais de toute fond ion ecclésiastique. 

Après la fête de l’Epi plia nie, Urbain quitte SaiiU-Mar- 
lial de Limoges et traverse le monastère de Charroux, 
d(‘puis longtemps célèbre parla bibliothèque que Ciiar- 
lemagne y avait fondée®. Dans ce lieu, le Pape se fait pré¬ 
senter par les moines les rescrits ([ue leur avaient ac¬ 
cordés Léon IX et Alexandre il; il les augmente de 
nouvelles immunités, en réservant aux seuls pontifes 
romains le droit d'excommunier les religieux ou de jeter 
l’interdit sur leur ahhaye. 

Rien de particulier ne signala le passage d’Uiliain à 
Poitiers : il souscrivit seulement à une sentence rendue 
par I^ierre, évêque de cette ville, contre les moines de 
Tournus et les chanoines de Sainte-Croix de l.oudun. 
Assisté de trois archevêques et de trois évêques, le Pape 
consacra Péglise d’un monaslèredont ou ignore le nom; 
elle fut placée sous l’invocation do fa Vierge cl reçut 

* Guillauiiie d’Uriel, d’une noble fîutiillc de Bourges, devenu prieur de 
Sainl-Martîaf, fui désigné pour le siège vacant : toutefois il ne l'occupa 
qu’après un long inlériui. Le récit de Geoffroi s'accorde parfaileiucnl avec 
la chronique de Mjdlejtai sur la conduite d'iliiinbald de Salnl-Sevèrc. (T. 
Gaufred. prier Vosiens., c. xïvi et xxviii, op. cit.) 

^ Carrofiinn seii Carefuni, jJWmiStcriHm Carrofense; Cliairoux, bour¬ 
gade et ancienne abbaye à dix lieues de l'oitiers. L’église de cette abbaye, 
bâtie vers la fin du huitième siècle, était alors une des plus belles de la 
France. 
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]K»ur patrons les martyrs Laurent, Ktieiim; et VincentV 

Ces consécrations, que le ponlife accordait avec au¬ 
tant de lionne grâce qu’tm mcllail d’ardeur à les lui 
dcniaiuler, plaçaient les églises ainsi dédiées sous la 
sauvegarde du Saint-Siège. On eoniprend dès lors (pje! 
prix ou attachait à celle cérémonie. La conduite des 
nioiiiesde Saînt-Auhin à Angers, qui refusèrent à Urbain 
de lui laisser bénir leur chapelle, est peut-être un hiit 
unique à cette é|yoquc. A en croire la relation authen- 
tiijiie de Mi Ion, leur ancien frère, un des prélats de la 
suite du Lape, on ne put jamais vaincre leur résistance 
bizarre et restée inexplitpiée’. Le Saint-Père leur par¬ 
donna généreusement ce refus injurieux, que les inoincs 
de Saint-Nicolas lui tirent oublier par leur pieux em¬ 
pressement à le recevoir. Un dédiant leur église, placée 
dans les fauliourgs d’Angers, Uiiiain voulut laisser à 
tous les assistants un précieux souvenir de sa charité 
inépuisable; il pria donc la Pi'ovidence de prendre sous 
sa ju’otection leur vie et leurs biens, et remit à chacun 
(le ceux qui viendraieut à l’anniversaire de cette dédi¬ 
cace un s('ptiènic dos pénitences qu’ils avaient en¬ 
courues®. 

Fouhjucs, comte d’Anjou, saisit cette occasion pour 
trans[>orlcr dans la nef de Saint-Nicolas les restes de 

* Ou rmit que la cérémonie eut lieu le jour île Sainl-Viticciil, 22 jan¬ 
vier I OUll . IVaprès la chronique de Mallezal, le Pape se serait trouvé à Poi¬ 
tiers dès le 15 janvier. 

^ C'est ce que rapporte un manuscrit autrefois possédé par )a reine 
Christine de Suède, déposé à sa mort dans la bihliolhèque OUoljonienne. 

^ Idem Apostolicus edlclo jussil... iil seplîina pars pocnitentiaruin populo 
convenienti «ut illain celebritateni dimitteretur. Fuleo, in Ffag. Iiisiov., 
t. X: Sincilea. d'Acherv. 
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(À'offroi Mnrkîl, mort avec l’habil monastique au milieu 
(le "randes austérités; en même temps il abandonna 
au.\' moines une grande jjarlie de la foret Catic, pour 
fju’ils obtinssent par leurs prières l’entrée des demeures 
éternelles à l’anKi du défunt. 

la; lendemain, 11 février, pendant que le Pape, n;- 
tiré dans le palais de l’évéque Geofiroi, signait les bulles 
de fondation delà collégiale de Saiiile-îMarje de Hue, près 
de Craon, le soleil, voilé par um; éeli|)se, répandit tout 
à coup sur la ville une ombre épaisse qui glaça d’épou¬ 
vante les habitants^ Soutenu sans doute par la pensée 
de sa bonne action, le fondateur lîavnaud, fils du comte 

7 * ' 

Uoliert do Bourgogne, ne vit aucun fâcheux augure dans 
ce phénomène imprévu, et lit sousci’ire la charte par les 
cardinaux et évéïjues présents®. 

Le premier abbé de la nouvelle communauté fut 
lîobert d’Arbrissel, ermite n;liré dans la forêt de Craon. 
J.îobert se livrait dans cette sauvage relraite aux pi'a- 
liques de la pénitence avec autant de zèle qu’il eu avait 
mis à la prêcher lors(jn’il était archidiacre de lîonm;s. 
Ses succès fiient désirer au Paj}e de i’enteudre parler 
le jour de la dédicace de Saiiit-Aicolas. Frappé de la con¬ 
viction de ses paroles, de la grandeur de ses images, il 
reconnut aussitôt qu’il deviendrait un habile semeur de 

’ Il s'agit d’une éclipse totale de lune; le milieu de l’éclipsc dut avoir 
lieu vers trois heures et demie, en temps vrai au méridien de Paris. (/tr( 
de vérifier les dates.) 

^ L'adc fut signé par Ahné, de Bordeaux; Yves, de Chartres; ttouël, du 
Mans; Bruno, de Segni; Gualterus, d’Atbano, tous évêques. Les cardinaux 
étaient Alherl, Teulhion et Rauchion. Éinoirand, de Seissims; Milon de 
Saint-Aubin, y figurèrent comme clercs du Pa|te, GalL Christ., t. IV, 
MiscelL Baluzian., i. II. 
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1:» parole divine, et l'encouragea ù jirêchor les nopiila- 
lions voisiner*. 

Avant lie s’éloigner d’Angers, Urbain a])pr'it par un 

eourriei’ vcini de lleiins la mort de lîavnauld du Bellav 

** * 

et l'élection de Manassès de Cliâlillon, prévôt du cha¬ 
pitre niélropolilaiii'. 

Cet cvcnenicnt raviva dans son esprit les souvenii*s 
qu’il n’avait jamais cessé de conserver [loiir Reims, le 
berceau de sa première enfance; pour son école, qui 
avait guidé ses premiers pas dans la vertu et dans la 
science. Il saisit donc cette occasion pour témoigner an 
clergé, à la nol)lcsse et au peujdc de cette ville toute sa 
vive sympathie; il les félicite en même temps d’avoir 
nommé Manassès aux fonctions épiscopales®. On con¬ 
naissait si bien les sentiments du Pape jjour la cité de 
Reims, qu’Yves, de Chartres, en le firiant de préconiser 
le nouvel élu, lui rappelle que l’Eglise de Reims fut au¬ 
trefois sa mère; il ajoute que la prospérité ou la ruine 
delà foi en France dépendent de ce siège archiépiscopal. 


* .\urts avoir couverli un ^nd iioiubre dctenmies el bàli de noinbrotix 
-couvents, Uohcrl d'Aibrissel fonda l'ordre des Fonls-Ébraldins. Le nnuvet 
institut avait cela de singulier que les religieux, honunes ou femmes, de¬ 
vaient SC soumettre îi la juridiction de rabbesse de Fontevrault et la consi¬ 
dérer comme le représentant visible de la sainte Vierge. 

* Le nouvel archevêque était le fils de Manassès l*', dit le Chauve, qui rem- 
plissait les fonctions de vida me auprès de la mêlrupole de Reims. En par¬ 
courant la généalogie rapportée à la lettre A de rAppcudice, on verra com¬ 
ment rarchevèque Manassès était le petit-neveu d'Urbain. Raynaud nioiirtiL 
dans le cours du mois de février 1090, comme l'atteste une lettre des clercs 
de Reims à l'évêque d'Arras et IVpitaphc composée par Baudri de Bour- 
gueil. U'est donc à tort que Labbc reporte son décès à l'année précédente. 

3 Epislola Urbani papæ secundi ad clerum, ordinem, milites et plebem 
Remis consislentes quibus gratulalur de eleclioue Manassis in arcliiepisco- 
piira Reuicnsem. Cf. Baluz., MüceU., v.290; 6 février 1096. 
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un fies premiers du royaume par son antiquité et son 
(îcIalS Jj’approl)ation d’ilrljain ne s'étant pas fait at¬ 
tendre, ^fa^assès fut sacré le dimanclie de la Passion, 
après avoir reçu successivement le diaconat et la j>ré- 
trise. 

A la même éjaxjue, les moines de Saint-Va unes de 
Verdun, établis au prieuré do Saint-Nicolas, en Cham¬ 
pagne, éprouvèrent des effets salutaires de la protection 
du Saint-Siège, Philippe i", évêque de Châlons% reçut 
d’Urbain des instructions pour réprimer la perscculion 
dont scs diocésains étaient l’objet, et |)our veiller à ce 
([lie leur tranquillité ne fût jamais Iroiiblce, 

Après quelques jours de repos dans le nionaslèrc de 
Glanfeuil-sui’-Loire, qui avait abrité la |ireniière. co¬ 
lonie hénédicline, introduite en France par saint 
Maiir, le Pape se rendit à Cliinon. Son but était d’ouvrir 
les jiorles de celle redoutable forleresso au mal lieu roux 
Geoffroy le Barbu, que son frère Foulques le lîécliin 
retenait prisonnier depuis le 5 avril 1067. Jusque-là 
les prières et les menaces du souverain pontife s’étaiciit 
brisées contre la haine implacable du comte d’Anjou. 
Cette fois encore ses démarches restèrent infructueuses. 
Il eut donc la douleur d’entendre les gémissements du 
captif sans pouvoir rompre ses fers et le rendre à la li¬ 
berté. 

De Chinon, les augustes voyageurs se rendirent au 
Mans |)ar Sablé. L’arrivée d’Ui bain au Mans fut un vé¬ 
ritable événement. L'évèque lïoiiël le reçut avec un tel 

* Vv. Carnol. EpisL Tiivni. 

® 11 êlait fils du célèbre comte Tbibaiild de Cbampagnc. 
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(Ic[il<>ieiiienl de ponijîe, il ritéhorge.i Jivec laiil de coor- 
loisie, les habitants numlrèi’ent, à leur tour, tant d’crn- 
IMCsspinonl, .[lie sûn si^oui' dovinl pour loiile la pro- 
vince nne ère nouvelle, (juî servit à l’avenir de date aux 
actes luiblicsV 

On ne cite (|u’mie seule sup|dh|ue [irésenlée au pape 
jiendani les trois joui’s ([uhl passa au Mans avant snn 
«lépart j.our Veridonu*. Le couvent de Saint-Aubin d’An¬ 
gers |•everldi^jua le domaine de Loconae, donation du roi 
p»;ric, tpie des seigneurs puissants retenaient contre 
toute justice. Ijcsnin de celle alTaire tut remis à révé(|ne. 

Ou [HMit se llgurer f[uelle fut la joie de l’abbé rieoL 
froy, de Vcndoine, en voyant le chef de la clii’idieiité 
s’avancer vers son abbaye au milieu du respect des po- 
[udalioiis, et entouré d itiie escoi lo brillante, Uuel con¬ 
traste, en cfibt, avec les cruelles dilfieultés que le chef 
de l’Église était, grâce à lui, parvenu à smanonter, 
alors qu’il se trouvail assiégé dans ftome et réduit aux 
dernières extrémités ! 

Sans faire aucune ;dlusitni à ce passé glorieux pour 
nii, l'abbé de Vendouie se borne, dans scs Mémoires, à 
nientioiiner le pass^ige du pontife en ces termes : « Le 
pape Urbain, de sainte mémoire, dit-il, et celui qui 
gouverne aujoiird'lmi l’Église sous le nom de Pascal, 
ont visité notre église; leur bienveillance les a retenus 
onze jours parmi nous; pendant ce temps, ils ont lu 
iKts pi’iviléges et les ont contirmés de nouveau *. » 


‘ Ut Inde in publicis instruuienlis pro epocha fuorit adhibiUis, (Euvres 
poülli. 

* Episl. xvni, 1. I, Usinier, dc Biéda, près de Vilerbc. qui arait suivi le 
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Mais l’hisloirc a gardé le souvenir de i’Intimité (jui 
régnait entre le prélat dévoué qui avait rendu des sei- 
viccs et rillustre pontife qui les avait reçus. Un jour que 
Geoffroy s’entretenait à cœur ouvert avec le l’apc, il se 
j)rit à lui raconter qu’au moment où l’évêque de Chartres 
lui remettait les insignes de la dignité abbatiale, mécon¬ 
naissant les privilèges de son monastère, il lui avait juré 
obéissance comme à son évêque diocésain. Urbain, qui 
pendant le cours de sa carrière publique n’avait jamais 
blessé la justice pour arriver aux honneurs, parut étonné 
d’une telle faildcssc. Il blâma avec sévérité la conduite 
de l’évêque et de l’abbé, qu’il aimait d’ailleurs à cause de 
leurs qualités supérieures. Compai’ant Geoffroy à une 
colombe séduite dont le cœur avait failliil déclara illi¬ 
cite et de nulle valeur le serment prêté. En même temps 
il publia une bulle pour défendre aux abbés de Vendôme 
de faire acte de sujétion à quelque évêque que ce fiit. 
Voilà comment le Pape entendait le respect dû aux in¬ 
stitutions de ses prédécesseurs. 

Après avoir consacré solennellement l’autel du Cru- 
tifix dans l’abbaye de la Trinité et remis le septième^de 
leurs péchés à tous ceux qui viendraient y prier à l’an¬ 
niversaire de la consécration*, il s’achemina versTours. 


l^iipc en France avec c titre de cardinal, lui succéda sur la chaire apostu- 
ti<|ue en i099. 

^ Urbanus abbalem vehemeiilcr increpavit, coliirnbam scductaii), cor 
non babcnlem ilium appcllans. GofTridus, Epist. vit et xi, lîb. II. 

"Perdonavil septimam parlem pcccatonun siibrum omnibus, qw 
uno quoque nnno anniversarîum ejusdem consecratianis dicm ibidem cele- 
brarent, (In Ckronico Andegavens,, Labb., 1.1.) Il no faut pas oublier que 
telle remise de la septième partie des péchés ne s'appliquait pas ît la Cùulpe 

10 





















2U 
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A.UX portes de celte ville, distant à peine d’une demt- 
lieiic, s’élevait le célèbre monastère de Marmoutiers, 
dont la répulalion fut si grande durant tout le moyen 
tige. C’est dans cette retraite, entre la Loire et des ro¬ 
chers escarpés, que s’était retiré saint Martin avec quatre- 
vingts cénobites. Tant de souvenirs attirèrent le Pape et 
le retinrent plusieurs jours. Le 9 mars, il se rendit sur 
une riche estrade qu’on avait élevée sur les rives du 
fleuve, pour y parler de la croisade. De là il harangua 
une multitude d’hommes de tout Age et de toute condi¬ 
tion, parmi lesquels on remarfjuait le comte Foulques 
d’Anjou, seigneur de Tours, et d’autres puissants ba¬ 
rons. Celte fois encore le tableau qu’il fil de la Palestine 

« 

et des profanations commises par les musulmans pro¬ 
duisit une si vive impression, que Hugues de Chaumont 
et Aymeric de Curron prirent la croix avec beaucoup 
d’autres chevaliers*. Les jours suivants lurent employés 


à bénir l’cglisc de Marmoutiers avec son cimetière et 
à présider le chapitre des religieux, au milieu desquels, 
s’il fitul en croire la tradition, le chef de l'Eglise se 


serait assis. 



Cependant Urbain sc rendait fréquemment à Tours 
pour y prier devant les reliques de saint Martin. La véné- 


cn clle-mcmc, mais à la septième partie des [leincs temporelles encourues 
par les péchés. Rien n'autorise à croire (fu'ilcu ait été autrement. 

‘ Hisioire d'Amboise, Spicileg., t. X. 
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ration des jieuplcs pour ce! illustre évêque lui avait élevé 
une des basiliques les plus vastes de la France*. La libé¬ 
ralité des seigneurs féodaux l’avait dotée de riclicsses 
immenses; quinze prévôts, quarante-trois clercs, y célé¬ 
braient avec pompe les offices; les rois eux-mêmes s’ho¬ 
noraient déporter le titre de chanoine de Saint-Martin. 
L’église avait ainsi grandi sous la triple protection des 
grands, du clergé et du peuple; exempte de la juridiction 
des archevêques de Tours, iiendant trois siècles elle avait 
été administrée par un évêque particulier, avec l’agrément 
des pontifes romains. Urbain prouva dans cette circon¬ 
stance qu’aiitant il avait à cœur de maintenir en dehors 
de la juridiction épiscopale les monastères, devenus 
alors des insli’uments de réforme, dans la discipline et 
dans les mœurs, autant il avait de sollicitude pour la 
hante dignité de l’évêque et pour l’intégrité de son action 
légitime. Jugeant les graves incouvénienls qu’il y avait 
à laisser subsister dans la même cité deux pouvoirs 
puissants (|u’unc étincelle pouvait rendre rivaux, il dé¬ 
cida que la dignité épiscopale serait supprimée dans 
l’église de Saint-Martin; et, sous forme de compensai ion, 
il maintint les chanoines dans leur immediation au siège 
apostolique et leur permit d’envoyer leurs causes devant 
son tribunal. En mémoire de cette décision, et cominc 
pour traduire aux yeux de tous la force et l'immutabi- 
lilé du lien qui venait d’êlrc contracté, le Pape fil relier 
par une chaîne de fer les quatre piliers principaux du 
chœur. Ce symbole rappela longtemps aux générations 

‘ L'ôvéquc Hugues, fils du vicuiiiie du Cljàlcaiiidui], eu lit ta dédicace 
vers 1014. 
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(jui suivirent et le passage du saint Pontil'e et la pensée 
toute paternelle qui l'avait inspiré. 

Le concile tenu près rie Tours, dans le monastère de 
Saint-Martin, n’offre aucun intérêt particulier. Il fut 
pourvu à la vacance du sié'ge de Rennes, auquel Mar- 
liode, archidiacre d'Angers, fut appelé. Vint ensuite le 
procès des moines de Saint-Maur de Glanfeuil contre 
l'abbé des Fossés. Glanfeuil prétendait relever de l’ab¬ 
baye du Mont-Cassin, son chef d'ordre; le monastère des 
Fossés arguait d’une longue série de droits exercés sui* 
l’abbaye rivale. La richesse et rinfluence des deux par¬ 
ties avaient singulièrement envenimé la question. Un exa¬ 
men approfondi et une délibération attentive la trancha 
en faveur des moines de Glanfeuil. Les prélats et les ab¬ 
bés présents adhérèrent à la sentence au nombre de 
quarante-quatre. 

Mais, en perdant ses prérogatives, l’abbaye des Fos¬ 
sés conserva le corps de saint Maur (pi on y avait 
transporté de Glanfeuil au neuvième siècle, pour le 
.soustraire aux Normands, C’est pour ce motif qu’elle 
prit dans la suite le nom de Saint-Maur des Fossés*. 
Urbain apaisa ensuite un différend soulevé entre l’évêque 
d’Angers et scs chanoines, au sujet de quelques manscs 
situées auprès du château de Uouldé. Le monastère de 
Cunnery fut contraint de faire acte de dépendance à 
l’église de Saint-Martin*. Ce concile appartient aussi à 
la jiülitique et à l’bisloire, par la décision en vertu de 


* Fanum Sancii Maurit monaaterium Fossatense, à deux lieues de 
t'aris, entre Ci'cssy et Couiouiiuiers. 

* Cormeriacum, sur riudve, à quatre lieues de Tours, 
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laquelle fui maintenue rexcommunicatinn prononcée 
contre le roi Philippe : elle était la conséquence ilc sn 
rébellion ouverte aux lois de l’Eglise. Vainement quel¬ 
ques évêques gallicans tentèrent de la faire lever; In 
résistance du Pape et d’un grand nond)ro de prélats y 
mit obstacle, jusqu’à l’entière soumission du coupable. 

Après les affaires contentieuses se déroule la nomen¬ 
clature des privilèges. Le monastère de Corbie, fondé par 
sainte Balhilde*, les chanoines réguliers de Saint-Anglin, 
en Poitou, eurent une large part dans la distribution de 
ces faveurs, dont l’énumération n’offre aucun intérêt. 
Lau'/on, abbé de Saint-Vincent, en Lorraine, fut investi 
du di'oit d’officier solennellemenL dans la cathédrale de 
Metz avec les sandales et la dalmatique, pendant Pab- 
.sence ou l’intérim des évêques. A cette même épo<(ue 
remonte un bref adressé au prieur de Bainson. Dans 
ce diplôme, le Pape établit les droits exercés par .ses 
aïeux sur cette petite abbaye et l’exemple à l’avenir d<' 
toute juridiction étrangère®. 

Pendant les dernières sessions du concile, on vit arri¬ 
ver Olton, baron de Wildingben, nommé évêque de 
Strasi>ourg par la protection de Henri IV; il venait avouer 
ses erreurs et solliciter sa rentrée dans le giron de 
l’Eglise. Le prélat sesoumitaux conditions qui lui furent 
imposées et jtarlit pour la Palestine avec Godefroi de 
Bouillon’. 


^ Corbie, en t’kardie, abbaye bénédioline fondée en GGÜ. 

- Voir au sujet de cette ctiartc p. 87, 88, eirAppendicc B. 

' G'esl un remords qui Gn(raîii:i Godefroi de Bouilïon vers la Palestine, 
ON il devait conquérir un trône rameux ol une üliistration inipérussable. 
Durant le siéf^e de Rome, en 1(184, il ouvrit une brèclie et pénéira le pre- 
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Les canons disciplinaires qui occupèrent particulière¬ 
ment les dernières sessions confirment pour la plupart 
les mesures du même ordre arrêtées dans les précédents 
conciles. Parmi les dispositions nouvelles les plus dignes 
de remarque, il faut ci 1er le sixième canon qui défend 
aux laïques de donner des églises à des prêtres sans le 
consentement des évêques, et détermine ainsi un point 
de juridiction important*. 

Une procession célèbre mit fin au concile. Voici com¬ 
ment elle est racontée par le comte Foulques d’Anjou : 
« A l’issue des decrets promulgués pendant l’assemblée 
lie Tours, le quatrième dimanche de Carême, en 1096, 
le Pape, couronné de palmes, fut conduit en grande 
pompe de Saint-Catien au sanctuaire du bienheureux 
saint Martin. Avant béni dans celte église, suivant le cé¬ 
rémonial romain, une rose d’or, il mêla donna afin que 
je la portasse tout le reste de la procession. » Foulques 
jiarut si charmé de ce présent, que, pour témoigner toute 
l’estime qu’il en faisait, il jura de paraître toute sa vie avec 
cette fleurie jour des Hameaux. La même obligation fut 
imposée jiar lui à tous .scs successeurs, afin de perpé¬ 
tuer le souvenir décolle flatteuse distinction*. 

Au moment où Urbain quittait Tours, les évêques de 


mier dans la ville cteraellc. Bientôt une maladie l’ayant mis en danger de 
murt, il se repentit aloi's d'avoir porté les armes contre le Pape et l'Eglise, 
' uiiitta le sciiisme, et promit d’aller expier ses fautes en Pidestiiie. 
ChroJi- de Cassini, ilL 

' Le même canon interdit k tous les lidèles, snus peine d'excommuni¬ 
cation, de porter les cheveux longs. Est-ce pour réserver ce privilège aux 
clercs et inamteiiir ainsi une distinction autorisée par Tusage '? Le doute 
n'’est pas éclairci. 

* Ex Ckronic. Andegaveiis., op. cil.— D. MabilL, l, i! Mussei Italici, 
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Normandie^ réunis à Uouen, approuvaient les disposi¬ 
tions prises à Clermont cl rex[)édition de Terre sainte. 
Du commun consentement de rarchevèque et de ses 
suffraganls, on résolut d’exciter l’ardeur des Normands 
à prendre part à la belliqueuse entreprise. Des peines 
sévères furent prononcées contre les violateurs de la 
Trêve de Dieu, contre les routiers assez audacieux pour 
attaquer les personnes placées sous la sauvegarde de 
l’Église*. 

« 

Cependant une marche rapide par Poitiers, en visi¬ 
tant les monastères de Saint-Maixent et de Saint-Jean 


d’Angély, avait ramené le Pape à Saintes, où il désirait 
célébrer les fêtes pascales. D existait dans celte ville un 
monastère fort ancien, nommé Saint-Eutropc, occupé 
depuis quelques années par les moines de Cluny. Ils 
avaient relevé une crypte où l’on conservait les re¬ 
liques du premier évêque de Saintes*. La cérémonie de 
consécration, impatiemment attendue, fut faite par le 
Pape au milieu d’un grand concours de peuple. C’est 
encore à Saintes que furent confirmées les prérogatives 
si remarquables de l’abbé de Saint-Martial et les cou¬ 
tumes privilégiées des chanoines de l’église métropoli¬ 
taine de Reims. « Après l’évêque, est-il dit dans l’im do 
ces actes, le premier rang appartiendra à l’abbé de 
Saint-Martial, à Limoges; en son absence, il adminis¬ 
trera le diocèse avec les pouvoirs les plus étendus; Télcc- 


‘ Il est inexuct que le Pape se soit rendu à Rouen durant son voyage 
ou France, après ou avant le conede de Clermont, coniiiie l'a avancé l’il* 
iisire Midland dans le t. [ de l’Wïstoire des croisades L'examen des 
dates détruit absolument celle conjeclurr. 

* Voir, sur sain! Eulrope, Baiilct, I, I. 














500 


UN fait: au MOYIÎN aoi-. 


lion (épiscopale sera sotiinisc à son arbitrage; on le con- 
siiilera dans tontes les affaires inipoiiaiUes. » La secoiidi' 
bulle opposait fjneStjue niesnre reslrlctive au pouvoir 
les at‘cbevê((nes de iioiins. En effets les rlianoiiies, in- 
juiels pour l’avenir de leurs francliises, foi-temcnt eiita- 
m(ies par riiuineur cajH ieieuse del arcbevêque Manassès 
de Gouniay, prireiil de sages ni(\sures avant i élection 
de Manassès 11. ilaoiil le Vert, prévôt de réglîse iiiétrO’ 
politainc, itlcbcr, diantre, et Odali'îc, écolàtre’, person¬ 
nages d'autorilc et de réputation entre les chanoines, 
luriint picsenler au Pape le recueil des tmntunilés du 
chapitre, afin (|uo les archevêques n’entreprissent rien 
à leur encontre. Des griefs sérieux justifiaient la dé¬ 
marche des dé[)ulés. Urivuii le savait; et c’est pour con¬ 
sacrer Ifîur droit {ju’il signa cette huile célèbre®. 

Ainsi on voyait déjà se manifester peu à peu ces ten¬ 
dances marquées vers réniancipation ; déjà sc faisait 
sentir le besoin d’opposer un frein à raccroîssement 
trop rapide du pouvoir absolu. C’i'st là le caractère fon- 
danienlal du douzième siècle, et run des côtés les plus 
instructifs de cette période : résistance des chanome.s 
aux évêques, des moines aux abbés, des communes aux 
seigneurs. Tous s’efforcent i.solcment de jeter le.s liases 
de leurs droits, tous cherchent à faire consacrer leurs 
franchises pour s’abriter derrière ce rempart légîd des 
entreprises arbitraires (jui menacent leur repos, rui- 


’ Sc disait :udrefüis d'uii clerc qui avait droit d’instituiioTi et de juri¬ 
diction sur ceux qui etaieul cliargcs d'instruire la jeiniosso. 

Dans rAppendice F ou trouvera : n Huila lirliaui jmjtæ I! qua coufir* 
mat privilégia capituli Itetuensis. 
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noiil lonr pi’ospérilt' rt jwrfilysenl loiil dévt'loppempnl. 
(Jrii', aniorilé ahsnluo r! morale ii’inquiète jamais dans 
des mains fortes et juii’es, mais elle se corrompt, au con- 
lact des passions, Lorstpril n’existe pas nu contre-poids 
salutaire, Identol on s'accoiUiime à la doininalion arl)i- 
li’aire; on s’écarte insensiblement des limites du droit 
et de la justice, alors que les limites sont mal <1611“ 
nies. Les souffi ances et les exactions supportées par les 
clercs, les moines, les liourgeois et le peuple, les atten¬ 
tats commis conlre leur liberté, leurs biens et leur vii*, 
les amenèrent à cliercliei’ un nnnède à ces excès. Ile là 
les prérogatives des clercs contre les envaliissenients de 
répiscopat, la subslilulion des cliapitres généraux an 
pouvoir discrétionnaire des abbés; de là enfin rétablis¬ 
sement des communes conlre la tYrannie du régime 
féodal. 

On est sans doute surpris du nombre considérable 
d’églises consacrées par le souverain pontife durant son 
voyage en France; elles paraissent s’élever ])ar enclian- 
lemcnt sous scs pas, 11 est impossible d’expliquer ce fait 
si général sans y voir une preuve éclatante du règne de 
la Foi dans ces temps recidés. En effet, sous i'inlluencc 
des idées religieuses, toutes les classes sociales unissent 
leurs forces pour élever d’abord des maisons de })rièr(‘, 
prélude des gigantesques cathédrales gothiques qu’au¬ 
cune autre époque n’a jamais su égaler. Qu’on ne l’ou¬ 
blie pas, ces édifices, ces colonnes, ces chapiteaux, 
reflètent toujours' avec une impartiale fidélité les ten¬ 
dances des peuples et de leur temps. Ainsi s'exjdiqne 
le onzième siècle, par ses églises semées sur le sol 
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t)o la vieille Europe, par ses audacieuses expéditions 
d’Orient, où chaque guerrier offre son sang pour le 
triomphe de ses croyances. Œuvres de foi,qu’il fautsans 
cesse avoir sous les yeux si l’on parcourt les annales de 
celte époque; témoins éloquents, prêts à protester contre 
tout jugement porté sur cet âge, où il ne serait pas tenu 
compte de rélément religieux, l rbain stimulait donc le 
zèl(! des peuples devenus bâtisseurs d’églises; il travei^e 
de préférence toutes les cités où s’élèvent de nouveaux 
sanctuaires : il consacre à Boi'deaux l’église métropoli- 
laine*; à Xérac, il bénit un sanctuaire fondé par un sei¬ 
gneur vascon nommé Ursin d’Albion, et en confie la 
garde à un pieux détachement de cénobites tirés du cou¬ 
vent de Saint-Pierre de Condom, 

En entrant en Béarn, Urbain y trouva un fort grand 
nombre de monastères qui s’étaient affiliés à l’institut 
de Cluny. A Layrac il appose son sceau sur une charte 
de donation délivrée par Guillaume de Moniaut% qui 
.soumettait le couvent de Saint-Michel de Haulmont et 

I 

ses dépendances à l’abbaye bourguignonne. Un autre 
rescril, donné au même endroit, autorise les religieux 
de Cluny établis à Sainl-Oreiis, près d’Aueh, à jouir, 
sans aucun trouble, du droit de cimetière que leur 
avait concétlé Léon IX. Enfin, pendant son séjour dans 
l'abbaye de Moissac, il aj)prit l’inféodation que l’abbé 
llunand, vicomte de Brulhois, venait de faire de son 

' Celte dédicace eut lieu le 1*' mai tO!)G, qnnii[ue ranniversaire toiubiU 
le 21 avril, ù cause, sans doute, de la fêle des apôtres saint Philippe et 
saint Jacques, patrons de la cathédrale. 

» Guiliamiie de Honlaul, d’abord moine de Cluny, ensuite prieur de 
Saiiit-Orens, était arrivé au siège d’Auch, où il mourut en lfl9C. 
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abbaye à celle de Cluny, à condition que dix sols d’ar¬ 
gent lui seraient payés, chaque année, à la fête de 
saint Martin*. 

On rapporte qu’à Moissac un des compagnons du Pape 
succomba de nouveau aux fatigues d’un voyage pénible 
commencé depuis près d’un an et continué au milieu de 
difficultés de communication de tout genre. Un cliaj>eau 
de cardinal, que l’on vit longtemps suspendu sous la 
voûte de l’église abbatiale, indiquait la dignité du pré¬ 
lat décédé, dont le nom est d’ailleurs demeuré inconnu^. 

Urbain entra à Toulouse le 7 mai; l’évèque Isarne 
avait fait de grands préparatifs pour le recevoir avec les 
honneurs dus à son rang. Dès le lendemain de son arri¬ 
vée, le Pape était invité à se montrer dans tout l’éclat de 
.ses saintes fonctions, aux populations avides de le con¬ 
templer. Il s’agissait de consacrer une magnifique basi¬ 
lique de style roman,* dédiée à saint Sernin ou Satui'nin, 
martyr célèbre à Toulouse pour avoir été attaché par les 
pieds à un taureau sauvage. Dix-sept archevêques ou évê¬ 
ques, les principaux seigneurs de la contrée et tous les 
magistrats de la ville rehaussèrent l’éclat de cette cérémo¬ 


nie. Le comte de Saint-Gilles déclara la nouvelle église 
entièrement libre, et renonça par un acte aulhentlque 
à une redevance de cire qu’on était tenu de lui offrir®. 

On profita de la présence du Pape pour lui soumettre 
un procès dont les suites ne furent pas sans gravité. La 


* llisloire de lîéam', Pierre de HîU’i'a. 

^ Se vidisse testatur, in altum peadere capelhim sutim, nimia ve- 
tmtate quasi penilus cousurnplum. CAron. d’Aymerit de Feyrac, 

■’ lialuz., MisceL; Hüt. dn Languedoc, II. 
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possession de l’église do Sniote-r*nbollo avait allumé 
la guerre entre les chanoines de la oatliédrale de Tou¬ 
louse et les tnoines de Sainl-Mîcliol de Cluse en Pié¬ 
mont. Les deux parties revendiquaient Sainte-Gabelle^ à 
r aijse de ses gros l evenus. Les moines furent condam¬ 
nés par défaut à payer à Vévêque et au chapitre un cens 
annuel de vingt sols. Un nouveau refus d'exécuter cette 
sentence fit jeter sur eux l’interdit. Enfin les chanoines 
recoururent à un procédé alors fort goûté; ils levèrent 
quatre mille hommes et ravagèrent le domaine de Sainte- 
Gabelle, ce (jiii, au dire de la chronique, décida l’avoné 
des moines à payer*. 

Carcassonne, place forte sous les rois visigolhs, siège 
d’un évêtpie depuis le sixième siècle, renfermait plu¬ 
sieurs abbayes ; les plus célèbres étaient les monastères 
de Sainte-Marie du Saint-Sauveur, et ceux de Trèbves 
et de la Grasse, situés dans le voisinage de la ville. Ces 
motifs engagèrent le Pape à séjourner quelques joui's à 
Carcassonne. « L’an lOOG de l’Incarnation, dit une. 
vieille clironiqne locale, iridiction IV, lune XMY, qua¬ 
trième férié, le seigneur Pape entra dans notre ville 
pour y célébrer les saints mystères. Âjirès avoir absous 
les vivants et les morts et béni les pierres préparées de¬ 
puis longtemps pour construire la cathédrale de 
.\azairc, il adressa un discours aux habitants, et jeta de 
s('s propres mains le sel sacré sur le cimetière. Enfin le 


‘ Saint Mioliel <te Cluse possédait canoniquement plusieurs .alihayes ei 
prieurés dans ce diocèse, entre autres Mans-Garnier, près de Verdun, sui’ 
la Garonne, attrÜnié plus lard à la congrégation de Saint-Maur. Hüt. de 


liéam. 


4 
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cinquièmi- jour il nous quiUa, au milieu fies acclama¬ 
tions et fies actions de grâces ^ » La fête de la Nativité 
de saint .Ican fut célébrée à Saint-Pont de Tomiers, dans 
un monastère de Saint-Benoît, i’ondéen 950 par Ponce, 
duc (PAquitaine. 

Là furent également réglées les |)rérogativcs et les 
limites de l’église de Pampelunc, alors gouvernée par 
Pierre de Rota, ancien moine de Tomiers®. 


VIII 


Les sentiments de joie si souvent exprimés sur le pas¬ 
sage du souverain pontife jirireiit à Maguelone le carac¬ 
tère d’une véritable ovation. Le Pape, à son arrivée, 
trouva une ville neuve, ornée d’une cathédrale récem¬ 
ment construite. L’auteur de cette transforniation était 

4 

nn évêque nommé Arnauld. Il avait entrepris de relever 
les ruines de Maguelone, que ses évêques avaient aban¬ 
donné depuis trois cents ans, jioiir se retirer dans le 
cbâteaii de Siibstanlîon, situé sur une colline élevée, à 
une deinidiene de Monlpdlicr. 

Le motif de cet abandon résultait du site même de la 
ville de Maguelone, qui, bâtie sur une île, au fond d’un 
petit golfe dans la Méditerranée, était ouverte à toutes les 
incursions des Sarrasins. De solides défenses venaient de 
la mettre à l’abri de nouvelles insultes. Le jour de la fête 

* Ceci se {yassait le H juin. Beslms iii Hislor. episcôpor, Carcasso~ 
*ieiis. Gatl. Ckrisi.t t. II. 

- Jean NYU éleva celle ville au rang épiscopal; elle devinl un des sièges 
suiïrugants de Narbonne. 
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de Saint-Pierre, Urbain, entouré du conite de Substan- 
lion, feudalaircdc rÉglise romaine, de Guillaume, sei¬ 
gneur de Montpellier, et d’une foule de chevaliers, par¬ 
courut la ville au milieu des cris d’enthousiasme el des 
exclamations joyeuses d’une foule considérable. 

Les privilèges laissés à Maguelone par Urbain II se¬ 
raient des |)lus embarrassants, si l'on admettait le récit 
de l’évéque Arnauld de Vcrdala*. Dans une chronique 
dont il est l’auteur, on lit que le Pape, vivement touché 
de la piété et des sentiments religieux qu’avaient mani¬ 
festés en sa présence les habitants de Maguelone «a élevé 
leur église, par une faveur unique, au-dessus de toutes 
les autres et au second rang après celle de Home. » Plus 
loin, l’évéque ajoute que le souverain pontife accorda 
dans la même circonstance « l’absolution de tous les 
péchés à ceux qui se trouvaient iiiliuniés ou qui seraient 
inhumés dans le cimetière de l’îlc de Maguelone, qu’il 
avait béni pendant son séjour*. » La première proposi¬ 
tion est au moins singulière, mais la seconde devient 
cxorlîitante, si on la prend dans un sens rigoureux cl 
absolu. En effet, on ne saurait comprendre comment un 
pape aurait signé une bulle ne tendant à rien moins qu'à 
détruire le sacrement de pénitence et les bases fonda¬ 
mentales du dogme catholique! Urbain, est-il néces- 


* [1 était évêque de Magueloïie cii 1552; sa chronique, sinon exacte, 
au ujoins curieuse^ est rapportée par Lahltc, Üiblioth. nov. Deux sicclcs 
après la mort dWrnauld, le sîégc épiscopal de Maguelone fui transféré â 
Moulpellier^ où 11 est toujours resté. 

^ Et omnibus in ea {inssula) sepuUis et sepeliendis absolutionem omnium 
pcccatorum concessit cl iniilla alla privilégia eidem Eccksiæ donavit.** et 
secundo loco posl Romanam Ecclesiaui bonorificandam dccrevil, etc. Doiii 
TIl Kum, rapporle cette citation sans aucune réllexiou- OEuv. postk.^ 2ül , 



















VOYAGE EN FRANCE. 


507 


sa ire de le répéter, n’a jamais abusé du pouvoir minis¬ 
teriel des clefs*, et Maguelonc ne pouvait raisonnable¬ 
ment lui en offrir l’occasion. Cette énormité pèse donc 
tout entière sur Ârnauld de Verdala, suspect d’exagéra¬ 
tion et de vanterie aux yeux même des historiens du 
Languedoc. On serait tenté de supjioser que l’amour du 
merveilleux ou le désir de rendre démesurément célèbre 
son siège épiscopal a pu entraîner l’évêque à déguiser 
la vérité aux dépens de la vraisemblance. Néanmoins on 
ne peut prononcer un jugement définitif sur son récit, 
sans rappeler que, dans les bulles d’indulgences, il se 
rencontre souvent des termes obscurs et impropres qui 
soulèvent de graves difficultés, sans que la doctrine de 
l’Eglise ait jamais varié sur la nature et les effets des 
indulgences*. 

^ Cotte bulle, vraie ou fausse, indispose bien ù tort les auteurs de VArt 
de vérifier lea dates contre le pape Urbain II, qu’ils attaquent en nuire 
pour .ivoir suivi la politique de Grégoire Vit. (T. I, p. 790.) 

Ajoutons, pour ceux que cette (pie.slîon pourrait intéresser, que l’obso^ 
lotion ou la rémission de le coulpc dont il est ici question ne doit s’en¬ 
tendre que des moyens d'obtenir celle ré]inssio»delacoî///je(pie Dieu seul 
peut accorder par lui-mêrae ou par les sacrements qu’il a établis dans son 
Eglise. La distinction entre la coulpe, c’esl-Vdire le péché, et la peine 
temporelle due aux péchés est donc nécessaire pour comprendre ce membre 
de phrase: absoluUonem omnium peccalarum concessit. Quant au mot 
sepeliendis, il exige, de la part de ceux qui devaient être inhumés, l’état 
de grâce sans lequel aucune indulgence ne saurait être gagnée : on sup¬ 
pose toujours que ces conditions nécessaires sont trop généralement con¬ 
nues pour qu’il soit utile de les rappeler. En ce qui touche aux morts se- 
puttis, c’est-k-dire aux âmes du purgatoire, l'Église a le droit de leur 
accorder des indulgences par voie de suffrage satisfiictoire, en oiTrant à 
Dieu d’une façon plus particulière les mérites de Jésus-Christ et des saints, 
afin d'obtenir leur soxilagement, ces mérites devenant comme une véri¬ 
table rançon pour les membres de l’Eglise souffrante auxquels ils sont 
appliqués. Cette différence entre les indulgences accordées aux fidèles vi¬ 
vants et aux âmes du purgatoire vient de ce que l’Église procède vis-à-vis 
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On ne connnîlrait ]'ns sans tloutele passage d’ürbain 
à Montpellier sans une ieltre (Icl’éveqiie Yves de Cltaiires, 
l)ej)iiis qiieUiue temps te roi de France désirait renouer 
des relations avec le souverain pontife. L’élection de 
Guillaume de Montfort an siège dcFaiàs lui offrit le pré¬ 
texte qu’il elicrcliait. Il sotliciUt donc la préconisation 
du nouvel élu, ajournée par de sérieux obslacles. En 
effet, Giiil la unie était le frère de lu tiop fameuse Bertrade, 
arrivée au pouvoir par ses intrigues et par sa beauté. 
On pouvait donc craindre une pression exercée sur le 
clergé ])arisicn. L'enquête de cette délicate affaire fut con¬ 
fiée à réveque de Chartres. Aucun |»rélal de France ne 
méritait mieux cette mission par la fei'melé de ses prin¬ 
cipes, par la noblesse de son caractère inaccessible aux 
faveurs, invités à se Justifier, les chanoines de la métro¬ 
pole de Paris jurèrent qu’aucun intérêt coupable, qu’au¬ 
cune vue déloyale n’avait inllucncc leur vote. De son 
coté, par sa conduite honorable, Guillaume de Montfort 
était à l’abri de tout blâme; sa vie n’avait rien de caché 
pour Yves : il en connaissait toutes les particularités, 
rayant vu grandir à Chartres sous scs yeux. 11 se hâta 
donc d’insliuire le Pa[>c de la [turcté des mœurs de 
Guillaume de Montfort cl de la canonicilé de son élec¬ 
tion. Ce témoignage calma les appréhensions d’Urbain, 
cl le temps justifia les espérances conçues par Yves, car 


(lei^ })i'vinitirs pnr voie d'absolution, en vertu de rautontê et de la juridic¬ 
tion qu'elle a sur eux, tandis qu’elle n’a plus d’action directe sur les morts. 
Ur. Commentaire hisloriqtie de la discipline dans l'administration 
du sacrement de Pénitence; Morin, de ta Congrég. deiOratoire, l'aiis, 
Itiôl, — Uom Edin. Martcne, Veteres Ecciesiæ Pitus.''- 
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le nouvel évêque de Paris, après son sacre, enlrepril le 
voyage de Palestine, où il trouva la mort*. 

On peut juger par cet incident de l’extrême circon- 
.spectioii mise par le Pape à valider les élections épisco¬ 
pales. Les faveurs promises pour obtenir la mitre, un 
doute mal éclairci, l’ombre même de la simonie, ieren-' 


daienl inflexible. Ne fallait-il pas qu’un évêque, pour ad- 
ininislrer son diocèse, resUU exempt de toute intrigue; 
que ses vertus répondissent à la haute idée qu’on sc fai¬ 
sait de son ministère? Tel était l’objet de ses constantes 
préoccupations; elles le suivirent à Nîmes, où il sc rendit 
pour ouvrir un nouveau concile®, il suspend Géraid, 
évêque de Terouanne, convaincu d’avoir acheté les fa¬ 
veurs du roi pour assurer son élection. Anselme, appelé 
au siège de Beauvais par des suffrages trop intéressés, est 
frappé de la même sentence; ni les sollicitations pres¬ 
santes du légat Hugues, de Lyon, ni les prières réitérées 
de l’évêque de Chartres, ne purent fléchir la déleimlnatioji 
d’Urbain. S’agil-il d’un abbé prodigue des biens de son. 
monastère, dur pour ses frères, coupable d’inconduite, 
comme l’était Cnibert à Saint-Germain d’Auxerre, le 
Pape lui retire le bîUon, insigne du pouvoir; il prescrit 
ensuite à l’évêcjue de j»lacer à la tête de la communauté un 
religieux pris à Marmoutiers, à Ciuny ou à Chaise-Dieu, 
pour faire oublier les dérèglements de l’abbé déposé. 


• En 1112. — Guillaume fut consacré parRicher, archevétjuc de Sens, 
privé, comme on le sait, du pallium au concile de Clernionli le Pape l’avait 
autorisé à le porter dans cette circonstance. Fougueux défenseur des libel ¬ 
lés de son église, Ricliei* mourut interdit sans vouloir reconnaître la su¬ 
prématie de l'église lyonnaise sur le diocèse de Sens. 

- 5 juillet lüOG. 
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Dans cerlains conflits, il était quelquefois si difficile 
de découvrir la vérité ou d’apprécier les droits de cha¬ 
cune des parties, que le Pape l’envoyait le différend à 
un nouvel examen. C’est ainsi qu’un procès laissé sans 
jugement reparut dans une des sessions de Nîmes. Il 
s’agissait des oblations de Pégiisc de Saint-Sernin, à 
Toulouse, dont les chanoines refusaient Ojûniàtrément 
d’abandonner le quart à leur évêque Isarne. Celui-ci, 
soutenu par l’archevêque Gui, de Vienne, et son frère 
Hugues, archevêque de Besançon, combattît vivement le 
refus du chapitre. Le Pape engagea Isarne à se désister 
de quelques-unes de scs prétentions; puis il ordonna aux 
chanoines de fournir à leur évêque tout ce qui lui serait 
nécessaire pour son entretien et celui de ses gens. L’af¬ 
faire fut longue, elle excita de vivi's altercations*. On 
déclara ensuite que les abbayes de Figeac et de Conques 
seraient désormais gouvernées par un alibé particulier^. 


Enfin on soumit le monastère de Saint-Martin des 
Champs, près de Paris, ses possessions et dépendances 
à l’abbaye de Cluny. 

La présence de Haymond de Saint-Gilles, comte de 
Toulouse, au concile de Nîmes, est démontrée par la 
charte qu’il octroya a l’ablié et aux moines de Saint-Gilles, 
autrefois dépossédés de certains domaines par scs an¬ 
cêtres : « Il fit abandon de tous les droits qu’il avait ci u 
exercer justement ou injustenienf sur la terre de Saint- 
Gilles et sur la vallée Flavienne. » A son exem|>le, 


^ Mansi, Suppl. « la colLect. des conc., Il, 147. 

* Monast. Concheniie, au diocèse de Roticï ; «loaûtîi. FiÿtûCCTiSÊ, dans 

le tiuercj. 
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Bérenger, évêque dcTarragone, s^excusa d'avoir frappé 
d’interdit les églises dépendantes du monastère de Bipoll, 
sans égard à leurs privilèges*. C’est ainsi que les conciles 
offraient aux barons et aux évêques l’occasion de réparer 
leurs injustices et de rentrer en grâce avec leur con¬ 
science. Le roi de France, Philippe P‘‘, voulut aussi se 
réconcilier avec le saint-siège; il détesta donc sa passion 
coupable, dit Bertold, et il implora assez humblement 
la clémence du Pape avant son retour en Italie. Cepen¬ 
dant les portes des églises ne lui furent ouvertes que 
l’année suivante. On doutait peut-être delà sincérité des 
promesses qu’il donnait si facilement et qu’il oubliait 
encore plus vite. Seize canons promulgués sur des ma¬ 
tières eccicsiastirjues, la solution de nombreuses affaires, 
lois furent les travaux accomplis à Nîmes sous la prési¬ 
dence du Pape*. 

Les évêques, avant de se séparer, condamnèrent una¬ 
nimement certaines doctrines dirigées contre les ordres 
religieux. D’audacieux détracteurs de la vie monastique, 
inquiets de son accroissement rapide, jaloux des sym¬ 
pathies du peuple pour des hommes livrés â la prière et 
au travail, déniaient aux moines l’exercice des fonctions 


^ Le moîiasterhnn RivipuUense so Irouvait situa dans la Cmlagne 
espagnole, 

^ Signerenl les actes de ce concile : les tiiétropolilains de Lyoii,HnrdeauXj 
UesançonjVienne, PlseelTolède; les évêques d'Albana^ de Segni, rfAuxeiTe, 
de MagueSonCj de IShnes et de Charlres; trois évêques espagnols^ ceux de 
Gu'oney de Tarrugone et d'Elne en Roussillon; les abbés de Baigtiols en 
bas Languedoc et de RipolL IVaprès tpielques auleurs, il faudrait jditidre à 
tous ces prélats les archevêques de Tours, d'Arles et (rEnibnin* (Pierre 
de Marcîi, tSb, IV, Marc* Uispani* — Aiguirc, l, III de Concil. HmpaniBei 
Labb., X.) 
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sacerdotales. Née sans appui, l'erreur s’éleignil sans 
adeptes. 

Le voyage du Pape n’ol'fre plus désormais d'événe¬ 
ment remarquable. En ((uittant Nîmes, il reçut Tbospi- 
talité au couvent de Saint-Gilles, sur le lUiône, au-des¬ 
sous de Beaucairc*, et signa dans ce lien un privilège 
adressé à l'abljesse Walluirge de .luvignac, au diocèse 
de Trêves. 11 liaverse ensuite Avignon; mais comme, 
depuis deux ans, le siège de cette ville était vacant, il 
descendit au monastère de Saint-André, situé dans les 
faubourgs. La catbédrale d’Avignon, élevée par Cliarle- 
magne, enrichie par les libéralités des comtes de Pi‘0- 
veiicc, alors maîtres de la ville, était en grande renom¬ 
mée; elle comptait, parmi les membres de son chapitre, 
le roi Alphonse VI de Léon, dont la générosité envers 
les églises ne se bornait pas à celles de son royaume. Les 
ciianoincs d’Avignon étalent, du reste, foi 1 exemplaires 
et vivaient en commun et cloîtrés, usage alors très-peu 
répandu, 

La ville d’Arles i'ul-elle visitée par Urbain? Y fut-il 
reçu par l’arebevéque Gibelin avec tout le déjdoiemenl 
d'une pompe inaccoutumée, comme le disent certains 
auteurs? 11 est difficile de le savoir. Mais à quoi servent 
les conjectures lorsqu'elles ne se recommandent pas de 
preuves solides. 11 importe seulement de constater qu’au¬ 
cun concile ne fut tenu a Arles, comme l’avait d’aboid 
désiré le Pape, Yves de Chartres l’affirme, et Philippe, de- 


! 


J 


' Le inonastere avait fait naitre u»e ville Fanunt Sancti Æyidii déjà 
assez importante au onzième siècle pour être la capitale du comté de Suint- 
Gilles, dont les .seigneurs furent si célèbres durant le moyen âge. 
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venu li'ès-ombrageux depuis sa malheureuse passion 
l’aurait assurément mentionné, lorsqu’il se plaignit de 
ce <{ue, après trois conciles tenus par le même Pape, 
dans la meme année, le légat Hugues de Lyon en eût 
convoqué un nouveau après son départ. 

Quelques jours plus tard, une bulle accordée à l’abbé 
riuillaume de Montmajour* contre les spoliateurs de son 
monastère, atteste l’arrivée du Pape à Cavaillon®. Toute¬ 
fois, il ne parut clans le rescrit pontifical aucune no¬ 
menclature des domaines du couvent, contrairement 
aux coutumes établies; ce dont l’abbé parut mécontent. 
Mais l’oubli était volontaire : car plusieurs des biens 
étaient revendi(|uéspar d’autres monastères, et la justice 
voulait ((UC les parties se fussent expliquées avant de 
rien statuer. Une autre particularité non moins singu¬ 
lière, c’est ([lie les citations habituelles empruntées aux 

J* 

Ecritures sont remplacées dans cet acte par ces mots : 
(egimus^confirniamus ®. 

Isoard occupait l’évêché d’Apt lorsque le Pape s’ar¬ 
rêta dans cette petite ville en retournant en Italie. La 
confirmation des libertés et franchises du monastère 
de Saint-Eusèbe et la dédicace de l’église bâtie par les 
moines sont les seuls faits qui méritent d’être rappelés. 
Ü’après une vieille chronique, le même honneur fut ré¬ 
servé à l'église de Clermont, où s’élevait naguère une 
forteresse renommée appartenant aux évêques d’Apt*. 

' Mons-Major, abbaye de bénédiclins près d’Arles. 

- Rulle (lu 50 juillet lOOC. 

■’ Œuvres poslh. ^ 111,271. 

* Coiiimunis est auletn iu bis partlbiis oyiinio non jriodo eeelcsiain 
Sancti Eusebü, sed eliain allerani prioraletn vicini vîci r|iii Clarusnions 
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C’est au moins ce que semblait indiquer un ingénieux 
ex-vol O où se retrouve le génie du moyen âge. On voyait 
sculptée sur les murailles du sanctuaire la main du 
Pontife ouverte pour bénir les fidèles. 

Combien de sentiments fait naître cette naïve sculpture, 
élevée par hasard dans la dernière ville de France 
qu’ait traversée le Pape! Elle inditjue tout à la fois la 
douceur du caractère d’Urbain, le but de son pacifique 
voyage à travers les Gaules. De cette main, pendant plus 
d'une année, s’étaient écliappées d'innombrables bénédic¬ 
tions; elle avait dédié un nombre prodigieux de sanc¬ 
tuaires, monuments d’un âge de foi si fécond en mer¬ 
veilles. Enfin, elle avait montré l’Orient, cette terre 
sacrée qu’allaient conquérir les nations chrétiennes au 
prix de leurs sueurs et de leur sang. 

Si l’on ajoute rinslitiition de la Trêve de Dieu, les 
sages mesures prises contre les nieiirtriers et les spo¬ 
liateurs des biens d’Eglise, les encouragements donnés 
à la vie monastique, une foute de conllits éteints et pa¬ 
cifiés; ce voyage, il faut bien l’admettre, porta des 
fruits précieux qui durent adoucir les regrets amers 
du Pape en quittant sa palri(‘ qu’il ne devait plus 
revoir. 

Urbain s’esl-il embarcpié pour rentrer en Italie? 
a-t-il passé les Alpes? L’incertitude reste la même au 
départ qu’à l’arrivée. Un rapprochement pourrait peut- 
être jeter quelque lumière sur ce point obscur. Le pre¬ 
mier litre authentique émané d’Urbain à son entrée en 


dicitur, iibi ohm insigne erat castrum.—On ne |>e(ii préciser anjoiu'd'htii 
Pendroit où était sîUié ce chàleaii. 


















VOYAGE EN FRANGE. 


;>15 


France est daté de Valence au 5 août 1095. Le dernier 
fui laissé aux moines d'ApI au mois d’aoiil lOOG. Les 
saisons étaient les mêmes et les deux villes l)ien rappro¬ 
chées. Pourquoi ne pas admettre dès lors que la roule 
prise pour quitter la Lombardie fut suivie de nouveau 
pour y rentrer‘? Nous laissons à d'autres le soin de tran¬ 
cher cette question. Oucl que soit l’ilinci airc préféré par 
le Pontife, il nous ramène vers un chamj) bien digne 
d'ari’êler notre pensée. Suivons donc Urbain en Italie; les 
dernières années de cette vie si pleine d’œuvres cl d'en¬ 
seignements nous offriront encore des traits qui mérilent 
de figurer dans Phisloire de la civilisation par le chris¬ 
tianisme. 


' Selon Guesnaïus et d'autres écrivains, Urbain se serait arrêté à Mar-, 
seille, chez les moines de Saint-Victor, avant de prendre la mer. Celte opi¬ 
nion n’est confirmée par aucune preuve. Nous l'avons rejetée une première 
fois lorsque le Fape pénétra en France; l’itinéraire de sa rentrée en Italie 
par MorUra, Milan et Créiiione infirme de nouveau la supposition d'une 
traversée, irailleurs, si Urbain avait séjourné à Marseille, comme fin le dit, 
vers la fin d'aoùl, pourquoi aurait-il laissé à des évêques, nommés ad hoc, 
le soin de terminer le procès des moines de Saint-Victor contre les moines 
de PsalmodiVOn sait, en clfet, que le jugeineril sur celte affaire fut rendu 
au chàleaii de Caviar le 16 septembre 1696. 













t 


MdHsIldkf tîïifi» ù*;} it'üû'tii>-rAii^ '■•i 

«i iTv; ï m 

« 

lut ;.{ éUtGTÿ-OfCK; 





fl< 


M il l*’*!*'”* 

iif'r^lli» '4i- y ‘V''Â'MV’' <!' i; . •! 








îNfi^kr 


iï*fK>nil|n *2 

.K ‘ 

hi-!»^-?^/ !H;v -juirfi' ‘. .i-tC '•' ' *- 'ti»4{<iiie 

• •'. «fNJ :1 ■ • ' ' ’.îW'OJ'if.... 

,h 

r yK. I» 

LV.'..aiï-^''flb|Mfll- 


V^Uiui: y{; 


( ..if 


hl ” » * ^ 



y 

fc - 


f »- 


flj (ji^ 

- r " < • ” 

É^^UxUï I il *1 ' ' iU 


i^¥M8M3éMÿ 

’/ îfi 

• » 

idl^ 



I il 





\. 
à - 

I « 


*• 


f 

^ *f ^ 

; ‘ i¥ 9 


ü • » ♦ * * ü 


\ • 


r 


-• Tf • -H, 


■ -■* •■ 



r 

. • "'fj*'. 


06» 


1,4 . 1 ^ . » . 

. ' J • • ' , J 



•■ , ^■- 
‘ -.< 


».'•» -, ■' C 

• ■ r- ï*' 

N- r 



« • 



0 






































\ 



TRIOMPHE DE LA PAPALTÈ 


ï) O n M A 1 H L 


1 , Elal de l'Ilalîe au retour du Pape; <ténionsCrations bien veillantes dont il est 
objet. ~ Origine des avoués; les avoués de Saint-Basie* — Présence des croi¬ 
sés tVançiils eu ftalîe* — Le Pape rencontre a Lacques le duc Rolieil de Nor¬ 
mandie et plusieux^ autres cliefs. —Désir des croisés de visiter Rome avant 
il'aller à Jérusalem; ils battent les troupes deOuibert. — Henri I V est forcé 
de luir derrière les Alpes*. — Réaction pontiiieale. — Urbain rentre à Rome 
accompagné de la comtesse de Toscane, 


IK Synode tenu au palais de Lalrau, —^ Visite de l'évéque de Pans, Guillatime 
de Monlfort, — Attaques contre Cluny; In Pa[>c favorise les moines, il en fait 
des évôques, des légats. — Robert^ abbé de Saint-Remy à Reims; ses mal¬ 
heurs; il part jxmr l'Orient; ses travanx lusloriques. — Fré€|ucnce des con¬ 
flits entre les moines et le clergé* — Les habitants de Toumay veulent rele¬ 
ver leur évédié; difficultés, refus. 


llf. Le Pape prêclie la croisade dans la Pouille et les Abnmes : les Italiens 
s'arment [Kiur conquérir les lieux: saints; —Urbain désire les accompagner; 
motifs qui Parreteiil; il recommande les croisés à l’empereur de Üyzance; 
fourberie. — Retour d^Urbaiu à Rome; accueil qu’il reçoit des Romains; il 
absout le roi de France. — Naissance dc^s Cisterciens; début difficile; les pre¬ 
miers moines torturés par la faim. — La cause nationale et religieuse enrantc 
des héros en Espagne : le Cid, Alphonse VL — Prise do Huesca. —État de 
l'Eglise en Anglrlerre sous Gnillanuic II. —Anselme de Canh>rl5éry. ciiain- 
pion de la liberté; sa résolution d'aller à Rouie : répnse du roi. — Rigueurs 
evercées contre l'a relie véque; d aiTive en Italie; sa jiréseiilatioii au Pape; il 
fuit les honneurs et seVetire dans l'ermUage de Sclavis. — Travaux ascétiques 
il’Anselme, ses miracles, sa présence dans le ciimp du duc île Pouille <lurant le 
siège de Capouo, —- Arrivée du Pape, îiisuecès de ses négocïalioiis auprès des 
parties belligérantes; il se relire à Ca|KJüe. — I/archevéque de Canlorlu'ry 
presse le Pape de le laisser entrer dans un doîlre : entretien célèbre. 
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IV. Entrevue d'Urbain et du comte Roger de Sicile à Salerne. — Services im- 
portauts rendus à l’Église par Roger : faveur qu’il obtient. — Fameux bref 
attribué à Urbain II : — opuiion de Baronius, — Jean Luc Barberio; examen et 
réfutation ilc la iiièce produite par ccl auteur. — Édit de Cliarles-Quiiil sur 
la monarchie ecclésiastique de Sicile. — Pouvoir exorbitant que les sou¬ 
verains de Sicile s’attribuent dans les affaires religieuses. — Pour quels 
motifs le bref doit être re[)Oussé. 


Vi Jjîl nOUVPlJB Qfî: lH ^iii IILi 1.11.1^.1 jil; iijpuiiu i;jï jcs viiinan iiita 

écrivent au Pape pour lui fumoncer celle victoire. — Allégresse d'Urbain, sa 
K>ur les guerriers dircüens; il leur envoie l’arclievéque de Pise. 


solllcilude |K>ur les guerr 


— Guibert dans la furteresîie d\\lbe: il rançonne les voyageurs i?t convoque 
un concile de iichismatiqut\s; épisode curieux; esprit (lu ieinps. — Contraste 
offert par le concile cütboijquo de Bart. — Erreurs des Grecs. — Éloquence 
d’Anselme; il intercède en laveur de Guillainrie le Houx, son persécuteur. 

— G<H)IVroy de Veiiilôme apporte au Pape des nouvelles de France. — Rechute 
du nn Pliilipjie; nouvelle excommunication. — Guillaume d'Aiiirleterrej in¬ 
quiet de cette s<'‘vérité, envoie une ambassade au Pape. — Calomnies ré[ian- 
dnes contre le Souverain Pontife. — Intimité d'Urbain et li^4nselme. — Le 


désir Je partir pour l Orient agite les monastères : mesures adoptées. — 
Complot dirigé contre rarcheveque de Canlorbéry; son calme désarme les as¬ 
sassins. 


VL L’influence de Mathilde de Toscane contribue au maintien de la paix dans 
les Étais du Pape; elle renouvelle sa donation à rÊglisc; son rôle.—^ Hé- 
llexîous.—^ Prospérité dont jouit le Saint-Père; il signe les bulles i^us le 
portique de Siuiil-PieiTe. — Concile de Rome tenu dans la dernière année du 
onzième riècle, — Question de l’hommage lige : hisloriqm^ usages; — le Pape 
défend au clergé Tbommage lige; il lui pernud de prêter le serniént de fidé¬ 
lité. — Adieux d’Ausclme. — Tibtessc du Pape; les approches de sa mort; 
FOU aelivîLé hu milieu de^^ souffrances. — Jugemenls, excniplions, privi¬ 
lèges. 

VII. Urbain nieiirl. — Regrels des Romains. — Une autre mort à Ravenne; 
vengeance du peuple. — Apres le courtisan vient le maître. — Parallèle entre 
Urbain 11, Clénumt 111 et Henri IV. — La papauté est relevée. Différentes 
missions des papes au onzième siècle. — Ce qu’il faut penser d^ürbain II; ses 
titres devant T Histoire, 
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TRIOMPHE DE LA PAPAl'TE 


I 


Au milieinles existences les pins tourmentées, 



pas rare de rencontrer un moment où les luttes sem- 


Ident s’assoupir, les passions se calmer. Le repos est 
une gramle loi de la nature a larpielle les sociétés et les 
hommes ne peuvent, échapper. Dans ces intervalles où 
la paix et le calme succèdent aux secousses, les âmes 


d’élite se rectieillcnt et 


cherchent à éclairer 


leur route 


H 


travers les difficultés et les obstacles (|ui enlravenl l'cxé- 
ciition de leui's desseins. Urbain pour la première Ibis 
touche enfin à une de ces périodes (le repos; il goûte un 
peu de celte lran(|uillité qu’il n’a pas encore connue de¬ 
puis qu'il s’est rendu en Italie pour y combattre, y 
régner cl mourir. 


Les vives sympathies rencontrées par le Pape, en 
France, n’avaient pas échappé aux Italiens. Ils se mon¬ 
trèrent jaloux des’ hommages (|ui lui ont été prodigués; 
et, à leur tour, ils voulurent manil'ester leur attache¬ 
ment an chef de l’Église, leur amoui’ au défenseur de 
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leur nnlionalilé. Dans toute la Lombardie, à Mortara, où 
Li bnin s’arrête pour célébrer l’Exaltation de la croix; à 
Eréiiione, où il se trouvait le 14 octobre 1096, les do- 
monstralions les plus clialcureiises éclatent partout sur 
son j>assage. De cotte ville, il adresse aux moines de 
Saint-Busie, dans la montagne de Beims‘, une bulle qui 
offre une particularité intéressante. On voit le Pape 
supprimer pour la première fois les fonctions d'avoués. 
L’origine de ces charges datait de Charlemagne; il était 
alors général que les évêques, les abbés, eussent des 
avocats chargés de défendre leurs intérêts suivant le 
droit et l’é([uilé*. Lorsque plus tanl tontes les personnes 
et tous les luens d’Eglise furent soustraits à la juridic¬ 
tion iinpéi iale, les abbés et les évêtpics déléguèrent leur 
nouveau ])ouvüÎi' de juger aux avoués déjà versés dans 
les alïaircs judiciaires de l’Église. Cet office leur con- 
féia dans la suite toutes les attributions d’une cour de 
justice ni’dinaire. Avec la puissance des avoués s’accru¬ 
rent leurs [>rélentioiis. D’abord protecteurs, ils de¬ 
vinrent dans la suite tyrans. Beaucoup de couvents fu¬ 
rent appauvris jiar leur insatiable avidité, et des plaintes 
amères s’écbappèj’cnt souvent de la bouche des pro¬ 
tégés dépouillés. Telle était sans doute la conduite des 
seigneurs deChàtillon, les avoués de Saint-Basle, quand 
le Pape intervint. Fidèle aux principes d’une juste im- 


' Eli 580, Busolus, lié c« Liinouîiin d une fiimille noble, vint construire 
une cellule au milieu des bois immenses de la forêt de Reims, près d’un 
lieu noiiuné Virhincum, Viergij, Il y fonda un monastère ([ui prit pins 
tard son nom. 

- Avoué, aUvocntu.'i, signiliail appelé an secours. Uaiis luie des bulles 
lUUi-baiii 11, 01 ! trouve causidicm. Voir Ducange. 
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nartialile, il oublia les liens de parenté, derrière les¬ 
quels les Gliàlillon espéraient abriter leurs rapines, c 
rendit aux moines le droit de régler les alTbiires de leui- 
maison avec une entière liberté*, 

A cette époque parurent en Italie les premières bandes 
de croisés français. Aussitôt((ue le printemps fut venu, 
rien ne |nit contenir l'impatience des guerriers. Ils s(‘ 
mirent en marche ]iour se réunir dans les lieux où ils 
devaient s’asscnilder atin de se diriger vers l'Orient. 
Le plus grand nombre allaient à jned, dit l'annaliste 
Giiiberl; (‘à et la, au milieu des groupes, on distinguait 
des cavaliers; d'autres voyageaient numtés sur des chars 
traînés par des bœiils ferrés; les barons et les pi'Inei- 
paiix seigneurs emmenaient avec eux leurs reiniiios, lein's 
enlaiils étions leurs équipages. Toutes ces colonnes sui¬ 
virent des routes fort dillerentes ; les unes traversèi’en 
la Pannonie pour se rendi*e à Constantinople, les au¬ 
tres franehircnl les Alpes et descendirent eu Italie avec 
le dessein de s'enibanjner poui* la Grèce ou pour la 



ne 


% 


Dans les environs de bucqiics, le Pa]>c rencontra plu¬ 
sieurs détacliements commandés par des chefs illus¬ 
tres: c'étaient d'aboi d Doberl surnommé Caurtc-Heii/.c, 
duc de Normandie et lils de Guillaume le Conquérant; 
Etienne, comte de Blois et de Chartres, qui passait pour 
le seigneur le plus riche de son temps, et le comte 


' L évê<juc de Chiitons, Philippe île Clianipugne, avait abandonné, dès 
1097, le droit d’avmierie (ju’il pouvait exercer sur Tabbaye de Siiîiil* 
Basic. Hist. du diocèse de Ckâiotts, par M. Édouard de Barthéicniy. 

- Cf. Convrage capital des Croisades de Michatid, t, I, 
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Hugues de Vermandois, si connu par sa magnificence 
cl j>ar rostentation de ses manières. Après eux ve¬ 
naient une foule de seigneurs, leurs vassaux \ des ser¬ 
viteurs, une suite nombreuse cl encombrante. Urbain 
reçut tes croisés avec la plus vive satisfaction, il loua 
leur zèle et les encouragea à ne pas se laisser abattre 
par les j)rivations et les difficultés de tout genre qui les 
attendaient. Avant de se séparer, le Pape bénit et re¬ 
mit de ses mains au comte de Vermandois l’étendard 
de l’Église on présence de tous tes guerriers réunis. 
A la suite de cette cérémonie louclianle, les croisés pri¬ 
rent la route de Home afin d'aller visiter le tombeau 
des apôtres. Le désir de voii' cette ville avait eu un 
grand j)oids dans la prélerence donnée à la route 
d’Italie pour atteindre la Palestine, Home offrait tant 
d’attraits à des cœurs chrétiens! La ca|»italede rancien 
monde romain, fa ville sainte de l'Occident, exerçait 
tant de ])restiges! Elle apparaissait si resplendissante, 
parée de toutes ses gloires, de toutes ses traditions, avec 
ses ruines, ses vieilles tours et ses remparts, qu’elle 
attirait vers elle par un charme secret. Ils n’avaient 
pas tort, les pèlerins qui pensaient ipie pour ai-river au 
sépulcre du Christ il fallait d’abord venir s’agenouiller 
devant le tombeau île ses apôtres. Il semblait à beau¬ 
coup de croisés »pie Home devait leur tlomier un avant- 
goût des joies ipi’ils éprouveraient en voyant Jérusa¬ 
lem. Ces deux cités élcrnelles, pivot sur le<piel l'Iiistoire 


‘ L’histoire nomme : Evrard de Piiisave; Acliard de Monlmcrlc; Iseard 
dcMuson; Étienne, comte d'Albemarle; Gaulhier de Sainl-Valery, et Odoii 
évêque de Baveux, oncle du duc de Noriiiaridie. (Michaud, op. cit:} 
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du inonde tournuil depuis tîint de siècles, avaient cto 
réservées aux [)lus grandes destinées, l’une en servant 
de berceau au Fils de Dieu, l’autre en devenant la de¬ 
meure de son représentant. D'autres traits ajoutaient 
encore à cette ressemblance, Home gémissait sous la 
brutale oppression du schisniati((ue Guibert et de ses 


séides; Jérusalem tremblait sous le cimeterre de Soli 


man et de ses légions farouches. L’œuvre de délivrance 
commençait donc en Italie et devait finir en Judée. Ceci 


explique comment on vit les tentes pavoisées des croisés 
français s'élever dans la campagne romaine*. Les ban¬ 
des soudoyées par le pseudo-pape, avei ties des richesses 
que les Français portaient avec eux, n’avaient pas at¬ 
tendu leur ai'rivée devant Uonie pour dresser tles em¬ 
buscades où quelques hommes furent assassinés. Les 


chefs résolurent de venger cette violation du droit des 
gens ; après plusieurs r’encontres où ses ti’oupes furent 
battues, Guibcrl se retira dans la Moles Hadriana^ le 
dernier boulevard de sa puissance à demi évanouie*. 


' Tanluin fuisse nujiierum niüiluin liui Iloinam eo anno adierunt, ut 
e.\ his inulli extra urbem, cum domus non sutïicercnl, tentoria figcrc 
coactl fuerînt, Rob., lib. II, Hist. Jerosolymitan, 

* M. Michaud pense que « les croisés IVançiûs n'eui’enl pas d'engage* 
inenl avec les schismatiques et qu'Urbaiii n’appela à la défense de sa 
propre cause aucun des guerriers auxquels il venait de faire prendre les 
arme.s, » Cette opinion est vraie; sans doute, la réserve du Pape fut cx- 
trciue, mais les faits ne s'accordent pas avec le sentiment de rilluslre bis- 
lorien : les Français, pillés et rançonnés par les partisans du p.seudt)-pape, 
se firent eux-mêmes justice, comme le prouve raimaliste Fouclier, de 
Chartres, qui se trouvait avec les comtes Étienne de Chartres, Hugues de 
Vermandois et le duc Robert de Nortnandie. Voici ses [>aroles : « At Giii- 
bertini, quorum tune nonduin bene conqiressa erat [»rolervia, peregrino- 
rum ad Vaticanam hasilicain accedeiiliuui douaria rapiebant, occisis etîani 
iiunnullis quos Urbano scîebatU addiclos esse..,. » etc. 
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Les affaires de Henri IV n’élaient pas plus brillantes : 
landis que son pape cliancclail^ lui-même voyait l’ombre 
du pouvoir lui échapper. Les revers succédaient aux 
revers, et les derniers exploits de Malhilde, cette femme 
incomparable, achevèrent de réduire rEiufiereur aux 
«lernières exlréniités. 

Désormais tout était perdu : il le comprit et résolut 
de se replier derrière les Alpes, La retraite du tyran lit 
éclater d’immenses cris de joie qui retentirent jusqu’à 
ses oreilles lorsque, arrivé au sommet des montagnes, 
il jeta un dernier adieu sur les fci tilcs plaines de Lom- 
!)ardie, naguère le théâtre de son ambition, aujour¬ 
d'hui le tombeau de sa puissance. I^e fugitif s’arrêta 
à Jîatisbonne, où le suivirent la misère et l’oubli, ces 
deux compagnes insé])arablcs des grandeurs brisées. 

Sous la pression de ces événements, il s'opéra une 
réaction tout entière au ju’ofil du Pape. On reconnut 
sa noléesse au milieu des épreuves, sa modération dans 
le succès; les e.sprits se calmèrent, et le pouvoir ponti¬ 
fical se rétablit sans difficulté. Urbain crut que le mo¬ 
ment était venu de rentrer dans sa capitale, où rillustrc 
Malhilde voulut raccompagner, JjCs détails de leurs 
voyages à travers la Toscane sont inconnus : mais on 
peut juger de la salisfactioti du Souverain Pontife par 
le fragment d’une lettre qu’il écrivit à Hugues de Lyon. 
« Nous nous sommes dirigés en paix ver.s Rome, où 
nous sommes rentrés fort honorablement, précédés 
d’un très-grand nombre de patriciens*. » Ce retour, si 


1 


ad Urbern cuin coi»iti!!sa M (sic) pycilîct* veiiiiiius, Urbeiii ho- 
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semblable à un triomphe, donna un éclat inattendu aux 
fêtes de Noël, auxquelles assistèrent tous les croisés 
français. 


11 


Urbain, voulant mettre à profit cette prospérité et la 
faire tourner a ravantage de l Eglise, célébra un sy¬ 
node au jialats de batran dans les premiers mois de 1007. 
iSon dessein était de raviver les traditions oubliées, de 
renouer les rapports du sainl-siége avec l’épiscopat, 
rapports qui avaient beaucoup souffert des dissensions 
politiques et religieuses de la Péninsulcb Tandis qu’on 
disposait tout pour cette assemldée, on vit arriver l’é- 
vèque de Paris, Guillaume de Montfort. Ce prélat, n’ayant 
pu vaincre la résistance ouverte de l’abbé de Lagny*, 
f]ni refusait de sc soumettre à sa juridiction, venait 
chercher une solution auprès du Pape. 11 était en outre 
cbai’gé de lui remettre des lettres de l’évêque de Char¬ 
tres. Toujours fidèle et dévoué à la cause orthodoxe, 
Yves d’Auteuil exposait la situation des affaires ecclé- 


nestissime cum præcedenLimn sti|Tutione rrufjiientissîma introivimiis* (Cf, 
Œuvr^ posth.: — Bertold; — Sigonia, de Hegno //n/,, lib, IX,) 

' Sigonio cl Ollion de Frisingue aiqiellcnt ce svtiodü ini concile gcrié- 
ruK Les GoUecteurs des lonciies, et [uirticnliorement Luc dans 

les Conciles romains ^ le maintiennent au raii^î des synodes. Les canons 
nen ont pas éU; conservés avec soin, sans tloulo parce f|iFils ne décré- 
tiiient rien qni n'eût été établi dans les conciles ju ccédents, 

fMiiniüCum, dans la jawiiicc de Brie, possédait une abbaye de Suint- 
Benoit, fondée par saint Fursy et richement dotée par Thibauld, comte de 
Ctiarnpagne, Les abbés étaient comtes de Lagny. 

tîl 
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siaslitjuos en France, et manifestait « le rc’gret de n’a¬ 
voir encore appris ce «jiii intéressait la paix de rKglise 
et la prospérité de son chef. » Tontes les nouvelles n’é¬ 
taient pas également satisfaisantes, l/archevèjuede Sens 
étant mort, Daihert, prévôt cl trésorier de la cathé¬ 
drale, avait succédé à litclier dans sa dignité et dans ses 
erreurs. Par son amhîlion, la querelle del'Kgliso de Sens 
contre celle de Lyon, un instant assoupie, se ralinma 
plus ardente f[ue jamais. \ Térouano, dans le pays des 
Morins, l’évéqiic Gérard offrait an coniraîre nnext'inpie 
d’abnégation hien rare. Vovant les désordres soulevés 

Cv l 

par rirrégularité de son élection, il avait abandonné la 
crosse et déposé la mitre pour se retirer dans le monas¬ 
tère de Salnt-Kloi, anx environs d’Arras. 

Enfin Pinslilul deClimy se plaignait des attaques don 
il était chaque jour Pobjet. Onldié alors qu’il était 
pauvre, il {>orta bien vile omlu'age par son extension et 
son dévelop[icment rapide. Aussitôt commencèrent les 


vrit (onjours de sa protection puissante la congrégalioii 
liourgiiignono. « Quand l’interdît serait jeté sur dos 
diocèses entiers, écrit-il à saint Hugues, Ü sera permis a 
tous vos inonaslèrcs de célébrer les ofiiees divins à porte 


» 


Les domaines de l’abbaye n’étaient pas iiiieux respec¬ 
tés. Elle possédait îles péclierics sur la Saône, dont les 
moines de Tournus s’élaieiU emparés. Il s'ensnivîi un 
ès devant la cour du comte île Mâcon, mais sans 



résultat pour lès moines dépouillés. Le Pape, Payant ap- 
[iris, défendit à l’abbé de Tournus de siéger sur sa 
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<-h;iis(' ahbalialo avant qu’il nîi( donne salisfaclion à 

;i 

On se [roniperait en sujiposaiit que la sollieitiidc du 
Pape pour Chiiiy fut exclusive; elle s’tHendail à toutes 
les brandies delà grande laiiiille de saint lîenoil, cl tou¬ 
jours elle se traduisait par des immunités de, nature à 
rendre fort étroite robservance des règles monaslii[ues. 
Il voulait c[ue les religieux, détachés des soins lenijio- 
rels, consacrassent tout leur temps à l’étude appi-ofon- 
die des Écritures, aux sciences qui élèvent et déve lop- 
pent rinlelligence. Comme ses [trédéccsscurs, on le voit 
chercher dans les cloîtres les esprits les pins solides, les 
hommes les plus mortifiés, poni* les placer à la tête des 
diocèses ou (les affaires politiques, comme évé([ues ou 
comme 

Plusieurs sont demeurés célèbres. Albert, d’abord 
moine de Saint-Sahin, h l’iaisancc, nommé par le Pape 
évêque de Siponle, Trani et du Monte Cargano, gou¬ 
verna saintement son Iroiipean et mourut cardinal, 
en 11 Itî. Bernard, noble llorenlîn delà famille des 
L'berti, montra un tel éloigneimmt pour les honneui's, 
qu’il fallut rarraclier de son cher monastère de Valom- 
hreuse et le menacer des censures pour le contraindre 
d’accepter le titre cardinalice de Saint-Cbrysogoiie®. ite 
grands écarts réparés par une austère pénitence n’arrê¬ 
taient pas le choix d’Uihain : Jean Marlicamis en offre 


* Œuvres posih. 

* Bcni;ii’it lut ch;ii*gé etc plusieurs légitluiiis sous Urbain II. Les liubilanls 
(le Pariiic le dciuamlèrcnl pour évêque en 1100. Après sa mort, il fut mis 
au catalogue des saints. 
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un mémornble excTnpIo, Alors fni’il élait moinédc Sainl- 
Oucniin do Beauvais, il s’oiifuil un jour pour rentrer 
dans le monde, où le suivii enl de cuisants remords. Ne 
pouvant plus goûter de repos, il se présenta au monas¬ 
tère du Bec, avoua sa faute, et devint un sujet d'édifica- 
lion pour les moines scs frères. (Jrlinin, lorsqu'il vinlen 
France, l'attacha à sa personne et le désigna dans la 
suite pour occuper le siège épiscopal de Lavicnm, puis 
celui de Toscanella‘. Beaucoup d’autres moines surent 
pratiquer les vertus claustrales, sans négliger leurs de¬ 
voirs épiscopaux, tout en conservant au milieu du monde 
la rigidité et la ferveur de leur condition première* Sans 
doute, le îiième éloignement [tour les honneurs ne se 
renciujtrnit pas partout; niais, si certains religieux se 
[uvièrcnl quelquefois à de.s faiblesses [loiir parvenir aux 
dignités, il se trouva aussi des alihés qui abusèrent de 
leur jmnvoir en le.s conférant, Fn voici un exemple (pii 
montre dans son jour véritable Fimpartialité du souve¬ 
rain pontife : 

f.es moines de rarebimonastère de Saiul-Beniy, a 
Beims, voulant confier le gouvernement de leur abbaye 
à un religieux d'un savoir reconnu, choisirent un moine 
de Ma rmou tiers, nonimé I lober t. En pareil cas, raiilo- 
risation du supérieur était toujours requise : Bernard, 
abbé ib^ Marmouliers, ne la fit pas attendre; il permit 


' Tous ces détnils soid ra|ipiu'lês pur linges de Flavitiny in Chrotne. 
i'erduneiis. — Lnvicuw on LabicîuiK situé dans la campagne rennoine, a 
eu des (^vé([iies jusqu'il la lin du onKiëinc siècle: uujourd'tiui ce n’est plus 
i|u’un village noimné Valii}07ilone, à quelques inilles de Frosinonc. — Uans 
[Italie nacrée, t. X, p, 1 Ül, on trouve Mi?mtiun au lieu de Mar ticnnus, 
sur lu liste des évêques de Toscanella. 
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donc à Hoborl d’aeccftlcr ces hautes fonctions, non sans 
lui faire proniettre qu’il contimierail à dépendre de lui, 
comme pai‘ !c passé. Cet acte de vassalité, imprudem¬ 
ment consetUi par Hoberl, devint la cause de tous ses 
malheurs ; bientôt l’abbé de Marmoutiers l’accusa de 
graves infractions à la discipline monastique. L’accusé, 
tranquille avec sa conscience, évita de réjiondre; mais aux 
lettres succédèrent des commissaires envoyés de Mar¬ 
moutiers jiour scruter minutieusement sa vie et ses 
mœurs. A la suite de cette enquête aussi humiliante que 
«léplacée, Tïernard fulmina contre l’abbé de Sainl-lleiny 
une excommunication ([ue Manassès II, archevêque de 
Iteims, avec quelques évêques coprovinciaux, coninii- 
renl la faille do coiinnncr. En piésence d'mio silnallon 
aussi |)récaire, il ne restait à liobert d'auti’e ressource 
qu’un appel au saint-siège. Urbain,après avoii' entendu 
le récit e.xact de toute celle affaire, cassa la sentence 
encourue par l’abbé de Saint-lieiny, en ajoutanta (|u’un 
moine est émancipé et cesse de dépendre de ses anciens 
supérieurs aussitôt (ju’ii rc(;oit l’investiture abbatiale*.» 
La bienveillance du Pape pour llobeil accrut rardeur 
de ses ennemis, à ce |)oint qii’e.n revenant d’Italie on 
refusa de lui ouvrir les jiorles de son abbaye. Itégouté 
iles honneurs qu’il avait aclielés si cher, il abandonna à 
Burchard son autoi ité et ses droits méconnus, et partit 
pour l’Orient où il prit sa part de dangei’s et de gloire 
dans la première croisade, dont il a écrit une relation 


' ....Asscreiis [iioitaciniin, staliiii atquc aUcriiis tiioiiastei'ii aldjas fuckts 
«si, (aiiiiiicipatmii esse, n«c debcrc ainpliiis prions inonnsterii abliuli siib- 
jatere. Mabill., ex Ms. illaf/rûicerici. 
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(Vn1 appréciée/. Mais là ne s’aiTélèrenl pas encore le& 
iiifoitiines de l'ancien ahbé de Saint-licniy. A|>rès une 
longue e( périlleuse absence, lorscpi’i! revil la France, 
ce fui p(»ur y retrouver de nouvelles éiu'cuvcs. Sa vie 
caeliée au j)rieui'é de Senne, où il retracerait les exploits 
béi o'njucs des guerriers cliréliens en Palestine, ne nul lui 
faii-e Irouvei' grâce auj)rès de scs ennemis. On le dépouilla 
encore de son titre de prieur, en le forçant à fuir sa pai¬ 
sible retraile. Il est vrai que cjuek|iies années plus tard, 
en li lO, le concile de Poitiers reconnut les injustices 
(pi’il avait essuyées, niais sans les réparer. Burchard, 
son sueeesscur, ne fut pas plus heureux. Sa conduite 
avant été taxée d’avidité, la crosse abbatiale lui fut re- 

U " 

tirée et passa dans les mains d’Azenarius, de la noble 
maison des seigneurs de la ïiemoille'. 

Ainsi s’envenimaient ces querelles, nées rrune ambi¬ 
tion insatiable, attisées trop souvent par un esprit d’in¬ 
dépendance ennemi de toute conlraiiUe. Pour les élouf- 
fer, il fallait quelquefois réunir les évêques de toute une 
province. Ainsi, pendant l'année 1007, un vit les prélats 
inejiaeer des foudres ecc]ésiasti(|ues les moines de Nantes 
et les citanoines de Sainl-Kinilion, s’ils continuaient une 
guerre où l’odieux des accusations le disputait à la l'uli- 
iitédes prétextes. Le monaslèrede Sainl-Iîéole saisit cette 
occasion ))our en ajjpeler desiujusles prétentions élevées 


‘ l.e rêcü Jo rtiiberl di' S.iiiïl-Renij* conimciice nu cmicile de Cleriiiotil^ 
où l*:iiileiir nssista, et finit «n I()t)9. H n ôté inséré (iiuis le recueil inti* 
luié : Gntfl Ueipei\i''ranc0s. — TrilliüinCj 4e Scripl. ecclcs.; — i^osseviu. 
iii App. sacro. 

*.M;irlüL, il ht. de la inélrop. de üeims. 
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contre ses privilèges par Tévêqne ïtaymond de Bazas\ 
Biifin, à la même époque, le l*apc enjoignil à son légat 
de traiter avec sévérité les clercs do l'église d’Audi, qui 
avaient violé le cimelièredes moines de Saint-Ürens. 

Néanmoins, la plus large part des diftieullés créées au 
saint-siégo venait de répiscopat. Un an de séjour en 
France et le zèle infatigable du Pa[>e n’avaient pas suffi 
pour tarir la source sans cesse renaissante de ses pré¬ 
tentions. A peine s’esl-il éloigné, que dtqà les abus re¬ 
dressent la tête : il faut alors (pi’il proteste de nouveau 
contre les ein[)ictemenls de quelf|ues évêques. A celui-ci 
il reprochera ses rigueurs inhumaines, à celui-là il rap- 
pellera son serment parjuré. Ne voit-on pas, en el'fet, 
les évêques de la métropole de Narbonne, fort peu sou¬ 
cieux des règles canoniques, transférer à leur gré Guil¬ 
laume de Montrédon du siège de Nîmes à rarclievêché 
de Narbonne. A Vienne, le fougueux archevêque Gui, 
plus habitué à dicter ses volontés en eapilaine qu’en 
prélat, fait jeter en prison pai' ses hommes d’armes 
quehjues pauvres (luêteurs du monastère de Saint-Audré. 
A Sens, llaibort, oint [lar le Pape lui-même aïKjuel il 
a promis d’ohéiret de se soumettre au primat de Uyoïi, 
viole ses jiroinesses en rentrant dans son diocèse. Enlin 
l’élection deBauderic de Sarciuville à Icvêché de Noyon 
but naître les prétentions de la ville de Tournay : elle 
veut avoir son évêque jiarlieulier; elle a éprouvé les 
mêmes désastres qu'Arras, elle prétend aux mêmes fa¬ 
veurs. Cette demande étonne l’archevéque de Ueims, 

* I>ims ce synode on rendit obligatoire te jeûne à diaque vigile des 
apülres. Chvon. de Mallezai. 
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M.'inassès; il hésiif à consacrer ïîauderic, cl l’engage à se 
rendre à Rome pour y connaître la volonté du sainl- 
siége *. Mais les inextricables difficultés causées par le ré¬ 
tablissement de l’évêclic d’Arras sont encore présentes 
aux yeux du souverain porUife : il redoute de s'engager 
dans une enlrepiise où les interets religieux |)cuvent 
souffrir et confirme Bauderic dans le gouvernement 
des deux églises*. 


111 


Deux ans de voyages, des fatigues et des dangers infi¬ 
nis, si surtout l’on songe à l’époque où vivait Urbain, 
n’avaient pas calmé son ardeur, refroidi son zèle; il 
s’éloigne bicTilol de Home pour jfréciier la croisade 
dans la Pouille et les Abruzzes. On rapporte qu’étant 
arrivé à Brindes au moment où le duc de Normandie et 
les cüniles de Blois et de Vermaiuloîss’embanjuaienlavec 
leurs compagnons, le Pape, enllamnié de cliarilé, voulut 
partager les jtérils des chrétiens (jiii s’étaient armés à 
son instigation. Mais celle gloire lui fui refusée. Le dé¬ 
part d’Uibain aurait compromis la paix qui eoinmen- 
çail à reüeurir, et l’on ne j)ouvail, sans craindre de 
graves complications, laisser l’Église sans chef le lende¬ 
main d’aussi terribles secousses : ces motifs, les prières 

* Mézcrïiî prétend ([iic ie roi Pliilippo se montra fort liostilc à ce projet, 
Hist. chroHol., t. Il, p. 534. 

^ Cet évêque est l’auteur d’une chronique de Cambrai et d’Arras où 
il expose tous les événements accomplis dans les Gaules depuis Clovis. 
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elles représenfationsde ses conseillers inlinics lui fii-ent 
donc abandonner son généreux projet. 

A l’irislar de la France, TJlalie commentait à se pas¬ 
sionner pour la délivrance de la Palestine. Déjà trente 
mille Lombards et Milanais, attirés par la réputation de; 
Hüliémond, prince de Tarente, venaient de se placer sous 
son commandement*; autour delà bannière de Tancrède 
on comptait quatre mille guerriers de la Pouille et des 
contrées voisines. La même ardeur s’emj>arail des Véni¬ 
tiens, des Pisans et des Domains : de telle sorte que 
toutes les villes de la Péninsule comjvtèrcnt(|uelqiies-uiis 
de leurs citoyens dans l’armée qui conquit Jérusaiem*. 

Le désir de venir en aide an souverain de Dvzaiice, 

ij ^ 

Alexis Comnène, avait agi puissanimonl, comme on l’a 
vu,.sur la détermination du Pape lorsqu’il s’était agi de 
promulguer les croisades; il paraissait donc naturel de 
lui recommander ]escroi.sés. Uiltain le fit dans plusieurs 
lettres |)ressantes. Mais on sait ce qui arriva. La fourbe¬ 
rie d’Alexis, un instant masquée par l’espoir de secouer 
le joug musulman, fut bientôt mise à nu; en même 
temps qu’il signait un traité avec les La lins, il làisail 
détourner secrètement toutes les subsistances })OUi’ les 
affamer ; c’est ainsi qu’il réussit à éloigner les croisés 
sans pouvoir se débarrasser des Sarrasins. 

A son retour des provinces mci'idionales (décembre 
, le Pape trouva l’état de Dôme encore plus satis- 



* Il .s't^niDarqiia ptvur la Grèce avec Richard, prince de Salerne; Bariiuire, 
son frère; Herman de Cani, Itoliert de Hanse; Rohert de Sourdcval, Ro- 
l>ert, fiU de Tristan; Boile de Chartres, Hoinlroi de Montaigu. (Michaud, 
Hisi. des croisades.) 

* Ord. VîlaL 
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fnisaiil <|ii’il ne l’avait laisse à son Jéj)art, Les tendances 
de ropinion étaient ac(juises an poiilife légitime, les me¬ 
neurs Laissaient la tèln. De leur côté, les cilovens in- 
llneiïts et tous les hommes d’ordre, pour mettre un 
ternie à un chaos permanent, s’étaient engagés par ser¬ 
ment à taire respecter le pouvoir du sonvei'ain pontife. 
Tont iinliqnait donc un rctoiu' définitif vers l’ordre et la 
paix. 11 faut laisser Urbain retracer sa situation nouvelle 
avec cette calme satisfaction d’un esprit habitué îi se 
vaincre en fout. « Je vis convenaldenient, écrivait-il, 
avec séeuiité et agrément au milieu de Dôme*. » Il n’cii 
était pas de même pour (îiiibeii : repoussé de tous côtés, 
il menait une vie errante dans les environs de liavenne, 
où il lui l'estait cncon* quelques forteresse.s, véritables 
repaires de bandits. Argentuni et Allie étaient les deux 
points les plus imjioiianls de ses domaines; encore ve- 
nail-il de jicrdre le premier de ces deux châteaux, 
situé sur le Pô, dans une position très-forte* : le 
pajie de Henri IV n’était guère plus redoutable que son 
maître, 

Oiiant à Philippe I", il s’était enfin décidé à faire sa 
suimiission au Pajie, en déclarant solennellement, par 

f _ 

l’cnlreniised’uiiambassadeur,qu'il avait quitté Bertrade. 
Urbain, rassuré par ce serment, et qui n’avait pas d’ail¬ 
leurs à examiner si la résolution du roi élaitsincère, s’em- 
jiressa de l’absoudre en lui jiermetfaiil de paraître dans 
les grandes solennités en habit roval avec la couronne. 


* flaiicste, Iule el alacrUer vembatur ut ipst* scripsit ad Uiigoneiti 
Lugduiiens, (Muvres poUii. 

* Sigoiiio: lîerlotd. 
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qu'il devail recevoir auparavant des mains irunévèque*. 

De tous les événements qui sijçnalèrenl l'année 1098, 
le plus iinportanl fut la naissance de Tordre de Cîleaux. 
On sait avec quelfe sève ce rameau de TEglise grandit et 
(juels fruits nombreux if porta dans les siècles suivants*. 
Toutefois ses débuts furent difficiles, et, à peine né, le 
nouvel institut faillit mourir; Ü fallut tous les efforts de 
saint Bernard et de quelques autres protecteurs pour le 
sauver d’une destruction certaine. Le !2I mars, jour de 
saint Benoît, vingt-deux moines, conduits jiar ïlobert, 
abbé de Saiiit-MiLdiel, de Tonnerre, élevaient quelques 
bulles au milieu dos halliers' impénétrables d’une vaste 
forêt, à quelques lieues de Dijon. La solitude profonde, 
l'ûpi’c beauté du site et les liurlements des animaux sau* 
vages s'alliaient très^bien avec leurs rudes austérités’. 
Mais aux ardeurs delà uiorlification se joignirent bientôt 
les tortures de la faim, sur laquelle u’avaient pas compté 
les malheureux ermites, ijui auraient succombé par suite 
de leur imprévoyance, sans la générosité du duc üthon 
de Bourgogne. La nouveauté de cet événement, les choses 
étranges qui se racontaient sur ces anacliorèles, enga- 


' l lie lellre ailresséo imi' Üi'lmin à l’archevèijuc de Jtoitiis, uu sujet de 
l'absoluliuii du roi, linü par ces mots : « ÉJusinodi igitur |)er legatimi 
ipsius salistactïone accepta, cmndcm tilium iiostruin regem ab inlevdic- 
liimis, quae pro hac causa in eum lata fueral, vinculo absolviiims et utciuli 
prn more sui regni corona andorilatcin ei iiræbuLimis. ï> Vlil Kaîcnil. Mail 
(latum Lalei’ant. 

' Au moulent de leur jjIus grande pros|i(>ril(i, les Cisterciens virent s’é- 
l(*u‘r jusqu’au cliiflVc à peine crovnblc de liuit mille les couvents soumis 
à Ifur ordre. 

^ Qui locus pro ncmoriuu cl spinarum, luiic Icinporis, opacitale ac- 
cessui liomirium iiisolitus a solis feris îiibalûtalialiir, Uolsteiii, iii' /tc/fl— 
tivne, 11, 580. 
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gèrent le légal Hugues à instruire le saint-siège de celle 
nouvelle inanifestalion de la vie religieuse. Mais, comme 
il arrive à quelques âmes exaltées de prendre pour une 
mission d’en haut certains l'cux passagers dont le temps 
fait juslice, le Pajæ lit attendre son approbation et enga¬ 
gea llohert à rentrer à Molesmes. 

Tandis ijiic la France enfanlait de nouveaux ordres 
religieux et se ]>assionnail ))our les expédilions d’oiilre- 
mer, de l’autre coté des Pyrénées rotenlissail le bruit des 
armes. Les Es{)agnols, impalients de recouvrer le sol de 
leurs ancêtres et d’y relever leurs autels détruits, lut¬ 
taient avec achaniemenl contre les Maures. De pareilles 
causes ont toujours compté des héros. Ils furent nom¬ 
breux dans celle guerre d'indépendance. A leur tête on 
remarque f illustre liodrigue Diaz de Yivar, dont les va¬ 
leureux exploits sont devenus légendaires sous le nom 
du Cid; puis Alphonse Vi, i‘oi de Léon, qui s’empara de 
Tolède, et Saiiclie Uamirez d’Aragon, frappé mortelle¬ 
ment par une flèche au siège de (luesca où il s’était 


couvert de gloire. Don Pèdrel", .son fils, marcha sur ses 
traces; îl gagna la sanglante bataille d’Alcoi’as et força 
les portes de Iluesca. Avant même de jdeiirer son père, 
il voulut que sa première pensée, fût pour Dieu, le maître 
des peuples et des empires. Par son ordre, les croix 
furent relevées, les temples purifiés et rendus au culte 
chrétien. Le l’ape, louché d’une fui si profonde, 
félicita riieureux vainqueur et ordonna à l'évêque de 
.lacca de transporter son siège épiscopal dans la ville ré¬ 
cemment conquise*. 


* 12 tl«ceiiiln*e 1096. 
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Si de l’Espngne iiiTacliée aux Maures on passe à l’An- 
glelcrre conquise par les Normands, on demeure frappé 
du contraste. La volonté inflexible de Guillaume le lîoux 
a imprimé une teinte uniforme de servilisme à tout le 
clergé anglais. Seul, Anselme de Cantorbéry continue 
avec une noble indépendance à réclamer les libertés de 
rÉgtise. Le l'oi le sait et le déteste. Cependant Tarchc- 
vêque, qui nourrissait toujours le dessein d’aller à Home 
puiser de nouvelles forces pour son dilLicile apostolat, en 
fit demander raulorisatlon à Guillaume. « Je ne crois 
pas, répondit le roi, (ju’il soit coujialile d’un assez grand 
péché pour avoir besoin de l’alisolulion du Pape; » puis 
il ajouta avec colère : c< Si rarchevêqne part, qu’il sache 
bien que je confisquerai les domaines de son archevécbé. » 
Malgré ces menaces, etaprès d'interminables pnurpailers, 
Anselme prit le bourdon du pèlerin en recommanda ni à 
Oien les intérêts de son diocèse. A Douvres, où il s'était 
rendu pour s’embarquer, il eut à subir une dernière 
humiliation : scs valises furent ouvertes publiquement 
et soumises à un minutieux examen pour satisfaire à la 
politique ombrageuse du roi. A peine arrivé en France, 
il pai'tit aussitôt pour Cliiny et de là poiii' Lyon, où l’ar- 
clievêque Hugues le reçut avec beaucoup d’cclal. Mais 
plus Anselme s’approchait du terme de son voyage, plus 
il en redoulail le résultat. Comment serail-il reçu du 
pontife souverain? Sa conduite n’élait-elle pas pusilla¬ 
nime? Enfin son anxiété devint telle, (ju’il dépêcha un 
courrier à Rome’pour expliquer au Pape sa perplexité. 

Dans ce document, la beauté de ràme d’Anselme se 
révèle tout entière. Il expose a Ürliain les diverses tri- 
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biilalions (jui l’onl assaüli diirniit son épiscopat; il lui 
peint sa l'ai blesse et son iiulif,niilé pour siipj)Orter un 
fardeau aussi lourd, une mission aussi élevée; ille sup¬ 
plie de placer à la tète de son troupeau un pasteur plus 
intré|)ide. Le Pape, rempli de joie par une telle visite., 

■I 

lui répondit de liAler son voyage cl d’arriver prompte¬ 
ment auju’ès de lui. Anselme se mit aussitôt en roule 
avec scs deux compagnons’, |)assa la semaine sainte au 
milieu des moines de Saint-Valapre, près de Suze, et 

jiarviiU licurcusement à lîomc couvert de la protection 

• ^ 

diviite. Présenté le lendemain au chef de PEglise dans le 
palais de l^atran, il se jetlc à ses pieds pour les baiser. 
Mais le Pape le relève aussi lot, l’embrasse et le but as¬ 
seoir H ses côtés, en présence de toute la cour romaine 
atteiidric parce spcclaelc louchant Le |ialais du Pape 
devint la demeure de l’archevèquc, qui dut se résigner 
à s’v voir traité avec dislinction. Comme il le lui avait 

«J 

])i‘omis, le souverain pontife ne négligea rien pour faire 
rendre jnstiee à Anselme. Il écrivit à ce sujet au roi 
d'AiigletciTC cl engagea le prélat à le faire de son côté. 
Maison l’apporle que Guillaume, en voyant la leltn; de 
rarcbcvèitne, en ressentit une si vive irritation, qu’il ne 
voulut même pas la loucher*. 

Dix jours s’éfaiciU à peine écoulés «ju’Aiiseline l'ésolul 
de se soustraire aux honneurs dont on renlourail; les 
chaleurs de l’été étant d’ailienrs très-fortes et le séjour 


* Baudoin et Eadmer, tous deux religieux de l'Église de Canlorliéry; ce 
dernier a écrit la vie de saint Anselme; clic est rapportée par les Bollaii- 
distes. 

® ... At res, iitrisquc susceplis, ucrpiidem dîgilo idîigere cas (juæ An- 
seliiii erant dignatus est. Eadmer, lîb. 11 ?{ovorum. 
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lie Home Frmisnin pour les étrangers, il olitiiil du Pape 


de se l'elii’cr aiipri^s d’un de ses anciens disci[»les du Brc, 
.Ican, alors ablu; de Saint-Sauveur, à (jiiel(|ue distance 
de Télèse, dans la Terre de Labour. Oueiqtie temps 
après, rarclievèquo, charmé du repos et du calme qu’on 
goûtait dans un ermitage voisin du couvent nommé 


Scia vis, demanda à s'y 


tixcr. C’est là 



réliide des saintes Écritures, il composa l’ouvrage inti¬ 


tulé : Pourquoi Dieu Heal-i! fait homme? destiné aux 
infidèles et aux maliométans de la Sicile L Un miracle 


signala bientôt sa présence dans ce lien. U'iolques er¬ 
mites voisins, souffrant de la soif, le conjurèrent d’im- 


ploi’tM’ le ciel on leur faveur; le saint se mit en prière, 
et, Iors(|u’il eut terminé, une source abondante et üni- 

tonl à coup des fentes d’un rocher voisin*. 

Le nom et la réputation d’Anselme ne lardèrent pas 
à se répandre dans- les contrées voisines. On en pai'la 
Incnfôt dans le camp du duc (loger de la Pouille, occupé 
au siège de Capoue avec son oncle le comte Hoger P'’ et 



le prince Hichard’ : chacun voulut y voir l’iiomme de 
Dieu. Ses prièi'es et ses instances furent vaines : il dut 
suivre la brillante escorte envoyée à Sclavis pour l’y 
chercher. A son arrivée, le duc delà Pouille lui Icntoigna 


de grands égards, et, par une attention délicate, il tit 
di'esser une lente dans l’endroit le plus solitaiie du 
camp, a (in qu’il ne fût pas troublé dans scs pieux excr* 


* Cur Dcits /K»)îo?*Cel opuscule se Iroiive dans l'édition des Œuvres 
de saint .\nselme, publiées par l). Getl)eron en !lî75. 
ï Gel endroit s'appelle encore la Source de l'archevêtjue, 

Gaufr. Halat,, lib. IV, c. xxviit; —Muratori. 
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cicos, I/anivétî du Pape suivit <le j>rès celle d’Anselme; 
il venait proposer sa médiation et arrêter l'effusion du 


sang. 


Mais, quePpie respect qu’ils eussent pour le sonvcrain 
pontife, les chefs normands éprouvaient trop de plaisir 
à guerroyer pour a])précier les douceurs de la paix. 
Urbain, dont rinterveiilion avait échoué, et qui n’airnail 
guèi'c la vie tumultueuse des camps, se retira à Bcné- 
vent pour y attendre le dcnoùment des ojiérations mili¬ 
taires. L’archevêque, de son côté, suivit lePape; ils ne se 
sé|>arèrent qii’après la prise de Gapoiie^ et sans doute à 
A versa. C’est là ipi’eiit lieu un entretien célèbre. An¬ 
selme parlait souvent du bonheur qu'on éprouvait dans 
l’intérieur des cloîtres; il se disait loiil prêt à changer 
le manteau de métropolitain pour la tunique des moines. 
Une fois qu’il exprimait au l’ape ce désir avec plus de 
chaleur : «Oh! jtasteur! oliî évêque! lui dit Urbain en 
rinlerrompant, vous u’avez encore enduré ni coups ni 
blessurt^s, et déjà vous eberebez à vous débarrasser du 
bercail du Seigneur. C’est dans le soin des brebis que 
le Christ é|no‘iive l’amoui' de Pierre, et vous, Anselme, 
avide de repos, vous ne ci’aignez pas d’abandonner le 
troti])cau (lu Seigneur à la dent des loups avant rtienre 
du combat. Par (piel tien [HUisez-voiis donc qu’il soit al- 
laclié àllieii, celui (pii fuit ainsi les occasions de l’aimer? 
Oh! mon clicr frère Auselme, l’epoiissez ces [umsées loin 
d{! vous, loin de votre foi, et gardez-vous de ne plus 
jamais m’inquiéter par de scmldablcs demaudes. Saclie/. 
<jiie je n’accotxlcrai jamais rien à de telles prières, mais 
encore au nom du Dieu tout-puissant, du Inenhcureux 
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Pierre, prince des apôtres, je vous ordonne par la sainte 
ol>éissanee de ne pas abandonner tant <]ne vous vivrez 
le soin du rovauine d’AnsIctcrro. Que si la tyrannie 
du j>rince qui vous gouverne ne vous permet pas de 
rentrer dans votre pays, aux yeux de la chrétienté rcs- 
(cz-cn toujours rarebevéque, en conservant pendant 
votre vie le [lonvoir de Hcr et de délier; portez enlin 
comme le doit un pontife les insignes épiscopaux par¬ 
tout où vous serez. » Ces nobles paroles retentirent pro¬ 
fondément dans le cœur d'Anselme. « Je ne crains, re¬ 
prit-il, ni les persécutions, ni les tortures; j'affronterai 
môme la mort. Si j’ai voulu renoncer a mon siège, c’est 
dans l'impossibilité où je suis de concilier l’obéissance 
absolue que je dois au vicaire de Dieu avec les obliga¬ 
tions que m’impose ma comltlion de sujet vis-à-vis du 
chef de l’Ëtat » 

A la suite de cette conversation, Urbain invita An¬ 
selme à SC rendre à Baiâ au mois d’octobre, afin d’en¬ 
tendre comment il étaitdisposé à condamner le roi d’An¬ 
gleterre et tons ceux qui avaient attenté avec lui aux 
libertés inviolables de l’Église, Mais, avant de rentrer 
dans sa solitude de Sclavis, Anselme conjura le Saint- 
Père de lui nommer un supérieur auquel il soumet¬ 
trait toutes ses actions. Ayant o[)lcmi cellt* faveur, il 
poussa si loin robéis.sanee et l’buniilité, qu’il ne se 


^ Respondil se nec cædes fugere, tiec vulriDra, iintno netjue ipsain moi\ 
Iciii; ut se ulco voluissc reiiuntîrirc sodi^ qiiod sibi iinjiüssibile visiim 
osset ijïtügraiii bèalo Petni ohetUcnliuin oxbîbere sbiml cnm fîde, quani 
régi terreno debitam esse Angli conlendcbanl. (Ord* lïb. X; — Dojii 
Mub,) — Que de fois, depuis Anselme de Caiilorbery, ces réflosions rrout- 
elles pas trouvé ime applicutiou bien üdcle ! 

ri 


I 












542 


UN ['APR AU MOYEN AGE. 

permit pas le mouvement le jilus irulifférent sans l’agré- 
ment de cet étrange censeur 


IV 


Après la prise dcCapuue, le conile ïloger se rendil à 
Sale me, dans !c dessein de s’emliarqucr pour scs Etals 
de Sicile. Ayant appris son prochain départ, leEape.se 
rendit au|)rès dn chef normand, pour régler avec lui dif¬ 
férentes (jucstions de discipline ecclésiaslicpie. Au dire 
des historiens, une étroite amitié liait le Pape et le comte; 
elle puisait sa source dans les services signalés rendus 
à l’Église par le conquérant el dans Pinehranlable dé¬ 
vouement qu’il avait tonjouis témoigné au véritable suc¬ 
cesseur des apoires. De son colé, Urbain aimai! labrus- 
(lue fi-aneliise de Iloger, dont le zèle à bâtir des églises 
n’avail d’égal que sa passion pour les armes. La Sicile, 
us brillante de ses conquêtes, lui avait permis de 
satisfaire ce double peneliani, et partout ses ai’nies vic- 
loi'ieuses frayèi'eiil le cliemin à l’Evangile, que les mu- 
siilniaiis avaient étouffé pendant leur longue domination 
sur celle île. De toutes les villes importantes, Pa- 
liîriiie avait seule conservé les traditions ehréliennes; 
aussi les Xonuands fureut-ils fort sui-pris d’y troiivci' un 
évêque grt'c entouré d’un [lelit troupeau de fidèles qui 
s’était maintenu intact malgré h‘s persécniions. C’était 
le dernier vestige d’une Eglise autrerots flonssanle, La 



‘ ... L'i :iljs 4 ue ejus venia vix ausiis esset 
Malmcçl».. lit). I, de Gcsiis Pontifie. 


latua inverlere. Willdiii. 














THIOMTHE IH-: LA PA PA LTÉ. 


45 


premièi’c pensée du comte (loger, lorsqu'il sc fut solide¬ 
ment établi en Sicile, le porta à rétablir le culte callioli- 
que; il donna celte mission aux qiielf|ues moines <]ui 
l’avaient suivi dans ses aventureuses cx})édliions, en 
leur offrant un vaste champ à de pacifiques conquêtes. 
S'étant emparé de la place forte de Taormina, il londa 
dans les environs de cette ville, à Traîna, une église 
qu’il orna et dota avec magnificenceil y établit un 
monastère sous la règle di; saint Ilasile, ]juis nn sîége 
épiscopal dont il confia la dii’ection à un religieux 
nommé fioberl. Dans la suite, il transféra, ]>ai' le conseil 
du l’ape, cet évêché à Messine, ville plus importante 
autrefois célèbre dans les annales ecclésiastif|iies®. 

Lorsque Tîlc entière eut recounu son autorité, 
Uoger la divisa en provinces et créa quatre nouveaux 
sièges épiscojiaux. Par scs soins la calliédrale d’Agri- 
genle fut réédifiée et Gerland, né en Savoit;, eut la direc¬ 
tion du nouveau diocèse; en même temps il a|q)ela à 
révêcbé de Mazara un clerc de lîouen nommé Elieiiue, 
et le ProveiKjal lloger à celui de Syracuse; enfin, Ansgé- 
ric, moine lireton, demeura tout ii la fois abbé et évê([u<j 
de Catanc Ptiis, afin de fonder une pépinière de pieux 
ouvriers évangéli([ut^s destinés à remplacer le clergé in¬ 
digène qui n’exislail pins, le comte restaura un grand 
nombre d’anciens monastères détruits ou abandon nés. 


* Vuip ci-dossus, p. 154* 

- fltit'ch* Pvrrh. 

W * • 

Dans la calhédralG île Sain te-A gai lie à Cuîaiie, à Montréal cl tlsiiiÿ plu¬ 
sieurs autres cglLses de Sicile^ les liénédidins rcniplissaicuL les foiicîions 
<!c chanoines* T/esl cequieApliijue pourquoi Tahbé et l'évéque ne faisaient 
qirimc incine personne. 
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Le plus célèbre entre tous, Sainle-Eiipliémie, tut placé 
sous la direction de lîol)ert, abbé de Sainf-Evroul, en 
Normandie, qu’un usurpa leur aval I chassé, avec quelques 
moines demeurés fidèles à leur supérieur \ Différentes 
chartes, rapportées par Doch Pyrrhus, établissent que 
les monastères de Sainle-Marie-de-Mélite, en Calabre, 
d’Ilala ou de tlitala, près de Messine, et rabliayo fameuse 
de Saint-Baiihélcmy, dans les îles bipari, devinrent 
robjel lies libéralités de lîoger, qui ]esexeni[>[a de toutes 
charges, corvées et servitudes. 

On demandera sans doute de quel droit le comte 
Iloger élevait ainsi des évêchés, y nommait à son gré 
des lilulaires; en vertu de quelle autorité il concentrait 
eiili'c. ses mains toutes les affaii'es ecclésiastiques de Si¬ 
cile? Sou zèle ne | mu va il assurément l’excuser d'avoir 
usurpé des pouvoirs aussi étendus. Sur ce point, il faut 
rendre au chef normand le témoignage (pi’il n’agissait 
que par la volonté et avec l’agrément du souverain 
imnlife. Eu veut-on la jirenve, il suffit de parcoui ir les 
diplômes délivrés par le comte. En confii'mant l’église 
de Catnne dans ses privilèges, il s’exprime ainsi : « j'ai 
('levé des églises sur différents [joints de la Sicile, par 
l’ordre du Pajic, et je les ai confiées, avec son ap[(ro- 
halioii, à d('sévê(jues ([u’il a lui-même consacrés. » Dans 
une antre charte on lrou\e enconj ces mots : e J’ai sup¬ 
plié le [>apc Urbain d’approuver cctic fondation, et; 

’ I,cs iiioiiastên’is de la Triiiilc tli* Venose cl de Saiiil-Michel de Melitc 
ilcpeitdaictil de ralibave de Sainte-Eiijthéinie; aussi Onîeric Vital fait-il 
remarquer qu’on observait dans ces eonuiiunaulés les usages de Saîtil- 
Evnnd d'Ouebe, au diocèse de Lisieux : i£ ... Corisuetudines inonaslei'ii 
Sancti Ebndfi Ülitensis viffereiif... » Lib. III. 
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<|u’il a fait en menaçant de ehàllmenls ceux qui la dc- 
Iriiiraicnt, qui en raviraient quelque chose ou qui trou- 
hleraient les serviteurs de Dieu à qui je lai oc¬ 
troyée '. » 

La conduite do Roger csl donc pleinement justifiée 
par CCS aveux piihlics; elle semble surtout trouver une 
autorité plus imposante encore dans le dijiloiric obtenu 
d’Urbain à Sa terne durant rcnlrcvue qui suivit !e siège 
de Capouc et ([ui précéda le déjiart pour la Sicile du 
comte Roger. Le Râpe, désirant régulariser les rapports 
<les évêques de cette île avec le Saint-Siège, avait conféré 
le titre et les pouvoirs de légat à Robert, évêque de 
Traîna ou de Messine, qui occu|>ait le premier siège 
rétabli par Roger, On ne sait pour quel motif ce choix 
déplut au comte, qui jieut-êlre n’avait pas été consulté 
sur celte nomination. Roger témoigna assez vivement 

Q O 

tout le chagrin qu’il ressentait de ce (jue le Râpe ne 
lui eût pas confié le soin d’aclicver l’œuvre qn’il avait 
entreprise avec autant de foi que d’ardeur. Soit que l’ad- 
ministration de Robert ne fut pas satisfaisante, soit «jue 
It! souverain pontife voulût reconnaître d’une façon ex* 
ceptioniiellc les services rendus à l’Eglise par Roger, 
il révoqua la commission delevê(piede Messine, et ac¬ 
corda au comte la légation sur toute la Sicile,! a avcc 
promesse que pendant tout le lenqts de sa vie, ou de 
celle de son fils Sîmim ou d’un autre, pourvu qu’il fût 
son légitime héritier, il ne serait einoyé dans le royaume 
aneun légat aposloliipaesansla volonté des gouvernants.» 

^ eps (leux actes conceriianl l'église de Calatie soiil rapportés iiitégralc- 
iiieiit par Itocli Pyrrhus. 
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(!’cst ù ccUi-': circonstance jjarticulicrc (|irii convicnl 
(le rattaclior roiigine de ce fameux bref, donné le 
5 juillet qui a l'ait InnI do bruit, soulevé tant de 

récri mil tâtions passionnées et suscité au Sainl-Sié^ge les 
plus gi'aves diflicultés dans les siècles suivants. Voici la 
teneur de ce diplôme tel rju’il se trouve dans les x\n- 
nales de lînronius : 

« brbain, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à 
notre très-cher iils Hoger, coin le de Calabre cl de Si- 
eile, salut et bénédiction apostolique. 

« Comme jtar votre valeur et votre probité, aidé de la 

boulé divine qui a gloritié votre sagesse dans un grand 

nombre de victoires, vous avez beaucoup étendu l’Kgiise 

de Dieu dans les terres des Sarrasins ; vous avez toujours 

témoigné un grand dévouement pour le siège aposto- 

lit|ue, nous vous ado])lons d’une iiiauière toute parlicu- 

lièro pour le (rès-cber fils de celle Eglise calboli([ue, 

.Mettant toute notre confiance dans la siiuérité de votre 

sage.‘;se, nous vous confirmons par lettres ce que nous 

vous avons promis de vive voix, (|ue pendant tout le 

tenqis de votre vio, ou eidle de votre fils Simon on d’un 

autre qui soit votre légitime héritier, nous ne niet(ron.s 

aiicim légal de l’Eglise romaine dans les terres de voti’e 

oliéissance contre, vos volontés et contre vos intcnlions. 

“ # 

.\u contraire, nous voulons que vous mainteniez par 
votre zèle ce que nous ferions par notre légat; quand 
même nous enverrions queliju’iin d’auprès de nous pour 
bî salut des Eglises qui sont en votre puissance, et pour 
riiomienrdu Saint-Siège auquel vous avez oliéi avec une 
soumission filiale et que vous avez aidé avec fidélité et 
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courage dans fous ses besoîiis. Que si Ton lient un cou- 

Cf 

cile, c( que je vous mande de m’envoyer des évêques el 
des ald>és de voire pays, vous enverrez ceux f[u’i! vous 
[)Iaira cl autant (jue vous voudrez, et vous retiendrez le«; 
anires pour le service et jioui’ la garde des églises. Que 
le Dieu tout-puissanf dirige loutes vos actions selon sa 
sainte volonté l et qii’après vous avoir pardonné tous vos 
péchés, il vous conduise à la vie élernelle! 

« Donné à Salerne (lar rentreniise de Jean, diacre de 
rKglise romaine, le troisième jour des nones de juillet,, 
indictioii YIl, la onzième année de noire pontificat’. » 

Tel est le bref. Avant de l'accepter, il l'aiil en tonte 
jnslice examiner par qui il fut remis en lumière après 
quatre cent trente ans d’oubli ! Enfin, la date ])récise, 
la eonlianee que mérite celte pièce, les iiiterjiolations 
qu’elle a subies, la situation qu’elle créait au Sainl-Siége, 
sont aulanl defpicstions (jn’il est imjiortant d’envisager 
])onr connalli'e la part de resjKuisabilité qui revient au 
Pa|K‘ Urbain 11 dans les démêlés qui résultèrent de cet 
acte. Nous suivrons Daroniusdans ses judicieuses apjiré- 
cialiuns; riniparlialilé de ses reeherchos lui a mérité 
la colère des historiens vendus aux pouvoirs séculiers ; 
sa courageuse indéiændaiice lui a valu, de la cour d’Es¬ 
pagne, l’exclusion avec éclat, dans le conclave de 1005, 
où trente-sept voix l’appelaient au trône pontifical. G* 
sont des titres suflisanls pour admettre l’intégrité de son 


* Ou irouYpra, soiis b IcIltT G de IWjijieiidicc, le Icsle btin de ce l>ret 
cniiiputsé dans le t, XVllI des /tîomtes de liaiunins,et dans le liv. IV de 
VUisloire de Sicile de Mabterra, Celte [lièce est suivie d’tme Xotednc à la 
himiveillancc du l’réfet des Archives du Vatican, le U, P. ïheiner, dont la 
rérulatiou et les travaux sont connus de tout Tuiiivers savant. 
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récif. Guidé pfir le travail de ccKe grande autorité, on 
peut rencontrer la vérité sur ce j)oint d’iiistoire si soti' 
vent dénaturé. 

En 1515sons le règne de Ferdinand V le Callio- 
lH(ne, qui sVitait emparé du royaiinic de Naples apr'ès 
avoir I>attu Fouis XII à Serninara et à Cérlgnolcs, un 
avocat sicilien, Jean-Fue lîarljerio, oFlint l’aulorisation 
<le rechercher tous les anciens diplômes des DeuX'Sicîh's 
et de les pnhlier en un volume sous le titre tic Caput 
brerium. Dans cette collection jiarut |)our la première 
fois le !)ref attribué au pape Urbain, que l'on a lu plus 
haut, Gette pièce, justpi’alors inconnue, produisit une 
grande sensation ; les documents qu’elle contenait de¬ 
vin reni roljjcl d'une ciitique (brt vive. On demanda à 
railleur de faire eorinaître la source où il i’avail 
puisée, cl de soiimeltre l'original à das juges experts 
en diplomatique. Harberio refusa tout éclaircissement, 
non-seulement sur celte pièce, mais encore sur (piel- 
ques aiilics tpii compromettaient des droits fort n.’s- 
pectaltles ; aussi ful-i! déclaré piildi<|uemcnt imposteur 
et la lissa ire jiar ceux dont les possessions anciennes 
étaient troublées par ces diplômes de récente décou¬ 
verte, liCs parties intéressées obtinrent du roi Ferdi- 
iiami un décret en vertu duquel on ne devrait ajouter 
foi à la collection de Baiberio qu’aulant qu’on cite¬ 
rait l’autographe, que cliaeun pourrait consulter à son 


^ S 
cri'n ^ 


F’original de cette pièce si grave ne parut donc pas, 

' Un en lot5, suivant Bjn-onius. 

- Ce décret, comme rindique fort bien Baronius, est inséré dans les 
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personne ne l’a jamais vu; et cepcntlanl la valeur et 
rautlienlicité tlii bref dépendaient de l’examen judicieux 
du manuscrit. A cette heure inétnc, la Monurchie ecclé- 
dastique de Sicile (c’est le nom (|u’a pris dans la 
suile la Constitution altrilniée à Urbain) n’a donc j)as 
d’autre base (jue la découverte Tort suspecte d’un 
avocat sicilien. Il est bien d'autres abus qui se sont 
enracinés, sans litres plus sérieux. Qui nesc ra|tpelle les 
fausses Décrétales d’Isidore 


1 


Le diplôme re|)Pbduit dans le Caput hreviwn est-il 
le même que celui accoidé au comte lloger à Salerne, 
en 101)8? Sur ce premier point, l’eiTCur est flagrante; 
le bi'ef cité par Barberio n’a pu être délivré indic¬ 
tion VIP et pendant la onzième année du pontifical 
tl’Urbain. En effet, à cette époque, c’est-à-dire durant 
la onzième année de son règne, le Pape n’élait pas à 
Salerne comme l’indique le diplôme, mais à Home, où 
il célébrait un concile ainsi qu’on a pu le voir. En 
outre, rindiction septième n’est pas celle de la onzième 
année, car à celle indiction Urbain se trouvait encore 
à Home retenu par un autre concile. Il faudrait donc lire 
pour que l acte fût d’accord avec la clironologic de 
faits du pontificat d’Urbain : a indiclion V®, année 
dixième. » 

Un fait autrement grave et d’une plus grande signi¬ 
fication, c’est le silence gardé sur ce bref pendant plus 
de (juatre siècles par les souverains de Sicile. Souvent 
il s’éleva entre ces [u’iiices et le Saint-Siège des difli- 

Capitôli del vegno di Sicilia, cap. cix, p. 2!2i; il fut revêtu de l'appro- 
talion rojalc le 24 juin 4515, Indîci. tll. 
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oullt's nu sujet des ülierlés de rEglisc. Or, si te hrt' 
eité par Jifirlicrio avait en la valeur sérieuse ([u’on lui a 
aeeurdée dans la suite, les différents souverains qui ont 
régné sur la Sicile n’a m'aient pas manqué de s’en pré¬ 
valoir; ils auraient usé de celte arme puissante pour ar¬ 
rêter les papes dans la revendication de leurs droils. 
Dans aucune ciiTonstance, ils n’en ont fait mention; 
jamais ils ne l’ont invo(jué, alors meme que roccasioii 
semldail l’exiger. On peut donc raisonnablement con¬ 
clure que ce bi'ef ii’élait }»as, coniine aujourd’hui, con¬ 
traire aux droits et aux prérogatives de l’Eglise ro¬ 
maine, 

Poui’(jiioi lioger II, s’emparant avec violence d'inno¬ 
cent II, poiiixpioi son successeur, Guillaume le Mauvais, 
[let'sécutnnt le pape Adrien IV, auraient-ils évité de faire 
usage d’un diplôme aussi précieux et dont ils ne poii- 
vaieiU ignorer rexislencû’? Pounjuoi les successeurs de 
ces princes, si jaloux de leurs privilèges, si ardents à 
empiéter sur les altrihutions de l’Eglise, l’auraienl-ils 
passé sous silence? Il ne faut pas oublier non plus les 
transactions nombreuses qui eurent lien entre les souve¬ 
rains pontifes et les rois de Sicile : ainsi le concordat 
passé entre lioger 11 et le pape Eugène 111, cinquante ans 
à peine après la mort d’Urbain, stipule expressément que 
le souverain pontife ne mettra pas en Sicile d’autre légal 
que celui qui serait demande par le roi. Celle clause 
exclut d’une façon catégoi ique le désir que les rois au- 


* On sait que Roger 11 était le fils du comte Roger, contemporain d'Ur¬ 
bain. 11 avait imit ans lorsque son (îèro mourut, et fut élevé par sa mère 
Adélaïde de Moutferrat. 











à 


TKIOMIMIE DE LA PAPAl'TÉ. 




raioiil PU iIp remplir eux-mêmes les fonctions rie com¬ 
missaires aposlüliqnes, piavîlége que l’on soutient avoir 
été octroyé j)ar lJrl)ain. C'est vainement ipi’on cherche¬ 
rait quelque trace de ces prélenlions exoil>ltanles avajil 
le règne de Charles-Quinl. 

Au temps de la domination des Ksjtagnols sur le 
royaume des Denx-Siciles, les ennemis de la prépondé¬ 
rance du Saint-Siège se donnèrent libre carrière, et le (ii- 
inenx bief de Barberio fut inauguré onze ans après l’en¬ 
trée victorieusede Ferdinand ieCatliolique à Aajdes: mais 
la mort surjiril ce prince avant que les eojiseillers de la 
couronne de Sicile eussent songé à mettre à profil le di- 
jiiôme inventé ou faussé par ravocat sicilien. La mé¬ 
moire de Ferdinand ne saurait dojic souffrir de celte 
tache. Sous son pelit-lils Cliarles-Quinl, des courtisans 
ajier(;nrent tout le jiarti (jue pourrait retirer à l’avenir le 
pouvoir séculier du l>rcf apocryphe. Bès lors il ne fut 
question que du di|)lome d’Ürhaiii 11 ; il devint l'objet de 
toutes les louanges, de tons les applaudissements. On le 
regarda comme la pierre angulaire réunissant raulorité 
spirituelle cl teiiiporelle : ainsi peu à peu s’introduisit 
dans l’Fglise calhoIl(jue une Monarchie nouvelle et jus¬ 
qu’alors inconnue. Un împosLeiir en jeta les fondements; 
rhypocrisie se eaclianl sous le masque de la religion, 
anéantissant raulorité du Saint-Siège sons le jirélexte de 
res|)ectei- un acte émané d’un Pape, protégea le dévelop- 
peineiit de celle constitution inique, dont le jiouvoir sé¬ 
culier recueillit tous les fruits. 

Le 17 décembre lo'l?, un édîl de Charles-Quinl, 
donné sous son nom plutôt que par ses oi'drcs, parut 
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pour confirmer le livre des Pandectes. Ce volume n’étail 
en quelque sorte que la défense de la Monatdne. Il fut 
revêlu de la signature de tous les conseillers du royaume*. 
Dès lors la sanction royale élait donnée et rinjustice 
se ti'ouvn désormais consacrée. 

fclxaniinons la situation faite au Saint-Siège par suite 
de la conslitution mise en vigueur en 1527. Les rois se 
considéraient comme légats-nés |)Oiir le royaume de Si¬ 
cile et s’arrogeaient en outre tous les pouvoirs dévolus 
aux légats à lalere. En vertu de ce dijilôme, les souve¬ 
rains s’attribuèrent le droit de juger, de punir, d'ab¬ 
soudre et d’excommunier qui ils voulaient : laïques, 
moines, clercs, et même les |U’élats revêtus de la dignité 
ecclésiastique, les abbés, les évêques, les archevêques; 
on va jusqu’à dire ([ue les cardinaux qui résidaient dans 
le royaume étaient soumis à leur tribunal ecclésiastique. 
De plus, et toujours en vertu de ce jjouvoir de la J/o- 
narcliie., les rois de Sicile avaient la faculté de refuser 
les nonces de Home, d’empêcher les appels au Saint-Siège; 
et enlin, pour ce (jui a rapport à la juridiction ecclésias¬ 
tique, de ne pas reconnaître l’autorité du Siège aposto- 
li(jue lui-même, sauf dans le cas de prévention. 

Que conclure de là? si ce n’est que sous le titre de 
Monarchie^ outre le monarque unique qui a toujours 
été reconnu cl honoré par les fidèles comme le chef 
uiii(jue et visible del’Églîse, le Pajie, il y aurait dans la 
j>ci‘sonnc du roi de Sicile un second chef. Une pareille 


* L'aulograplie, paraît-il, cluil consorvô dans la trhaiiccllerifi de Sicile; 
deux copies l’n lurent relevées, l'une pour élrc envoyée à renipereur 
Cliarlcs-(Juint, l'autre au conseil d’Aragon. (Baron.) 
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doclrine mène (lirectemeiU jui partage do l'Église, 
destruction de son unité. 



Enfin, il est facile de le démontrer, les consérjuences 
qu’on s’est efforcé de tirer du diplùinc sont plus éten¬ 
dues (iiie ne le comporte le texte liii-mênic. En suppo¬ 
sant (]ue le Pape ait accordé le titre de légat d latere 
au comte Hoger et à ses enfants, comment prouvera-t-on 
que le privilège s’étend à tous ses successeurs? Pepro- 
duisons les termes eux-mêmes : « Pendant tout le temps 
de votre vie ou celle de votre fils Simon, ou d’un autre 


qui .soit votre légitime héritier, 
légat derÉglise romaine dans 
sancc contre votre volonté. » 


nous ne mettions aucun 
les terres de votre obéis- 


Ce langage indique déjà une extrême jirudencc de la 
part du Pape, en désignant expressément les personnes 
aux{|iic!lcs il accordait ce privilège. Il nomme lîoger, son 
fils Simon et un autre fils, s’il y en avait un qui diVt lui 
succéder. Le comte avait deux fils ; Simon, qui était ' 
l'aîné, et lloger. C’est ce dernier qu’Urbain aurait voulu 
designer formellement par ce mot n allerius. » Car ce 
pronom doit s’entendre non pas de plusieurs, mais de un 
seul sur deux^ Le privilège était donc particulier à lîo- 
ger et à ses deux fils. De ijnel droit veut-on l’étendre à 
ses héritiers, et, au défaut de ses héritiers, à tous ses 
successeurs? Esl-il un passage qui autorise une sem¬ 
blable interprétation? Nu! doute ijue si les ]>unlifes ro¬ 
mains avaient voulu comprendre tous les souverains de 
la Sicile, ils l’euSsent exprimé en termes formels et non 


^ Ainsi que 
tlit arouiui?. 


peuvent rassurer ceux qui connaissent ki langue latine,, 
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en termes restrictifs. On concevrait une mesure (fe-v- 
ception conférée à Iloger et à scs successeurs iminédials 
comme une faveur spéciale et individuelle; on ne con¬ 
çoit. plus l’esccption qui li'averse les âges et qui s’étend 
à tous: ceci est une loi de logique, lîogcr avait été le 
l>ieiifaiteur et le protecteur de l’Église : ses successeurs 
lirenl trop souvent tourner leur pouvoir à détruire ou à 
combattre les libertés de l'Eglise. II faut nécessairement 
admettre que les jiriviléges ne peuvent être les mêmes 
pour ceux qui protègent et pour ceux qui persécutent. 

il n’imtrc pas dans le plan de cet ouvrage de pour¬ 
suivre plus ioiu cette discussion; mais il en ressort trois 
conclusions qui doivent être posées comme certaines : 

l’reniieTement, le bref attribué à Urbain manque de 
tous les caractères essentiels exigés ilans un diplôme 
avant de l’accepter commme un monument d'iiistoire : 
son antbenlicité ne saurait donc être admise. 

Deuxièmement, lïU-il authentique, les concordats 
passés entre la cour romaine et les suceesseurs immé¬ 
diats de Hoger abrogeraient, par leur teneur même, les 
dispositions de ce bref, tel qu'on entend l'interpréter. 

Troisièmement, la pièce jinbliée par Une Barlierio 
dans son Cainil brévium attiuile aux libertés fonda¬ 
mentales du Saint-Siège et détruit son unité : la consti¬ 
tution qui a servi de liase an tribunal de la monarchie 
ecclésiasli(jne de Sicile est donc condamnable et mille de 
plein droit*. 


* 11 est piTtnis de regretter que celle queslion religieuse et pulitique, 
irUeressautc à lanl tic paints de vue, soit aus.^î peu coniiuc eu Fnuicc, et 
qu'elle ifail jauiais attire raitciUiou spéciale traucuii écrivain,. 
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Ail milieu tle l’auxitHc où le départ et l’éloignement 
(les croisés tenaieiiL plongé le monde occidenlul, une 
grande nouvelle retentit tout à coup. Des navigateurs \e- 
mis (les cotes de Palestine annoncèrent la prise d’Aii- 
tiuebe, le boulevard te plus puissant des infidèles, la clef 
de Jérusalem. Sept mois d’un siège meurtrier, de jiriva- 
tions inouïes, de combats sanglants, n’avaieni pu ébi'aii- 
ler la mâle énergie des guerriers chrétiens. Le succès de 
celle étonnante conf|uè[e appartenait tout cnlmr à Bolié- 
inond, prince de Tarenfe; ce <|ui résistait au clioc de .sa 
valeur pliait devant les ruses de sa diplomatie. Le comte 
Raymond de Saint-Gilles en conçut une |U‘ofonde jalou¬ 
sie, (pii amena do funestes divisions. Ija jirésencesnliitc 
de cent mille Sarrasins, accourus devant la |)lacc, ag¬ 
grava encore la situation des croisés, Vaincpicurs la 
veille, ils restaient assiégés le lendemain, et réduits aux 
dernières extrémités. Le désespoir se glisse ]mml(jt dans 
tous les rangs; les épées vont tomber de ces bras fati¬ 
gués de toujours frapper, et avec un revers tout est 
perdu. Dans ce moment suprême, un piètre découvre la 
lance du soldai romain (jul a percé le flanc du Rédemp¬ 
teur. A la vue de ce fer précieux, les croisés s’animent, 
ils se ruent avec lurcur sur les Sarrasins; une imdée 
affreuse s’engage*; le sang ruisselle, mais la victoire reste 
aux ebrétiens. Aussitôt les principaux clud’s réunis écri¬ 
vent au Pape cet éclatant triomphe. « Nous voulons, 
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iliscnl-ils, vous faire connaître par r|uci secours manl' 
fcstc (lu ciel nous avons jjris Antioche et taillé en pièces 
les ennemis du Christ. » Ils finissaient ainsi : « Nous 


vous en conjurons donc.^ très-.saint père, venez au niilieu 
de vos enfants, vous qui êtes le père des fidèles, venez 
siéger dans l’Eglise d’Antioche, venez former nos cœurs 



soumission, à l’oljéissance ; 


venez nous conduire 


dans le chemin que vous nous avez tracé, et nous ouvrir 
les portes de l’iine et de l’autre Jérusalem\ » On ne 


connaît [las la réponse que fit Urliain; mais son cœur fut 
soulagé d’un immense fardeau en apprenant le succès 
des croisés; il sentit sa conscience dégagée d’une res- 


ponsahilité cruelle en voyant Dieu souscrire pour 
ainsi dire à son oîuvre cl la sanctionner dès le dé¬ 


but, (À*tte manifestation providentielle fut un éclair au 
bord de la tombe pour le Pape; il entrevit la prise de 
Jérusalem : tant de sang répandu, tant de sacrifices si 
noblement supportés, ne seront pas perdus [lour le Chris- 
ti.inisme. Toutes ces contrées où la barbarie a éteint le 
flamlieau de la foi .seront reconquises à l’Évangile : 
telles sont les pensées qui soutiennent et fortifient le 
Pape; elles lui tiennent lieu de cette justification que 
l encontrent si rarement pendant leur vie les hommes à 
hautes vues qui ont reçu de Dieu la mission d'entraîner 
h’s peuples dans des voies iiiconnnes. 

De ce premier avantage reiiqiorlé à Antioche dépen¬ 
dait l'avenir des expéditions d’Orienl. Urbain, qui ne 
fignolait pas, veilla avec une paternelle sollicitude an.x 


’ EpisL XI die inlra?}!. septembr. (Baluz,, lib. !, Miacell., p. 41 — 
Foiicti. de Gliartres, p. — iiemeil de Buiigars.) 
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l)esoi»s tle celle niiiltîliule (riionimes exj)osés à périr 
loin de leur pairie et de leurs foyers. iVdliémai', évêque 
du l*uy, légat du Saint-Siège auprès des croisés, ayant 
succombé à sa mission héroïque, il clioisil pour le rem¬ 
placer un de ses conseillers les pliis distingués, le car¬ 
dinal Daibei’t, archevêque de Pise‘. Le nouveau commis¬ 
saire partit aussitôt pour occuper son poste, em[)orlant 
des instructions détaillées et la bénédiclion du saint-père 
pour les valeureux guerriers qui venaient de se couvrir 
de gloire, 

Tamlis que la sphère où se meut la papauté semble 
s’élargir cl prendre un développement plus considérable, 
la siliiation de Guibert enijiirait. De la forteresse d’Albc, 
où i! s’était retiré, comme on se le rappelle, le pseudo¬ 
pape, armé de pied en cape, la lance au poing, donnait 
la chasse aux pèlerins et aux voyageurs, qu’il raïu'onuait 
lui-même. Lorsqu’il arrivait de saisir un moine, c’élail 
fêle pour ses routiers allemands, si connus par leur féro¬ 
cité : rarement la victime survivait aux lorturos®. Pirate 
quand ses coffres se vidaient, Guibert jouait au pontife 
quand il croyait riieure venue; il annonça donc un con¬ 
cile pour y condamner les schismatiques et invita pom¬ 
peusement tà s’y rendre « tous hommes qui craignaient 
Dieu et qui avaient encore quelque souci de la répu¬ 
blique romaine*. » L’ouverture en fut fixée au mois 


* Daihert est le second patriarche latîn de Jérusalem ; il succéda ^ Ar- 
niilphe et couronna Gddefroy de Bouillon. 

* Eadiuer, in Vit. S. lib. II. — Bertold. 

® ... Universis Deum timeutibus, et salulcm Romanæ reipublicæ dili- 
gentibus. 


23 
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d’aoùl 1098*. Dans cette asscmldée sacrilège, les clccla- 
mations les plits violentes, les injures les plus grossières 
furent proférées contre le chef de l’Eglise. Les révolu¬ 
tionnaires de rcpofjuc, des renégats éhontés, prirent le 
ciel et la terre à témoin (pie «le glorieux llildehrand et 
son séide Turbanus, supprimant, en vertu d’un pouvoir 
nouveau, les décrets du concile de Calcédoine, ont con¬ 
senti, par leurs écrits et par leurs actions, à baptiser 
hors de l’Eglise; ils démontraient ensiiile rpie leur aveu¬ 
glement les avait rendus bérétifpies au point (]ue Ions 
deux étaient tombés dans l’hérésie de Libère, pour avoir 
communifpjc publnjiiement avec des i^xcominuniés et 
déchiré Tunilé de l'Église*.» 

Pour couronner dignement celle fioide saturnalc, 
liennon, [iscudo-cardînal, orateur de ce conventicule, 
écrivain aimé des schismatiques, lit jeter au icu tous les 
livres catholiipies qu’il avait pu réunir. 

A deux mois d’intervalle, Bari offrait un spectacle 
plus consolant. I.à aussi il y avait concile; mais tout est 
grave dans celte assemblée. Le souverain pontife, revêtu 
d’une riche chasuble, couvert du pallium, est assis sur 
une estrade toute tendue de tapis d'Orient et d’étoffes 


• Cette asseinlilée cl plusieors autres du nièine {jetire furent tenues à 
Itonie, dans les églises de ISaitit*Biaise, Saiul’Cebe et Saiiile^Marie de la 
KoUnide, dunt les sciiisinalitjues étaient restés inailres, 

* Gloriosus lliUlebraudus et pedisequus ejus Turbamis nova [lotestale 

solventes décréta Galcedonensis coneilii, non soiiini verbis, sedet scrîplîs 
publicis consenseruiit c.\lra Ecclesiani comniunicareet baptizare... utcrqiie 
in hscresini Libcrii incidit...—Tout ce passage, écrit par le cardinal seliis* 
inatique liennon, respire un air de raillerie qu’il est inutile de i clever; il 
renferme eu outre un jeu de mots fort médiocre sur le nom d’Urbain, 
Baron, ad aim. 1 Ü 98 ; Labbe, in t. X Conctb'or.) 
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précieuses; autour (-le Uii^centqnatrc-vingt-lroisévèjucs 
et abbés, accourus à sa voix, écoutent, respectueusement 
le clief de l’Église. Au milieu de la basilique, s’élève le 
tombeau de saint A’icalas. C’est devant ces reliques sa¬ 
crées, sous CCS voiifes majestueuses, que l’on discute les 
articles du dogme qui tiennent divisés les Crées et les 
Latins. üiIkuii veut tenter un dernier effort. L’OrifUit a 
été le berceau des premières oiTeurs. Ariiis et Nestorins 
V sont nés; il désire fermer cette ère de scliisiiies et rame- 
Ticr dans le sein de l’Église ces jieuples égarés; il sait 
d’ailleurs combien la diversité de croyances peut nuire 
à la bonne harmonie des croisés avec les populations du 
Bas-Empire. K’esl-il pas naturel que la foi, eu armant 
les liommes pour la même cause, les ratlacbe au 
même syniljole. Les députés grecs, fasciiKis un instant 
par l’éloquence dn Pape, recouroiil à leur ru.se balnUicltc 
et combattent par-des arguties l’incarnation du Verbe 
et la procession dn Saint-Esprit. La discussion s'animait; 
Urbain, élevant alors la voix, s’écria : « Cher père An¬ 
selme, archevêque et docteur des Anglais, on êtes-vous? 
que faites-vous? pourquoi deineurez-vuus silencieux? 
Venez, je vous prie, moulez jusqu’à nous, aidez-nous à 
combattre pour votre mère et pour la nôtre. Vous voyez 
comment les Grecs cbcrclient à la dépouillei'de sa robe 
d’innocence et vcideiil nous là ire participer au même 
crime, si on leur en laisse la faculté. Secourez-nons 
donc comme l’cnvové de Dieu. » A ces mots, Anselme 

7 

.se lève et reçoit* l’ordre de s’asseoir aux pieds du Pajie, 
à c()(é de l’arcliidiacre de la sainte Eglise. Son esprit et 
son cœur, soudainement illuminés parl’Esprit-Saint dont 
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il défendait la cause^ s’élèvent alors à des apereiis si 
snblinies; de sa bouche s’écl)aj)penl des paroles si nettes, 
si précises, rpie les Grces eux-mêmes s’avouent vaincus. 
Lorsque le saint archevêque eut achevé son discoui'S et 
prouvé que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, 
Url>ain s’écria en se tournant vers lui : « Bénis soient 
votre cœur et votre esprit; que votre bouche et votre 
langue soient bénies ! » 

On déliliéra ensuite sur la conduite du roi d’Angleterre 
(juillaume II. !, a vente des biens ecclésiastiques, l’intru¬ 
sion des laïques, l’oppression qu’il faisait peser sur le 
clergé, avaient soulevé contre lui des ]>1 ointes fort graves. 
Le Pape exposa lui-même cette affaire, dans un parallèle 
où la cbarité et la patience d’Anselme contrastaient sin¬ 
gulièrement avec la violence du roi, qui s’élail oublié jus- 
«jii’a bannira perpétuité Pillustre archevê((ue. 

Tous les prélats convinrent que rendurcissement de 
Gnillauine méritait l’aiiatlième. Un .seul des assistants, 
l’arclievêque de Canlorbéry, combat cette mesure; il se 
lève, SC jette au genoux du Pape pour fléchir son cour¬ 
roux, et fait tant par ses prières et ses supplications, 
qu’il parvient à arrêter les foudres sus|)endues sur la 
têle du roi. 

Aussitôt après la clôture du concile de Bari, Urbain, 
dont l’activité semble se décupler, trouve le temps, en 
retournant à Home, de réglei' une multitude d’affaires 
de moindre importance. Il reconnaît la eirconscri[)tion 
du diocèse d’Agrigenle telle que i’avaicnl établie Hoberl 
Guiscard et son frère Roger. 

En traversant Bénévenl, il évoque la cause des moines 
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(lu Monl-Cassi]i qui priitendaienl aux monastères de 
Sainle-Sopliie eldeCingli. L’abbesse de ce dernier cou¬ 
vent n’ayant pas ()aru^ Urbain partit sans rien conednre. 
De la petite ville de Ceprano il délègue au prince di*. 
Bénévent, Auson, les jtoiivnirs nécessaires pou r jugi^r 
ce procès après avoir ouï les parties suivant les n'^glcs 
de la justice. Déjà il avait octroyé de grands privilèges à 
l’Église de Salernc, et confirmé à l’illusti e Bruno, retiré 
dans sa solitude de Squillace, les donations qu’il avait 
reçues des comtes normands. 

En rentrant dans sa capitale, le Pape y fut reçu par 
l’abbc de la Trinité de Vendtune, qui s’élail rendu à 
Home poui' visiter les moines de son oi’drc établis à 
Snintc-Prisce. Geoffroy laissa éclater toute sa joie en 
voyant les bonneurs dont on entourait le souverain 
pontife; involontairement il se reportait au temps di’jà 
éloigné où Urbain- se trouvait assiégé |)ar les mêmes 
Romains dans une île du Tibre. Au lieu d’un pape per¬ 
sécuté il .avait sous les yeux un pontife triomplianf, 
image éternellement vraie des épreuves dévolues à la 



Dans les entretiens qui suivirent cette première en¬ 
trevue, Geoffroy de Vendôme, à qui Ui’bain témoignait 
beaucoup de bienveillance, la fit tourner au profit des 
opprimés, et des persécutés. De ce nomlire istait l’illustre 
évêque de Chartres, que d’habiles détracteurs avaient 
représenté à Borne comme un des adversaii’es de la su¬ 
prématie lyonnaise^; question brûlante (iiii entretenait 


‘ Siriivoncl pense que ces faits apparlicnneut au pontificat ilc Pascal II, 
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alors la division au milieu de ré|)iscopal français. Inter¬ 
rogé à son tour sur radniiiiistralion de Geoffroy U, 
d’Angers, il avoua sans déguisement que ce prélat avait 
icconmi et béni comme alibé de Beaulieu un jeune 
liomme à peine sorti de renfancc et inhabile à diriger 
un monastère*. Une autre nouvelleatliista plusprofon* 
dément le cœur du Pape : le roi de France, (|u’on croyait 
revenu a des sentiments de repenlii’ sincère, venait de 
renouer les chaînes (pi’il avait brisées dans un moment 
de n'penfir. Après une lutte de courte durée, remjiirc 
(|u’cxerrail la perfide Bei trade sur ce caractère faible 
l’avait emporté de nouveau sur la raison religieuse et 
pollti((iie. Comme il était urgent de maintenir dans toute 
son intégi’ité les lois de l’Église, rarchevèque de Lyon 
fulmina un nouvel interdit qui fut confirmé par tous les 
évè([ues, à l'exception de lîodulpiie de Tours *. Celte 
altei'iialive île ru|)lures et de réconeiliatioiis continuelles 
dura plusieurs années et amena une vive agitation dans 
le royaume. Pendant ce temps, Bertrade, toujours jalouse 
du pouvoir qu’elle ne voulait abandonner à personne, 
essaya, dit-on, d’empoisonner le prince Louis, füs du 
roi, dont elle redoutait rinflucncc’. 

mais la corrc'spondance cl'Vvcs d'Autcuil ne laisse aucune incertilude sui' 
leur date. 

* Geoffroy reconnut sa faute, ctl’ex|ija au milieu des jeunes et des austé* 
l ilés dans l’abbaye de Cluny. 

* Guiberl, dans son livre de Pigneribtts, cap. i, prétend qu'à partir de 
ce iiioiiieiit le roi Pliilippe perdit le pouvoir de piiéi’ir les scrofules. 

* Sous Pascal II, les conciles, de Poitiers, en tlOO, de Beaiigcncy, en 
t lû-4, n'apporlèrcnt aucun changement à cette situation tendue. Enfin, 
en 1105, dans une assemblée tenue à Paris le 2 décembre, le roi se rési¬ 
gna à compuraitre en tiabit de pénitent et à se séjiarer JiTcvoeableincnt 
de la comtesse de Montfort. Berlradc se retira de son côté dans le prieuré 
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I.a senfonce |>rononcoe contre Philippe 1“^ jeta Giiil- 
lanine II dans une extrême anxiété, en lui faisant appré¬ 
hender (rèire traité avec la même rigueur s'il continuait 
à mettre à l’encan les domaines de l’Église d’Angleterre. 
Il ])i-it donc les devants. Par son ordre, une ambassade 
envoyée à Home obtint un nouveau délai jusqu’à Noël. 
Cette condescendance mérita au Pape d'amères critiques. 
Quelques esprits malintentionnés s’efforcèrent de ré|»an- 
dre que les présents du roi Pavaient emporté sur les 
exigences de la justiceL’aiistéritc d’Urbain, la guerre 
persévérante qu’il fit toute sa vie aux simoniaques, se 
dressent comme d’irrécusables témoins devant cette 
grossière accusation. Quelle qu'eut été la décision piâse 
par Urliain dans cette affaire, elle aurait toujours irrité 
les haines aveugles. En accordant un sursis, on le disait 
gagné; en frappant, il aurait été trouvé flcspote. Pour 
quiconque juge avec impartialité, il est aisé de recon¬ 
naître que la conduite tenue jiar le Pape est en tous 
points conforme aux lois canoniques, qui accordaient aux 
coupables le temps de se défendre avant d’être con¬ 
damnés. Les rapjiorts qii’Anselme entretenait avec le 
Saint-Père ne souffrirent aucune altération de cet inci¬ 
dent, cl jamais les liens de leur amitié ne furent jdus 

de llauteliruyère, iju’elle avait foiuté elle-mûme et réuni à l'ordre de 
Fontevrault. On ignore la date précise de sa mort. Elle eut du roi trois 
enfants : Philippe, comte de'ilantes; Fleuri, rpii éjiousa rhéritière de Nan- 
gi.s, et Cécile, femme I i® de Taiicrècle, prince de Galilée et cousin de Bo- 
héniontl; 2* de Pons, comte de Tripoli. Velly cl le président liénaull 
ajoutent N..., mariée à Jean, comte trÉlampes, maïs IVIrt de vérifier les 
dnléi fait observer qu’il n’existait pas alors de comte portant ce nom. 

* Guillaume de Malmesburv, généralement hosliie au Pape, ne manque 
pas de répéter ces misérables bruits. 





















561 


UN PAl'E AU MOYEN AGE 


élroits. L’ijistorion du prélnt le léinoigne hautemeiil ; 
« Nous demeurâmes^ dil-Ü^ ju’ès de six mois dans la so- 
eiélé du raj)e ; nous vivions pour ainsi dire en commun, 
au jtoini de ne faii'C qu’une seule cour. Souvent le sou¬ 
verain pontife veiiuil voir rarclicvequc, avec qui il aimait 
à s’entretenir ^ » En toiilc circonstance, au conseil, au 
juilieu des voyages, dans toutes les cérémonies publi¬ 
ques, Anselme occupait toujours la place d’honneur aux 
cotés du Eape. Un trait achèvera celle peinture qui jette 
tant de lumière sur ces deux hommes éminents : 
Beaucoup d’Anglais venus à Rome rendaient souvent à 
l’archevêque de Canlorhéry les hommages réservés seu- 
ienient au chef de l’Eglise, et se prosternaient à ses 
pieds. Uritain n’en ressentil jamais la moindre contra¬ 
riété. Il lit davantage : ayant appris qu’Aiiselme se refu¬ 
sait à ce genre d’honneurs si alarmants pour son humi¬ 
lité, il le pria de se contenir et l’avertit de ne jamais 
repousser les visiteurs qui se [)résenleraient avec de 
scmhlables intentions. Quelques-uns de leurs entretiens 
nous sont jiarvenus. La discipline et les lois de l’Eglise 
en sont le sujet favori; et toujours la grâce y règne, unie 
à la plus douce intimité. A l’heure où les croisades re¬ 
muaient si profondément tous les esprits, un grand 
nombre d'abbés cl de moines regrettèrent d’avoir en¬ 
chaîné leur liberté; beaucoup demandèrent à suivre les 
expéditions. On délibéra en commun sur ce (ju’il con¬ 
venait de leur répondre. Le Pape et l’archevêque furent 
d’avis de refuser, tant ils craignaient que les vertus 

' Moritti siiimis, ferme per (liinidium annutii, continue circa Papam de- 
pentes. Et quasi in commune vivenles... Eailm., yovoruni. 
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monasliques ne fissent naufrage au milieu du tumulte 
dos camps. D’ailleurs Tespoir de partir aurait agile les 
cloîtres, et le voyage les aurait laissés déserts*. Ainsi 
le rapporte Geoffroy de Vendôme, admis à ces délil)éra- 
lions privées, lorsqu’il écrit à Otton.de iVlarmoutiers 
de renoncer à fléchir le Pape sur ce point. On citcce})en- 
dant GcMiard, abbé de Scliaffliouse, qui, |)lus heureux, 
obtint de prendre la croix. 11 se démit aussitôt de ses 
fonctions et partit pour POrient, où scs services et ses 
vertus le firent nommer gardien du Saint Sépulcre. 
D’autres fois, Anselme demaiidail qu’il lui fut [lermîs 
de tempérer la sévérité de certains canons incompatibles 
avec l’état des esprits en Angleterre. La sainteté et le 
savoir du pieux archevêque avaient pour tliéâlre la 
ville entière, où ils opéraient d’étranges prodiges. Les 
schismatiques eux-ménies subissaient celle inilucnce, à 
ce point que plusieurs d’entre eux, touchés de ses exhor¬ 
tations, coururent se jeter aux pieds du Pape en implo¬ 
rant son pardon. Quelques scélérats s’exaspérèrent de 
ses succès, et résolurent de poignarder le prélat à Pbeiire 
où il allait prier dans la basilique de Saint-Pierre. Mais, 
le moment d’agir venu, un regard calme et profond 
d’Anselme foudroie les conspirateurs; ils com[)renncnt 


' Celle ardeur lielliqueiise se généralisa même parmi les eoiivenls de 
femmes ; quelques religieuses, entraînées par une dévolion plus témé¬ 
raire que réfléchie, voulurent suivre les croisés, sans s'inquiéter des pé¬ 
rils qu’elles pouvaient courir. Telle fui, paraît-il, Émerie UeÂUejas, qui, 
ayant pris la croix sur l’épaule pour aller à Jérusalem, fut recevoir la bé- 
iiédictiou d Isariic, évêque de Toulouse. L’évêque, en louant son zèle, lui 
fit comprendre qu elle ferait beaucoup mieux de construire une maison 
pour y recevoir des pauvres. Après quelque hésitation, elle finit, dit-on, 
par se rendre à ses remontrances, Gall. Ckrisl., 1.1, p. 82. 
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([II’il vienl de pénétrer rinfaniic de leui* projet. aussitôl 
les armes glissent de leurs mains, et, la tète courl)ée 
par une force invisiljle, ils saluent leur victime sans 
oser la frapper*. 



Malgréces tentatives désespérées, inutiles efforts des 
pai'lis cpii sont frappés d’une réprobation universelle, 
l’oi'drc et la sécurité se rétablissaient dans les États de 
l’Eglise par l’action jiersévérante de la grande comtesse 
de Toscane. Son ardeui’ incomparable avait triomphé de 
toutes les diflicultcs, brisé tous les obstacles. L’œuvre de 
toute sa vie, déjjouillée d’incertitude cl d’obscurité, ap¬ 
paraissait enfin magnifique et j'esplendissaiitc. Par sa 
politique, elle avait maintenu l’Église au rang d’Étal 
indépendant et libre; par ses armes, elle Pavait empê- 
clice de devenir le jouet des princes fanatiques et des¬ 
potes, l^a dernière de sa race, elle nomma les Papesses 
liéritiers, et, pour mettre son legs à l’abri des révolu¬ 
tions buniaiiics ; pour en faire vivre la mémoire dans les 
siècles à venir, elle scella de sa main une charte de do¬ 
nation et la remit au chef de PÉglise. Cet acte solennel, 
deux fois renouvelé, ne prolcslc-l-il pas contre tous les 
spoliateurs du pati’imoine de Stiint-Pierre 

* ... Setl iiiox viso vullu cjus territos projcctis arinis terra procum- 
Lerc, etc. Eadni. 

* Une preiiiicrc donatiiin, émanée de Matliîlde et donnée à Gi-égoire Vil, 
avait clé faite vers 1077; mais, cet acte ayant été perdu dans !e désordre 
et la confusion des temps, Mathilde le renouvela volontairement; il se 
trouve à i’Appendîcc 11. 
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Mallîilclp^ envoyée par la Providence au secours d’Ur¬ 
bain, seml)le avoir partagé un instant le trop lourd far¬ 
deau d’une double souveraineté ébranlée, runc })ar le 
schisme et rimmixtion des souverains dans le domaine 
spirituel, l'autre parles spoliations et les violences ar¬ 
mées des princes sur les terres de l’Église. Étrange épo¬ 
que! la femme sera le guerrier, le Pape le législateur. 
Mathilde affrontera les fatigues et les dangers des com¬ 
bats, Urbain luttera dans les conciles pour maintenir l’in¬ 
tégrité des lois ecclésiastiques et des mœurs sacerdotales. 
Enfin l’Église, menacée dans sa souveraineté temporelle, 
sera sauvée par la comtesse de Toscane; l’Église, atta¬ 
quée dans sa souveraineté .spirituelle, sera défendue par 
le Pape, t’est ainsi que, par rheureux concert d’un pape 
austère et d’une héroïne chrétienne, l’Église cl la pa¬ 
pauté ont traversé une des phases les plus critiques de 
leurs annales; et, quand la mission de celte femme sera 
achevée, d’olle-méme elle déposera tous ses pouvoirs en 
SC considérant comme un instrument aveugle appelé à 
renqtlir des desseins insondables. 

Tout semblait donc prospérer au gré du vénérable 
pontife; Home reconnaissait son autorité souveraine; sa 
bannière flottait sur la Moles fladt'iana : il signait les 
bulles sous le portique du bicnheureu.x apôtre Pierre V. 
Mais ITieure qui verse ces douces consolations sur ce 
cœur quia tant souffert, sur celte existence si éprouvée, 
la mène aussi sur le bord de la tombe. Urbain le sent et 


‘ Datum in porticu beali Pétri, elc. Ces mots se trouvent dans une 
lettre adressée à l’abbayé d'Aniane, en Occitanie, et au niouastère de Saitil- 
Satm nii», dans la vallée d'Urgel. 
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s(î liâlc de convoquer un dei'nier concile dans le. contre 
de la calholicilé. Cent cinquante évêques ou aljbés rc- 
j)ondcnt imniédiatcnient à son appel, et se réunissent 
dans la l>asiliquc de Saint-Pierre, 1(* *25 août, dans ladcr- 
nièi'C année du onzième siècle. Par une laveur particu¬ 
lière, que justifiaient les grandes lumières de l'archevêque 
de Cantorbéry, son siège fut placé auprès du trône oc¬ 
cupé par le chef de l’Église; les autres prélats prirent 
place circulairenient, comme le voulaient l’usage et Péti- 
quette. Les hérésies des Grecs devinrent de nouveau l’ob¬ 
jet des délibérations. On traita successivement de l’ordi¬ 
nation d(‘s clercs par les simoniaques, des bénéfices et 
des fonctions ecclésiastiques ac<iuises avec vénalité, ques¬ 
tions déjà agitées au concile de Plaisance. Un seul décret 
offre un intérêt particulier : il s’agit de l’hommage lige. 

Loi sque la féodalité, en gi’andis.sant, soumit le monde 
occidental à ses lois capi'icieuses, l’Église, menacée dans 
ses franchises, dut défendre sa liberté. Or par les biens 
qu’ils possédaient, par les fiefs attachés à leurs bénéfi¬ 
ces, les évê(pies et les abbés étaient liés aux souverains 
dans l’oidre politique comme les autres féaux. Celle 
condition de vassalité imposait certains devoirs dont 
les rois se inontraient fort jaloux. Au premier rang figu¬ 
rait l’Iiommage. En consérpience de eet acte, le vassal 
prononçait, tôle nue, à genoux, les mains Jointes dans 
celles de son seigneur, une formule de soumission \ On 
prétendit bientôt y soumettre tous les dignitaires ecclé- 


* En France, le serment étaîl gênêraleincnl ainsi conçu : « Je deviens 
votre iionnne et vous promets feautê doresnavant cominc à mon seigneur 
envers tous Siomincs eu Udle redevance comme fief la porte. » 
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siaf 5 (ii(imfi; mais les Pajies s’aperçurent que cette inno¬ 
vation cachait des cliaîries aussi dangereuses |)our la li- 
l)erlé qu’indignes du caractère des ministres des autels, 
lis condamnèrent donc F hommage, en déclarant rtéan- 
moins que tous les clercs seraient soumis au serment de 
fidélité envers leur souverain. Telle lut la doctrine de 
FKglisc, source de l’éternelle justice. Grégoire VII la sanc¬ 
tionna en s'élevant contre cet alms. Anselme de Can- 
forbéry refusa toujours riiommage au roi d'Angleterre. 
Boson, abbé du Bec, ne voulut jamais s’en rendre cou¬ 
pable, et résista coiiragensemciit au duc Henri de Xor- 
mandie. Urbain ne laissa écliapper aucune occasion de 
condamner ces prétentions envahissantes; une |>remière 
fois, à Clermont, il s'exprimait ainsi : « Qu’aucun évê¬ 
que, qu’aucun clerc ne fasse hommage lige dans les 
mains d'un laïque F » Au concile de Borne, on le vit de 
nouveau s’écrier avec véhémence : « A’cst-il pasexéci'a* 
ble que les mains des prêtres, élevées h faire ce tpii n’a 
été accordé à aucun des anges, de créer le Dieu créateur, 
de l’offrir à Bien son Père, soient réduites à celte in¬ 
digne bassesse d'être esclaves des mains souillées, jour 
et nuit, d’impuretés, de ra[unes et de sang®! » 

* Ne episcopiis, vel siicerdos régi vcl alicui laîco in inanibus ligiam fi- 
(letitateitL facial. 

* ... a IJuod execrabile videatur, îiifiuit Pontifes, sacerdoluin manns, 
qua^in tantani eintnentiani excrevenint, ut, quod niilli angeloruin eonces- 
siini est, Deiim ciincla creanleiii suo ministerio créent, et cunident ïjtsuin 
|H’o redemptione et sainte tolius iiiundi Dei Patris obintibtis olTerant, in 
banc ignoininiam detrudi, ut annllæ liant earnin iiianniim, qiiæ die ac 
noete obscœnis contâgiis iiiquinaiilur, i> etc. (Ëadmer, Novorum, lib. II, 
ed. Rog. llovedcn.) Ces paroles ont révolté bien mal à propos l’abbé Koy, 
auteur de l’//istcitre des cardînffwx frauçais. Paris, 178à. Voici en (pieJs 
lerines il exhale son îndignalion : « Urbain s’occupait loujoiirs d’humilier 
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Aussilôl que le concile liit lcrminé, les évêques se dis¬ 
posèrent, à l ettuinier dans leurs provinces, Anselme, vou¬ 
lant se rappi’oclier de rAngleterre, où il désirait vive¬ 
ment rentrer, oljlinl cnlin du Pape raiilorisation de le 
quitter. Les adieux furent tristes : on se séparaitpour ne 
plus se revoir. léai’clievê(|uc s’éloigna, les yeux baignés 

P 

de larmes, de Home, où il avait goûté tant de pieuses 
consolations; du elief de l’Eglise, qui l'avait fortifié au¬ 
tant par ses conseils ([ue par scs noliles exemples de ré¬ 
signation clirétienncL De son coté, Urbain, averti j)eul- 
êtr(‘ par un secret pressentiment de l’avenir, bénit a^ec 
une ïnélancoliqiie tristesse ses frères dans Uépiscopal, 
dont le savoir et les lumières venaient de briller d’un si 
vif éclat au milieu des assemblées religieuses. De nou¬ 
velles épreuves les attendent à leur retoui’; mais leur 
courageuse fermeté 1ers aidera dans raccoiiiplissement de 


les souverains, Teii eoiUeul des décrets des cunciles précédenls, il osa 
plus dans celui de llanR\ on 1009* On no s'élsdl pas douté justpralors que 
i'iioniniagc rendu aux souverains par des ecclésbsliques fut un sacrilège. 
Ce ne pouvait être tout au plus qn'iin criiiie de lèsc-autorîlé papale*, mais 
un sacrilège! Tidoe était aussi révoltante que nouvelle! h Laissons de 
coté ces jutoyables sarcasmes. Ou devait atlendre mieux d'un prêtre sur 
une question qui intéresse la dignité du sacerdoce, et il cul au moins 
étrange de le voir se faire Tapologistc tLuTi usage condamné par T Église en¬ 
tière et par les rois eux*méines, les plus intéresses dans celte question* En 
elTet, Louis le firns.en 1 accorda librement aux évêques et aux abbés 
fl'Aquilaîne réteclion caiionlqnc sans cbarge d lioinmage à son egard. 
(( Caiionicam omnino coiicedimus libertaiem absque /ioimiVjU Juraniénti, 
seii fidis [ler maniim datæ oblîgatione. » En 1 IGh^ Frédéric empereur 
d'Allcniagne, reconnut que les évêques n'élaicnt tenus qu'au simple ser¬ 
ment (le iklélité envers reinpcrem% ir Soltim sacramenlum fidclitalls sine 
hominio f:k-ere debere domino imiieratoic. i» Cf. ïhomassiii, l. IIJ. 

* Anselme demeura à Lyon jusqu'à la mort Je son persécuteur et ne 
rentra en AngleleiTe qu^à ravéneinent au tronc de Hemî I"* Sa mort 
arriva en 1101), à Caiitorbéry; il était âgé de soixante-seize ans* 
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lüiir devoir, et leur solliciludc veilien» sur le truupeaii 
que rÉglise leur a confié dans ces temps difficiles. Le 
courageux Pontife voudrai! encoï c encourager leurs per¬ 
sévérants efforts, partager leurs fatigues et leurs travaux; 
mais il est arrivé au terme de son tlouloiircux pèle¬ 
rinage : scs forces épuisées ne répondent plus à sa 
brûlante activité ; la mort guctle déjà sa proie et la con¬ 
duit insensiblenient aux portes de l’éternité. Cette noble 
mlelligeiicc, semblable à un astre éclatant qui a achevé 
sa carrière, va bientôt sc voiler sous les ombres du tom¬ 
beau, Mais, jusqu’à ses derniers moments, Urliain ne se 
laisse abattre ni par l’épuisement ni par la douleur; au¬ 
cune affaire n’échappe à son zèle : il rcfui’ine tous les 
abus, accueille toute.s les plaintes jusqu’à sa dernièrr 
heui'e. Mourant, il protège encore Ic'bei’ccau des Cister¬ 
ciens; il recommande à son commissaire en France Mo- 
Icsmes et Cîteaux, il le prie d’y r('‘cliauffer l’esprit de 
charité, et le conjure d’y maintenir sans faiblesse la rè¬ 
gle de rohéissance, la plus belle des vertus monastiques. 

P 

Lorsque ses souffrances lui laissent quelques instants 
de repos, il cherche d’utiles consolations dans la vie du 
bienheureux Nicolas le Pèlerin; il examine attentive¬ 
ment les miracles qui se sont laits par son intercession ; 
il se )>laît à entendre le récit des légendes si poétiques 
que les populations de la Pouillccl de la Calahi'o réjiètcnl 
sur le serviteur de Pieu. Puis,quand tous les doutes sont 
dissipés [jar une mijiulieuse enquête, il ordonne de jiro- 
céder à la canonisation de Nicolas^. . A Térouanc, il 


* Voir saint Nicolas le Pèlerin; — DicUonn. hagiographique du P. Gii y. 
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éloiifle les ilélnils d’un scliisnie scandaleux et exhorte le 
nouvel évâjue à gouverner sou Eglise suivant les pré¬ 
ceptes divins*; il écoule les prières et le repentir des 
moines de Sainl-Pierre sur Divc et leur rend leur ver¬ 
tueux ahhé, (ju’une sédition avait chassé, que les désor¬ 
dres de ses anciens IVères tenaient éloigné de[iuis sept 
ans. Tous ont part aux dernières largesses du pontife; 
ce sont d’a])ord les moines de Psalmodi, qui, plus tard 
sécularisés, fonderoiU l’évèché d’Alais, les chanoines de 
l’église de liodez, puis les religieux du monastère de 
Couches en lloiiergue. Hans la vénération que le Pape 
professe pour les reliques des saints, il se préoccupe du 
trafic indigne dont elles deviennent Tolqet; il dcténel de 
les exposer sur les places puhlifjues aux regards d’une 
foule inattenlive. Alhuius, évêque de Salerne, recouvie 
encore par son entremise les domaines que les ahhés du 
Moiil-Cassin lui ont enlevés. Sévère quand fa justice 
Pexige, il laisse lomlier tout le poids de son indignation 
sur les moines de Saint-Vincent du Mans, qui, dans leur 
ardente animosité, ont refusé la sépulture ecclésiastique 
à un des chanoines de la cathédrale, récemment dé¬ 
cédé. Indiilgénl pour ceux qui sont seulement égarés, 
il rappelle au comte Raymond de Melgueil, excommunié 
par Tévèque Geoffroy de Maguelone, les nobles exem¬ 
ples de dévouement que son père avait donnés à TEgiise. 
Aux paroles touchantes du Pape, Raymond se jette à ses 
genoux, implore son pardon, et se reconnaît le vassal de 
saint Pierre *. Enfin la Providence, par une singulière 


* Mitlbran., de Üiürinü, Ub. I\. 

“ GalL Christ., II; — Labb„ Bibtioth. nor. 
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disposition, permit que la dernière lettre (rUrbain fût 
écrite en faveur des moines de Saint-Remy de Reims, 
la ville si chère à scs souvenirs d'enfance, si orgueilleuse 
de son élévation au pontificat suprême, et qui bientôt 
va pleurer sa mort : il prescrit donc à rivêrjuc de Laon, 
lugelran, de restituer sans aucun délai à rarcliimoiias- 

lère les dîmes et les bénéfices qu’l! possédait dans l'église 

» 

de Corbeny ‘. 

Ce fut le dernier acte de ses onze années de règne, 
marqué au rude cachet des pei'sécutions, caractérisé par 
un incessant et ferme amour de la justice. Ici finit la 
vie militante d’Urbain IL 



Le 29 juillet 1099, des cris de douleur retenti¬ 
rent dans Rome; la granile cité se çoiivril de deuil; 
l’Lglise venait de perdre son pontife suprême, les 
Romains leur roi; les mallicureux pleuraient leur 
père, les persécutés un protecteur dévoué. L’amc 
du grand Pape, saturée de douleurs, purifiée par 
la pereécution, embellie de toutes les vertus tl’un 
saint, paraissait devant le Juge suprême pour lui 


‘ Ce bourg doit son nom (Corpus lienedictum) et toute sa célébrité aux 
relifiiies de l'abbé de Neustrie saint Marcoul. Vers le neuvième siècle, 
lorsque scs précieux restes y furent apportés, on éleva un monastère que 
les rois de France visitaient toujours après leur sacre pour obtenir la 
grâce de guérir les malheureux atteints des écrouelles. 


24 
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icndrc compte ilii lourd fardeau f|u’elle avait porté*. 

Le nautouler infaligaldc qui avait dirigé la barque 
de Pierre à travers les lein[)êtes liumaines, au milieu 
des écueils du schisme, touchait au port sacré avant 
4ravoir appris que rlénisalem, la ville sainte, rohjct de 
scs vœux les plus persévérants, lût enfin tombée au 
pouvoir des croisés. Cejændant le sépulcre du Christ 
était déjà rendu aux hommages des chrétiens d’Orient, 
([uaiid la tombe impitoyable se fermait sur les dépouilles 
mortelles du chef de TEglise*. Toutefois, si le bruit de 


cet imiiieiise événement ne vint pas frapper les oreilles 
du mourant sur son lit de douleur, si la nouvelle de 
cette victoire mémorable ne fit pas tressaillir son cœur 
{[uand il battait encore, il lui était réservé de parlagerTal- 
légressede ce grand Iriompbedans la Jérusalem céleste. 

La mort, on le sait, désarme bien des passions, adou¬ 
cit bien des cœurs aigris; les Homains, qui avaient si 
souvent ro[»oussé le pouvoir jialcrnel de leur souverain, 
méconnu sa tendresse et son amour, lui firent de pom¬ 
peuses funérailles. Lorsque ses dépouilles vénérées fran¬ 
chirent le ïranstevère pour se rendre à la Ijasilique du 
Vatican, dernière demeure des I*apcs, on vit des jdeurs 
amers haigner le visage de ses ennemis, dit un histo¬ 
rien digne de foi’. Hommages touchants rendus à la 


^ L'appen<1ice 1 contient quelr|ues-uncs des épitaphes composées en 
fhonneur d'Urbaîn : on trouvera également des détails sur la sépulture du 
Pape et sur les miracles opérés devant sou tombeau. 

' Jérusalem fut prise d'assaut le 14 juillet 1099, quatorze jours avant 
la mort du Souverain Ponlire. 

® Order. Vit,, in Init., lib. X. — ... Ejus exsequias totius urbis Ro- 
rnansc luctu et tristitia ceiebratas fuisse asserlt Paschniis ejus successor. 
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générosilc de son caractère; rares et précieux regrets 
<fuc peu de princes pourraient revcndi(juer. De pareilles 
larmes ne liennent-ellcs pas lieu de tout ])anégyrif]ue? 

La même année, quelques mois plus tard, un cer¬ 
cueil traversait aussi la ville de Ravcnne.'La foule attirée 
sur son passage le poursuivait de ses sarcasmes; sur tous 
les visages la douleur avait fait place à la colère, le 
deuil aux imprécations : c’était Guibert qui passait avec 
son cortège d’infamies et de crimes. Là ne s'arrêla pas 
l’ardeur de celte multitude exaspérée contre ce mort 
frappé (l’anathème; un jour elle ouvrit sa tombe et, 
dans sa fureur vengeresse, elle jeta ses cendres dans la 
rivière de MoiUone ^ 

Après le courtisan vieillie maître. Uu vieillard courbé 
par l’àge, accablé d’infirmités, se présentait devant 
l’évequede Liège, en 1106. Cet homme dtmiandait une 
prébende pour échapper aux tortures de la faim, aux 
horreurs de la misère. Ses cheveux blancs disjiosaient 
d’aliord à la pitié; mais, (|uand on voyait son fiont, aus¬ 
sitôt le cœur se fermait, on le fuyait tîpouvanté. Cependant 
celle main tremblante appuyée sur un bâton avait tenu 
une épée redoutée dans quatre-vingts combats; ce iiuui- 
diant en haillons avait porté la pourpre d(^s Césars; celte 
tête avait ceint la couronne la jilus puissante du monde; 
le temps avait effacé toutes ces sjdendeurs jiassées, sans 
en laisser aucune trace; il n'en restait qu’une seule: 
l’excommunicaliou avait gravé son eniiireinte indélébile 

■i 

sur les traits de cet homme, l’infortuné Henri IV! 


* Léo Ostiens., lib. I,— Chronic. Ursporg. 
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Telles sont les trois grandes ligures qui occupent la 
scène du inonde à la fin du onzième siècle. Le pouvoir 
souverain delà vérité appartient au ponlife légilime placé 
à la tète de l’Eglise, la puissance du glaive se trouve 
dans les mains de Henri IV; enfin deux grands movens 
d’action, l’erreur et la division, constituent la force de 
l’évèque schismatique Guiherl. Autour de ces chefs 
dont les bannières sont si différentes, s’agite une société 
divisée par des passions et des intérêts tout 0 |>posés. 
Hans ce monde étrange, les principes immuables du 
vrai et du bien ont leurs défenseurs; mais, comme tou¬ 
jours, (“-c parti SC compte moins par le nombre que par 
le dévouement. Hans fautro camp, se rencontrent toutes 
ics erreurs, toutes les injustices; les ambitions du cœur, 
les égarements de l’esprit, l’arbitraire et la force bru¬ 
tale; chez tous les hommes qui se sont rangés sous cette 
bannière, le succès légitime les moyens, l’audaec sup- 
])lée au droit : c’est le mal en face du bien. Mais, au 
moment solennel où ces hommes louchent au terme de 
leur carrière, Urhain, jusqu’alors le plus faible, meurt 
le plus puissant, le plus bonoré; tandis que scs persécu¬ 
teurs, Henri et Gnibert, frappés sur le trône par une 
invisible main, succombent dans le mépris malgré 
leurs satellites. Quel singulier sujet de méditation n’of- 
frcnl-ils pas, tous ces faits, à l’esprit attentif à rechercher 
les causes des événements dans leur nature et leur en¬ 
chaînement ? 

L'empereur de Germanie, dans son orgueil insensé, 
veut dominer l’Eglise; lorsqu’il aura réalisé ce plan, il 
sera iiiipunémcnl adultère, ravisseur du bien d’autrui, 


V 
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oppresseur des peuples, et violnleur de loules les lois cl 
de tous les sernionls. Du saint vieillard, Grégoire VJl, 
r>énèlre sa pensée sacrilège; il presse rEinpereur de re¬ 
noncer à son enti eprise aniichrétienne; il le conjure de 
ne pas attirer sur sa tète des foudres qui ont renversé 
des princes plus puissants que lui: il le menace cl le 
frajipe enfin du glaive de Pierre. Alors Henri IV jette 
brusquement le masque de riiypocrisie; il se montre ce 
qu’il est, un tyran impie et cruel ; il déclare à la pa¬ 
pauté une guerre inéconcilialde. Il la détiaiira comme 
tant d’oppresseurs l’ont pensé : scs armées nombreuses 
couvriront l’Italie, la proie si souvent rêvée des Ger¬ 
mains; sous les pieds de ses guerriers victorieux il 
étouffera l’herbe de cette riche contrée; il aura enfin 
raison de cet audacieux vieillard qui ose lui tenir tête 
au nom de l’Eglise qu’il brave, an nom de ta nationalité 
italienne qu’il veut écraser. Puis, pour arriver plus ra[)i- 
demcnl, l'Empereur élèvera autel contre autel, pape 
contre pape; un jour même, afin de précipiter le dé- 
noùment de cet horrible drame, il armera le bras 
d’un assassin contre la vie du pontife. E’or dans 
une main, l’épée dans l’autre, soutenu d’un coté par 
des armées aguerries, appuyé de l’autre sur un 
clergé dissolu, il forcera la victoire de se jilier à sa 
volonté. Jamais, en effet, lutte n’offrit de succès plus 
assuré. 


Cependant le coupable n’avance pas; un être faible, 
une femme, Malhilde dcToscane, se jonc de son orgueil, 
le bat, dispei’se ses armées, l’oblige lui-même à fuir. A 
peine l’évêque de lloine, assi.s sur la chaire de saint 
















578 


l'N PAPE AU MOYEX AGE. 


Pierre qu’il wul nuiverser, a-l-il prononcé contre lui 
les redoutables paroles do cotte excommunication dont 
il ()]aisantail naguère, que déjà il chancelle; la rébellion 
s’attache à scs pas, son fils se révolte. Sept ans de luttes 
inijnes suivent la malédiction lancée contre reinpereiir 
d’Allemagne. Saint Grégoire VII meurt en ap]>arence 
vaincu, mais Ü a assuré dans l’avenir le triomphe et l’in- 
dépendance de l’Église et de ritalie mciiacéos. Lorsque 
Urbain IL lui succède, la souveraineté itoiilificale n’a plus 
qu’uti souffle de vie: ce n’est plus (ju’un fantôme de 
pouvoir; bientôt ce ne sera plus qu’un souvenir. En ef¬ 
fet, le nouveau Pape ii’a plus de royaume, jéus de capi¬ 
tale, plus de sujets; Guîbcrl occupe son trône; ses alliés 
sont battus ; les Homnins fidèles égoigés. Comment cet 
éilificc de la paj>aiité, si ternblement assailli, si cruelle- 
metil démantelé, tienl-il encore? Est-il besoin de rappe¬ 
ler qu’une digue invisible et infranchissable arrête les 
persécuteurs; semblables aux flots courroucés de l'Océan, 
ils iront jusqu’au petit grain de sable retenu sur la jdage 
par une volonté suprême, et leur fureur écu mari te vien¬ 
dra se liriser devant ce frêle obstacle ; ningissanls et dc- 
cliaînés avant :1e l’atteindre, ils restent impuissants et 
faibles aussitôt qu'ils l’ont touché. N’cst-ce pas la desti¬ 
née de la ]iapauté à toutes les époques, do sembler tou¬ 
jours agonisante et de rester toujours victorieuse : sou¬ 
mise aux révolutions humaines, au.x iieui’os îles grandes 
tourmeiiles on croit qu’elle périra, quand tout à coup la 
rage de ses ennemis, frappée d’impuissance, vient mou¬ 
rir au pied du roc indestructible où Dieu l’a assise, 
llefuserde faire dépendre la papauté d’un é 
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rial, et la maintenir libre ma!gré_cclte omnijjotcnce qii 
prétend l’asservir, une telle jcensée suppose déj?» une 
étrange force de caractère; mais attaquer et détruire au 
sein même de l’EgHse les désordres (pu se sont glissés à 
l'aide d’un a! tiédissement général, combien plus difficile 

■i 

n’est pas celte dernière entreprise ! Ce fut une des gloires 
le.s plus pures d’Urbain d’avoir tenté celle grande ré¬ 
forme et d’en avoir préparé le succès. 

A-t-oii considéré dans quel état le onzième siècle 
trouvait l'Eglise, cet arbre planté par le pêcheur de Ju¬ 
dée dix siècles auparavant an sein de la nome païenne? 
Le tronc a résisté aux ouragans qui ont abattu les em¬ 
pires les plus solides; il est intact et robuste; d»qà il 
compte cent soixante et une couches circulaires, qui 
sont autant de j>apes; la sève représentée par le Christ 
monte, se distribue à travers les mille branches et leurs 
rameaux infinis partout elle y porte la vie et la fécon¬ 
dité. L'ombrage épais de cet arbre gigantesque couvre 
tout le monde occidental depuis l'Arménie jusqu’à la 
Lusitanie; ses racines séculaires, baignées par le sang des 
martyrs, ont pénétré profondément jus(pi’ünx régions 
glacées de l’Islande, Çà et là on rencontre, il est vrai, 
vers l’Orient, quei(jues branches noires et sèches étouf¬ 
fées par riiérésie et retranchées par le glaive de Pierre; 
mais, un peu plus loin, d’autres rameaux jeunes et ver¬ 
doyants portent déjà de merveilleux fruits : ce sont 
Cluiiy, Cîteaux et Molesmes. L’ensemble de ce cèdre sé¬ 
culaire étonne, impose; toutefois l’œil attristé s’arrête 
sur certaines parties faibles et languissantes. C’est là 
que se cache une maladie insidieuse et terrible, la si- 
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monie; c’esl là que soul'fle un veiiL funeste à toute vie, 
le tléréglemenl des clercs. 

Urbain 11 connaît la source du mal, il sondera la pro¬ 
fondeur des jdaies, il pansera les blessures. Sa vie tout 
entière est vouée à ce diflicile et laborieux apostolat. 
Tous les Papes, en ceignant la tiare, reçoivent de la 
Providence une mission jiarliculière et mystérieuse. 
Instruments dociles d’une volonté divine, ils descendent 
le cours des âges, les uns en défendant la foi, les autres 
en définissant les dogmes, tous en luttant pour établir 
dans le monde les droits de Dieu, qui sont le seul rem¬ 
part des droits de rhomnie. Cbu(|ue pontificat a donc sa 
figure projjre, comme chaque pontife reçoit aussi les 
aj)litudes spéciales aux tenijis et aux révolutions qu’il 
doit traverser. Mais tous ces anneaux, quelque différents 
(ju’ils nous aj)paraissent, soudés les uns aux autres par 
une succession non intcrromjiue, forment cette chaîne 
immense qu’on ^appelle la papauté. Au onzième siècle, 
quand les lettres et les sciences vont périr, abandonnées 
pour la vie des camps; aussitôt surgit le savant Syl¬ 
vestre II, qui ranime et encourage le zèle des études. 
Quelques années plus lard, les rois, enorgueillis par une 
puissance sans borne, ont-ils besoin d'un enseignement 
salutaire pour rentrer en eux-nièmes; Jean XiX descend 
volontairement les degrés du trône |>onlirical pour aller 
s’enfermer dans un cloître; loin des rumeurs du monde 
et de ses scandales, il dépose la pourpre et la tiare 
pour revêtir l’iiumble tunique du moine. L’heure est-elle 
venue de se lever pour sauver les peuples du jiatrinioine 
de saint Pierre et protéger leurs biens? Alors on voit 
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Beiioîl VJII déj>loyer un héroïque cournge. Mais dans la 
lutte le souYcraiu ii’ouhlie pas qu’il est le père de ceux 
luêrne qu’il combat : aussi le trouve-t-on toujours plus 
disposé à pardonner qu’à frapper. Enlln quand lien ri IV 
vient menacer l’Église avec ses évêques schismatiques, 
son antipape et ses armées, un moine obscur paraît tout 
à couji pour arrêter le tyran. C’est Goliath en présence 
de David. Mais ici comme naguères la victoire reste du 
cote du droit. Aux dernières heures de ce siècle, l’apo- 
slolal appartient à Léon IX et à Urbain IL La loi existe 
encore, mais le soufüe des passions brutales peut la dé¬ 
truire; de scandaleux débordements ont pris la place des 
vertus chrétiennes. Le péril est extrême, car le clergé 
Ini-mênic, oublieux de ses devoirs, viole la morale elles 
lois. Les deux pontifes, comme autrefois Pierre dans les 
villes de Judée, prennent le bâton du pèlerin et par¬ 
courent ritalie et la France en appelant partout les 
hommes à la pénitence. IVicn ne semble [dus admirable 
que le calme d'Urbain poursuivant sa mission réfornia- 
trice au milieu du bruit des camps, des menaces des 
rois, des hostilités et des compétitions.de tout genre. 

Qu’il était écrasant, le farde.au du pontificat suprême 
dans ces temps où une agitation incessante remuait 
tous les esprits, sans qu’aucune loi vînt définir les droits 
ou modérer les passions île chacun ! Être Pajie alors, 
c’était entreprendl'C la lâche surhumaine de poursuivie 
toutes les injustices, toutes les violences, depuis le palais 
des grands jusque sous riiumble chaumière du pauvre ; 
c’était, en modérant l’omnipotence des rois, travailler à 
la chrétienne liberté des peuples. L'univers entier ap- 
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portait toutes ses (jnerellcs, tous ses procès, toutes ses 
réclamations aux pieds du Pape : chacun venait à Home 
soutenir scs prétentions; chacun était reçu avec douceur, 
entendu avec bienveillance. Les souverains y plaidaient 
contre l’épiscopat ijuclrpiefois plus fort f|ne la royauté 
elle-même; l’épiscopat contre les barons envahisseurs des 
biens de l’Église; les seigneurs contre 10111*3 serfs révol¬ 
tés; les serfs réclamaient à leur tour contre la tvran- 
iiiipie oppression de leurs maîtres. La société toutentière, 
sans règle, sans frein, sans loi, disputait, protestait, ba- 
laillait, ilciniisail el finissait enfin par en appeler au juge 
suprême, le Pa()e. Chaque royaume, chaque province, 
chaque monastère, chaque bourgade, avaient une de¬ 
mande, une gl ace, un privilège à solliciter; un droit, une 
exemption à faire valoir en cour romaine. Ici, c’est une 
question de juridiction, de suprématie entre deux sièges 
rivaux : là, ce sont deux prélats en guerre pour une 
église, pour un domaine, souvent même pour une dîme. 
Ailleurs les évêques déchirent les Iiidles d’exemption des 
ulihayes, plu.«i loin les abbayes ferment leurs portes aux 
évêijucs. Ici des moines dissolus chassent un abbé trop 
vertueux; là des ahliés jirodigues dissipent les biens des 
moines. La mission d’Urbain II consiste donc à trancher 
toutes ces difficultés, à réprimer tous ces désordres, à 
rétablir partout l’ordre et la discipline. Celte tâche, 
quebjue lourde qu’elle apparaisse, n’est cependant pas 
comparable aux immenses affaires qui réclament encore 
les soins et l’activité du Pape. Ne reste-t-il pas Padmi- 
nistration générale de 1’fjglise; n’y a-t-il pas 
épiscopaux à relever, des élections à examiner, des 
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éveqiios schismaliques à re[JOus£er? Xe faïU-il pas ras- 
senihlcr des conciles, des synodes, décréter des canons, 
examiner les doctrines nouvelles, surveiller la mission 
des légats, lever les excommunications, traiter avec les 
schismatiques, condamner les hérésiarques? Puis,vîen- 

fe 

nent s’ajoutera tous ces embarras les divers rapports entre 
le saint-siège et les souverains. N’est-ce pas l’appui de ce 
Pape persécuté qu’un empereur schismatique, Alexis 
Comuène, invoque pour arrêter les ennemis les plus 
acharnés du nom chrétien? Ne voit-on pas ensuite deux 
nobles femmes, deux reines outragées, implorer dans 
leur infortune la paternelle commisération d’Urbain 11? 


N’esl'Ce pas encore le Pape qui réclame la liberté et la 
lumière pour un prisonnier illustre qu’une haine fra¬ 
tricide a jeté dans de sombres cachots? Avec F’ouhpies le 
Barhn, la liste des persécutés défendus par üi'hain serait 
longue. Combien la trêve de Dieu, cette noble' protesta¬ 
tion d’une grande âme contre la férocité des mœurs, 
n’a-t-ello pas sauvé de victimes, protégé d’orphelins, 
d’êtres faibles et soiiffranis? Combien celte instilulion 
n’a-t-elle pas relevé riiumauité à scs projjres yeux? Que 
de sang n’a-l-elle pas empêché de verser? 

Tant de travaux accablants, tant d’efforts généreux 
entrepris par un pontife persécuté et dépossédé, mé¬ 
ritent assurément un légitime tribut d’admiration ! 

Au milieu d’une vie si remplie, il est beau de voii*, 
dans la pensée du Pape, les prévisions de l'avenir s’unir 
aux con([uêtes réalisées sur les maux du présent. Ur¬ 
bain 11, attaqué de tous les côtés à la fois, fait face à 
tous les périls; par scs efforts héroïques, ses travaux et 
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sa fcrineté opiiiiàlre^ rKglisc reprend sa haute position 
dans l’esprit des peuples. Mais il veut encore lui créer 
unéléiiienl précieux de l'ésistance pour les orages futurs 
(ju’il entrevoit, et l’aider à secouer les derniers vestiges 
de barharie. Pour cela, il fallait ini[)rimer à la vie mo¬ 
nastique un puissant développement; ce fut la pensée 
ju'évoyante d’Urbain II. Le réveil de la vie nionasti»|ue 
occupe sans cesse sa pensée; il encourage les pieuses co* 
loniesqui se fondent dans les solitudes. Moine lui-même, 
il sait ce que peuvent les moines : leurs prières vont à 
Dieu; leurs iravaux et leurs sueurs fécondent la terre; 
leurs Ijras défriclient les forêts, leur patience conserve 
les manuscrits; des légions de pauvres vivent de leur 
cliarité, des villas sont fondées par leur industrie. Au 
onzième siècle, un monastère rcprésculc une hôtellerie 
jetée sur la route du voyageur fatigué; c’est l’hôpîlal du 
pèlerin, la table du pauvre, le grenier d’abondance ou¬ 
vert dans les jours de famine. Enfin, chose étrange, 
l’abbaye sert de refuge aux victimes, et devient (juel- 
(juefois l’asile iiivîolalde où le meurtrier vient so récon¬ 
cilier avec Dieu. En un mot, c’est l'oasis au milieu de 
la solitude, la vie agissante au sein de la mort stérile, 
Ou'on ne s’étonne <]onc plus des sympathies profondes 
profes.sées par Urbain à l’endroit des ordres monastiques. 
En fondant un monastère on soulageait P humanité souf¬ 
frante ; on répondait à un des besoins de l'époque et des 
esj)n(s. 

Toutes les vertus qu'il avait puisées dans rexaclc ob¬ 
servance de la vie monasli(jue, Urbain les transporta sur 
la chaire de saint Pierre comme un précieux trésor qui 
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devait l’aider à franchir les |)lus accablantes épreuves. 
Indulgent et ciia ri table pour tous les hommes, il s’aita- 
fjue seulement à leurs vices : la simonie, les investitures 
laïques, le déréglement des mœurs, trouvent en lui un 
adversaire inflexible. La fondation de nombreux évêchés. 


rétablissement delà trêve de Dieu, le zèle déployé pour 
ramener le clergé d’Orient dans le giron de l'Eglise, la 


réunion de dix conciles, la hardiesse des luttes 



ques soutenues pour raffranchissement de l’Église et de 
ritalie, tels sont les titres du Pape devant l'histoire. 
Tous ces titres, rehaussés par la [dus incompréhensible 
des entreprises, les croisades, assurent à Urbain U un 
impérissable souvenir dans la France sa patrie, et dans 
l’Église sa mère. 
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L’origine et les commencements de la famille de Cliûlillon re¬ 
montent assez loin dans le cours du neuvième siècle, pour oHni' 
les plus sérieuses difficultés à toutes les investigations modernes. Ile 
là une foule de contradictions |m’mi les liisloi'iens qui ont écrit sur 
cette maison, 

François l’Alouette, auteur des Notes sur VHisioire du LuxeïJi- 
(pages 471 et 485}, rapporte son extraction aux seigneurs 
d’Avesnes. 

Jean Féron, au livre II de VHistoire de Coucy, la fait descendre 
d’un Mathieu,' connétable de Fi’auce, ((ui aurait été seigneur de 
Crécy et de Cliàtillon, sous I/)uis le Jeune. 

Dans son Histoire du Luxembourg^ Nicolas Vigner lui donne pour 
origine un certain Hugues de Cliàtillon, marié à la fille d’Enguer- 
rand CanijHlavene, comte de Saint-Paul (p. 437 à 439). 

Toutes ces opinions différentes sont repoussées par André Hu- 
chesnc, à qui elles ne paraissent pas suffisamment autorisées. 
D’après lui {Histoire de la maison de Chdlillon-sur-Marnej \ vol. 
iu-i'ol, Paris, 1621), c’est un comte de Champagne, nommé Ursus, 
vivant en 880, qui est la véritable souche de cette famille illustre, 
Ursus, qui jouissait, paraît-il, d’un grand crédit, mérita d’épouser la 
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sœur lUi coiiitc Ilucliiiud, beau-frère de Bérenger le Vieux, roi d’Italie, 
et gendre de Giselle, petite-fille de Cbarlemagiie. 

De ee mai iuge iiaijuirent : 

I® ilérivée I, archevêque de Reims, légat du siège apostolique en 
France et cliancelier du roi Charles Ir Sinijdc ; 

2" Un aulre fils qui continua la lignée, appelé Eudes, Odon ou 
Otton. (Ce dernier nom étant le plus fréquemment einployé dans les 
chai'tes latines du temps, nous l’avons adopté.) 

Ilérivée I donna en fief à son frère Utlon plusieui's domaines de 
son Eglise, entre autres ceux de ChiUillon-sin-Marne, de Baso¬ 
ches, etc. Otton fut jière de Ilérivée II, qui jeta les fondations de la 
forten.'sse de Chàlillon. De ce seigneur sont descendus tous ceux qui 
ont porté dans la suite le nom de Cliàlilioii. 

Celle origine est d'autant plus vraisenihlahle, ajoute André Du- 
chesne, qu’elle a pour fondement le témoignage des vieux histo¬ 
riens, et que, d’autre paî t, elle n’est pas sans exemple. Flodoard, 
au livre IV® de Vnistoire ecclésiastique de l'Ètjlise de lieims 
(chap. SI, xvni, xxxv, etc.), nous apprend qu’Oilalric, archevêque 
de Reims, inféoda de la même manière, au fils de Thihauld D’’, comte 
(le Chartres et de Blois, le château de Coiicy, (|uc saint Itemy avait 
autrefois donné à son Égl ise. De là il passa, par alliance, dans la 
maison des vicomtes d’Amiens, seigneurs de Bouer, dont les cadets 
piircnt le nnm de Coucy, si célèbre durant tout le moyen âge, et 
payèrent, pendant ijuelque temps, soixante sols de cens à l’abbaye 
de Saint-Iîemy, dont ils étaient les vassaux. Il n'y a donc rien d’é¬ 
trange et d’insolite à ce que Chàtillon, Basoches et autres terres de 
l’archevêché de Reims soient demeurés héréditaires à la postérité 
de Ilérivée 1. 

Dans les quelques lignes qu'il consacre à Ursus, Oiichesne bût 
oliserver fort judicieusement que le titre de comte n'était jias en 
core devenu, sous la première race de nos rois, une dignité perpé¬ 
tuelle, passant du père an.v enlànts, comme cela eut lieu dans 1» 
suite, tes comtes étaient considérés comme des oificiers chargés de 
gouverner les piovinces et les villes au nom et sous l’autorité des 
seigneurs suzerains, qui les révoquaient à leur gré. Celle réflexion 
explique très-bien comment, sous le règne de Charles le Chauve 
et de ses successeurs immédiats, la Champagne ii’étanl pas encore 
gouvernée iwir des comtes héréditaires, jdusieurs seigneurs ixîuraient 
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fifîni'er dans ii*s chartes de ré[io<]iie avec ce litre. Tels sont ; Ale- 
dran, (luy, Haou), oncle du roi Charles, et Rudes, (jiii tous, étaient 
comtes de (Champagne, on mieux en Champagne, de 847 à 864. 

Voici, en peu de mots, l’exposé des faits (jui se ratlaclient aux 
deux fils (ri'rsus ; 

Rn 901, l’archevêque Hérivée 1, assisté du roi Charles lU, de lli- 
chard, duc de ISourgoguc, et d’im gi aiid nombre d’autres seigiieui's, 
trauspoiia solemiellement de sou église, le corps de saint Rem y en 
colle de wi première sépulture. 

Vers 905, il célébra deux synodes pour ramener la j)aix et le 
calme dans le royaume, et fut nommé légal, afin de travailler à la 
conversion des iSormands. Dans deux circonstances solennelles, Tar- 
chevê(pie rendit d’impoi tants services au roi Cliarles, qui l’avait 
nommé chancelier; d’abord en repoussant les Hongrois, <]ui avaient 
envahi l’Alsace; ensuite en se ralliant presque seul an roi, qu'il 
sauva des plus grands dangers, à Soissons, j)iir son attitude ferme 
et courageuse. On lui doit encore la conslniction des forteresses de 
Concy et d'R[)ei’nay. 

Otton suivit le noble exeniple que lui avait donné son li'ère, en se 
montrant constamment fidèle à la cause du roi Charles le Sînqile, A 
la mort de rarchcvèqiie Hérivée 1, en Seulplie, archidiacre de 
Reims, fui élu à ce siège archiépi.scopal à l’insligalion de lîohert, 
ijiii s’était emparé lui-même du troue par l’appui d’mie faction 
puissante, dans laquelle Otton refusa d’entrer, I^e nouvel archevêque 
se chargea de lui apprendre qu’il est toujours dangereux de souteuii 
les princes déjiossédés; il le dé[)Ouilla des terres qu'il tenait en fief 
de l’Église de Reims, et les donna à Herbert, comte de Vermandois. 

Plus tard, Oltoii fut pris dans un combat et emmené en caiitivilé 
à Paris. Aucun historien n’a iiqiiiorté ce qu’il fil après sa mise en 
liberté, ni à quelle famille il s’allia. Flodoard, son contemporain, 
nous apprend seulement qu’il eut [ilusieurs eulauls; 

r Ursion, chevalier de l’Église de Reims; 

2“ (laulhier ou Gaucher, cliàtolaln de Vilry eu Pertois, qui suivit 
le parti de Louis d'Outre-mer, fils du roi Cliarlcs le Simple, jusqu’en 
952. De lui semhlent être descetidus les châtelains héréditaires de 
Vitry, à qui les comtes de Relbel durent leur origine; 

5“ Hérivée 11. Ajirèsla captivité de sou père, qu’il partagea avec 
lieaucoup de courage, Il obtint, par l’intermédiaire du comte Herbert 
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Je Vcrmaiuloisi, ei» 92^, la reslilulîon de ses donuiines conllsqués. 
Dans I? coin[iéLitîori i|ui s’éleva entre Artaud et lluf^ucs de Yermaii- 
Jois, à l'occasiuii du siège épisc^opul de lleims, Hérivcc soutint tou¬ 
jours ce dernier prétendant, quoâpi'il Ciît à peine sorti de l'enlajicc. 
Il fonda tduïtlllon, qu’il protégea par une eneeinte très-forte, et 
perdit la vie sur le champ de IxiUdlle, en brave et vaillant clievalier. 

Le nom des enfants de Héi ivée II n’a pas été sauvé de l’oubli; mais 
Flodoard assure qu’il en laissa plusieurs. De l’im d’eu^: descend le 
père de Gervais et de Miles de Cliàlillon, qui véeui-entsous le règne 
(le Henri Ces seigneurs commencèrent les degrés de la généa¬ 
logie suivante, <pn se conlinna sans interruption jns(}u'an dernier 
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Comme rin(li(|tie ie labloaii jtrécétleiil, les desconclants de Miles 
devinrent chefs de nom et d’armes, !i[H'ès(jue la hnmclie de Gervais 
SC fut éteinte, à la ipiatrième génération, 

La mémoire de Miles a été conservée par le don ([n’ilfitde Icgüse 
de Saint-Pierre de Bainson sur la Manie, premièrement aux clia- 
noines do Soissons, puis ensuite, 5 la recjuète de Thibault II, comte 
de Troyes et de Chamjjugiie, an [u ieuré de Coincy, membre dépen¬ 
dant de l’abbaye de Cluny, à cojidilion de payer, chaque aimée, 
vingt sols de l’eiite auxdits chanoines. Cet acte lut confirmé par le 
pape Ij’liain II, auparavaiit nommé Eudes on OUon de CbiUillon, 
son fils, et ïlilbaulil de Pierrefonds, évéque de Soissons. 

Les culants de Miles, seigneur de (’JuUillon, sont : 

1" Guy, premier dn nom, qui continua hqiostérilé; 

ti" Ma nasses, co-seigiieur de liasoclies, duquel ne sortit aucune 
lignée; 

r>'* Miles ou Gervais, co-seigneur de Basoches, qui donna naissance 
à la hranclje des seigneurs de Basoches, d’où sont descendus les vi¬ 
dâmes de Chàlons et les seigneurs de Villesçavoir ; 

4® Eudes on (Hton de Chàtillon, qui monta sur le siège a|iosto- 
liipie en 1088, et prit le nom d’L rhain 11. 

(’et exposé hisloriipie acquiert une valeur d’autanl [dus sérieuse 
que les savantes recliiTches d’André Bnehesne, l’étendue et l’impor¬ 
tance (les matériaux qu’il a eus à sa disposition en com|iosant ITiis- 
toirc de la maison de Chàtillon, sont une garantie de l'exactitude de 
son récit. Ajoutons enfin tjiie l’opinion de cet auteur se concilie eu 
tout point avec la lettre donnée jiar I rbain II à Tours, qui est véri¬ 
tablement la pièce capitale et rurguincnt crili([ue le plus solide de 
tout ce délxit. 

I*a)*mi les écrivains qui ont prétendu (ju’Urhaiii II n’appartenait 
pas à la famille de Chàtillon, le moine Alhéric de Trois-Fontaines 
se distingue entre tons. Voici ces paroles : « Hic non e gente Castil- 
loni*a, qnod iniilli haetenns Iradidemiit, sed ex oppido ejiisdem no- 
minis prodiit jiatre milite Domino de Lageriaco, (jiii alterum filiuni 
liabuil Bodut|ihi)m uoiniiie patrem Gcnirdi, e quo Gerardns alter 
genuit Odoiiem patrem Egidii de Lageriaci monaclii Bemensis. » 
Là s arrêtent tous les détails c[ui pourraient éclairer le lecteur ei 
l‘iucidenl : aticinies preuves, pas un mol de la donation de Bainson, 
ni du bref de Tours. 
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Solon l’abhé Velly, autre historien cliamyionois, ijui a laissé une 
histoire île France d'un médioci'c intérêt, d le pajte serait né dans 
l’obscurité. » 11 est juste d’ajouter que Velly no jouit pas d'un crédit 
bien considérabloj et ({u’il est rarement invoipié lorsqu'il s'agît d’un 
fait contesté. 

Marlol, dans sou Histoire de la métropole de Heims, s'oppose à 
ce qu’Ürbain descende îles Chàtillon, jwrcc qu'étant alors vassaux 
des aj'chevêqnes de Reims et vidâmes de leur Kf'lîse, ils résidaient 
dans celte ville. On est surpris d'une conclusion aussi absolue apres 
un argument aussi mallieiu’euseineut faible. Repetidaul ÎHarlot devait 
savoii’ que Cliàtillon et Reims sont fort rapproebés; que les devoirs de 
leurs cfiarges ne retenaient pas toujours à Reims les vidanies, et 
qu’aucune raison n’cmpêchait leurs enfants de natti’e et d’être élevés 
dans la forteresse de Cliàtillon, place forte et à l’abri de toute sur- 
jirise. C'est étrangement raisoiniej’ que île refuser à Urbain, jtoui' ce 
seul motif, toute origine commune avec la famille de CbiUillon. 

Le moine de Saint-Evroul, Orderic Vital, lait preuve d'une cri¬ 
tique plus judicieuse en disant: n Urliamis eral iialioiie Galliis, na- 
lus super Matronam, nobilitate clams, civis Reniensts. » Il ajoute 
encoie quelques mots trop brefs, mais aussi très-précieux, pnisqii ils 
nous apprenucut iju’Lbbain mourut dans nu âge peu avancé, qu’il 
était d’une taille élevée, d’une rare modestie et d’une jiiété éclairée : 
« Ætate niediocrem, corpore magiunu, rnodestia discretimi et reli- 
gione maximum qui apostolicamsedem slrenue viriliterque l'exit. « 

l’n autre contemporain du pape, Guibert de Nogent, n'est |>as plus 
prolixe dans ce qu’il eu nipporte : « Lrbamis papa ex Francis claro 
germine orîuiulus, ex territorio et clei’o Remeusi exsistens, tiapa 
primus ex Francis, ut férunt. » (f/jst. de Jénisalem^ liv. Il,cli. i.) 
Il oïdiliait, nous ne savons poui’quoi, Sylvestre II. 

Tout eu recouiiaissaut que le travail d’.Vndré Elucliesne est le 
meilleur et le plus exact eu ce qui touche à l’origine d'Ürlxiiu, il est 
[lourtaut dilïicile de l'accepter dans tous ses détails sans qttelijue 
restriction. Ainsi nous ne savons pas sur quelle autorité Diichesne 
s’appuie lorsqu'il prétend que it Ottou de (’liàtiilon lut chapelain de 
révêqm; de Soissons, Thihanld de Rierrcfoiuls, qu'il le quitta ensuite 
pour prendre l’hahil monastique à Cliiny, où ses vertus lui valurent 
la cliarge de prieur de Saiiit-l'ierre de Rainsoii. » Velly, dans sou 
Histoire de France depuis Rétablissement de la monarchie jus- 
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qu'au rèijne de Louis A7V\ l’aris, 1705, et l’alilic Boy, dans son 
Histoire des cardinaux français^ publiée en 1785, ont copié ces 
fiiils dans iHidicstie suiisy ajouter le muindre éclaircissement. 

On ne voit pas ponrtmel niotirOlton, après a\oir étudié à Reims, 
aurait abandonné l’arclievèqne Guy, son oncle et son prolecleiir, 
poiii’ se rendre auprès de Tliibauld, évefjne de Soissons. Ce départ 
ne s*expli(|ue pas avec la |iréseiiee d’Ûtton au chapitre inétropoiitain 
de Reims; il ne se lie en aucune l'açon avec les dill'érentes charges 
qu’il occupa avant d’cnlrer à Clmiy, Quant à la seconde proposition, 
qui co]isiste à dire (piX'rbain exc‘rça les Ibnctioiis «le prieur à Bain- 
son, elle n'csl guère plus fondée que la première. Pourquoi le i>ape 
aurait-il gardé le silence sur ce point dans sa lettre coniniençaiiL par 
ces mots : Monachis Snneti Pétri apud Bainsonnm, qu’on lira 
[dus loin, si véi'ilableuienl il avait habité ces lieux, soit coinnie 
moine ou comme prieur? 

Kii tenniiiant cet article sur l’origine d’Urbain 11 et sur les ditï'é- 
rciits écrivains qui s’cii sont oceufié, nous devonsunemention toute 
parlicidière et un juste tribut d’honiinages et de reconnaissance à 
rmi des j)lus illnsti'es bénédictins de la congrégation de S:unl->]aur, 
dom Thierry Ritinarl. Ce savant, aussi distingué que mo<leste, qui 
U contribué plus que })crsonne à la glande réputatioji de son niaitre, 
dom Mabiiion, a écrit, il y a nn siècle, une vie du |iapc Urbain II. 
lùi 1700 cette biogi'apbie était terminée, mais la mort de l’auteur, 
arrivée cil 1709, à llaulvlllers, eu Cbaui|Kigno, eu retarda pendant 
plusieurs années la ]mblicalion. La noble pensée d’arracbej' à l'oubli 
et à la desti'uetion les iiiUEiuscrits laissés par le bénédictin, le désii' 
de stitisfaire la curiosité <les érudits, décida la congrégation de Saint- 
Manr à les livrer à la publicité. Ægre fuil^ faleory videre pretiosas 
nias magni viri reliqîdus in musæi ptdvere cum blatliset tineis 
conlUctanles.,,, etc,, ilit dom Simon MojüiioL dans nn court wioni- 
tiim ({ui précAle la vie d’Urbain, (hi publia donc, en 1724, à Paris, 
trois volumes in-8^, intitulés : (MLUVVes posthumes de dom Jean 
Mabiiion et de dom 77i/erry Jlîitwart. Le troisième tome contient 
la vie d’Urbain II et le voyage en Alsace et en Lorraine. C’est cet 
ouvrage, devenu rare et diflicile a rencontrci', qui nous a servi de 
guide ilaiis notre travail, et que nous avons souvent cité en ha con¬ 
servant son titre d’^jKuiU'es posthumes. 

Écrite en latin, la biographie d'Urbain il ii’a pins, croyons-nous, 


> , 


, 


I 


























APPENDICE. 


595 


aucune chance d’être rééditée de nos jours, ni même d'être lue par 
le plus grand nombre des esprits sérieux. Üeimrquable par le choix 
et rimportance des matériaux, précieux par rencbaîiienieiit chrouo- 
logiipie, le travail du liénédictin est souvent chargé de léi'uüitions 
savantes, de digressions prolongées, qui coupent l'iiilérél et ra¬ 
lentissent le mouvement et la marche de l’action principale. l)’au- 
tres parties, qu’on voudrait voir filus étendues, soiitd’uue concision 
déses(icrante; l’origine d’ürhaiti et son eniance manquent surlontde 
dévf'loppenienb, et laissent le lecteur fort indécis sur l'opinion qu’il 
doit adopter. L’apparition eu Allemagne, vers lOlH, d'un institut 
inoiiastitpje nommé lif’ligio quadraîa, et la question si importante 
du Tribunal de ta monarchie eedésiastique de Sicile, sont simple- 
meuL indi([uées en quel({nes mots. Lu fin, l’anlcur s’est placé à un 
point de vue exclusiveiueiit religieux qui domine tout, eu laissïint 
l’orl peu lie place à la jiolitique et à l’iiisloire générale du temps, 
liejiroduire fidèlement sou œuvre, c'était présenter un exposé sec et 
inouolotie, et laisser ilans l’obscurité, plus tpi’il ne convenait, cer¬ 
taines questions fort peu comi lies aujourd’hui. Il a donc fallu lefotidre 
l’ouvrage eu entier, eu lui donnant un cadre nouveau et plus ap¬ 
proprié aux goûts modernes. Une pensée nous a sontemi dans ce 
long travail : sauver de l’oubli l’œuvre d’un stivant dont la réputation 
nous est jîarticulièreinenl chère, et combler une lacune ([iti fait, 
qu'à cette heure même où l’on écrit tant, ü ii’exisle [tas encore dans 
notre langue une seule biogi apliie spéciale d’un [jjqie fiançais qui a 
remué le monde, il y a huit siècles, en attachant son nom aux 
croisades. 



THEOBAI.tUtS EPISCOrUS, ALTATlE DE B.VI.XSON DOK.VT AUMATIOLÆ DE 

COiNSlACO — EX TIIAASSUME'TO CLUMACI — 1077. 

Antum iu donio Suessionicæ niatris ecclesiæ aniio Incarnat. Do- 
minicæM. LX.VVll, regnai^e Dhillppo amio XVII, ejtiscopatus vero 
Domiiii Theobaldi anno qugito, indictioiie prima. Siguum itomiui 
Thcohaldi episcopi. IJoc autciii sil omnibus uoliun quod perpétuai!- 
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tor (lecamts Suessiojiitra' matiis ecclesia? est |>ersona hiijiis altjiiis, 
çumciue moiieiite niio aller siictosserit. Sifiii, Injïei'aiiû arehidia- 
conl. Signiini Aiiscul|)lii arehidiaconi. Si^>iium Fiileoui archidiaconi. 
Sign. Cuidoiiis archidiaconi. Sigii, Itolliardi sacerdolis. Sîgii. Illl- 
(luini sacerdotis, Sigii. Hayiioldi levitæ. Sigii, Litodis levilæ. Sign. 
Fiil(;ra<li levila', SigH. liüberti subdiacoiii. Sigti. Ganieri siilidlacoiii. 
Sigu. Peiri sultdiaconi, Sigii. Vauclini acoljthi. Sigti. l'etrî aeo- 
lylld. Sign. (jerardi aeolyihi, Sign. Hugonis mililis de CasteJlo- 
Theodorici, Sigii. Eviurdi mîlilis ne|Xitis cjnsdem. Sigiu Tlicobalili 
præ|K)siti toniilis TlieoDaldl Doidclii. Sîgji. Ilesseütii llajiileri cpî- 
scojii Tbeoljiiddi. ilohertiisSuessiütiicæ niutris erclesite deeaniis, can- 
ccllariiis sciijisit et subscrifislt. — GalL Christian, l. X; înstrii- 
me?ita^ col. SM). 

Otiotcfiie le nom de Milès de Gliàlilloii ne paraisse pas dans col 
acle à côté d'lingues de Cliàleau-ThioiTy, d'Evrard son neven, de 
Tliibauld, prévôt à Onicliy, eide llesselin, sénéclial de levètfue, il est 
impossible de supposer «juc ce seigneur demeurât étranger à celte 
donation. La pièce suivante en fournit la preuve la plus aulheiiti* 
ipie.— Dans un autre acte de rannée précédente^ 1070, Cow/ir* 
matio fewlationis S. Joiiannis de Vineis (Saint-Jean îles Vignes à 
Soissons), ex Sammarthanis^ on voit figurer parmi b’s signataires 
Milès et Gui de Cliâtillon. 


IIUBA.M'S II BAISSONUÏl COSFIBÏIAT IIOSACHIS COSSIACI EX CilAlîTCI A 

CLU.MACESSI. 1006. 



Urbanus Episcopus servus servoruni Dci, inonaclûs SaiicLi Pétri 
apud Bainsoniini Salutem et .Vpostolicani benedictîonem. Et religio- 
nem augere et religiosormii quieti prospicere officil noslri nos im- 
pellit .'incloritiis. Meligionis igitur conservandæ gratiu nos Itainso- 
nenseni locuni, in qiio [ler Del graliani conscrvauuui, qui nos ex 
jiarentuni jure coulingll, Cluniacensi coenobio conlradentcs^ lani vos 
(|nain successorcs vesti'os decreti pnesenlis aucloriUite inuiiinius. 
Ipsum eiiim locum sicut et cælera Cluniucensis camobil membra, 
lîlicruni perpetuü |)ormanere decrcviiiius, ut qu^cuinque liodie 
juste, vcl ex parentum nosti’oruiu dordo, vel ex aliorum lidclimn 
oblalionc possidet, sive in futui uui possidebit, sive juste et cationice 
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[toterit îuiipisci, fîrma \obis semper et îllüwUi peniiaiioaiil, iiec jw- 
l'ociiifé ijisius episoo|>o, nec episcopi arcliiiliacoiiis liceat volns, aut 
capellanis vesttis molestias aliquas vel iiipirias irrogare, nec nli- 
qiiiil pi'orsus cxigei'e, prælcr aiuuios soIhIos viginli^ qui ex pnecc- 
^lentiuni episcoporum et patris mei i onsensii institut» sunl, Suessio- 
nensiLus canonicis pcrsolveiuli. Alias tani vos quani capellani vestri 
quieti semper et liberi salvo cpist:o[ialis vevei'enlia* debito permaue- 
bitis. Si quis autem præcepti bujus tenore cogiiilo contraire piæ- 
sunipseril, tanquam Scdis a|)ostolicæcontt‘niptoi', Ecciesiæjudicio et 
Spijiliis sancli gladio tei'iatnr. Uatnni Tniotiis per inamim Jobannis 
Cardinalis, Xill Kaleiulas Apvilis, annti Inciirnationis millcsimo noiia- 
gesimosexto, PoiUidralus Lrbani secimdi IX, indictione lY.— Gi 
christiana^ t. X. /nHsti'imî.iO'». 




C 


Xous reproduisons ici une bulle d’Ui'bain II qui établit les pi’ivi- 

léges des archevêques de la métropole de lïeinis et les prérogatives 
^ ■ 

de leur Eglise. Les pensées vraiment admirables que renferme cette 
bulle nous ont engagé à la citer tout entière; elle règle, en outre, l’u¬ 
sage que devaient faire du jmlliiim les arclievèques, les circonstances 
<lans lesqtielles il leur était |)crmis de le poider; enfin elle démontic 
que le pouvoir de sacrer les rois do France avait été accordé aux 
archevêques de Reims, dès rannéeSl i, par le pape Ilormisdas: 

« Rrivilegium doiuni lîainokli Remonim Arcbiepiscofii : Urbaniis 
Episcopus servus servorum Dei, Rainaldo carissinio l'ratrl Remornm 
.\rcliiepiscopo ejusque successoribus legitiniis in per[>eliiiini. Rote- 
statem ligandî aUpie solvemli in cœlis et in tei'ra l>eato Rétro cjiisque 
successoribus auctore Deo principaliter tradilam, illis Ecclesia verbis 
agtioscit, quibus Petrum est Oomimis allociitus : Qîfæcum^jue iiga- 
veris super terrain enint ligata in cwtis, et qitæciimqne solvn is 
super terram erunt soliUa et in cwlis^. ipsi tpioque et propriæ 


* )!aUli., XYirî. 18 . 
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firniilus, et alien;i.' Iklüi condnnâlio wxlem heo auctore præstalui 
cuni ail euni tlîcitur : liogavipro te ni non defidat fuies (un, Pi'tt'e 
et tn align(i7i(lo cotitersus confirwa featres Ojjoitft ergo 

nos licet iiitligui, Peti i resideinus in looo, jirava corrigere, recLi 
firinaiü, el in onini Ea;ltisia ad inlenii arbilrium jiulicit sic clispn- 
iicnda (lisjwiici'e, ut do viiltn ojiis judicitiin nosLruiit [irodcat, et 
ooidi noslt'i videant æquilalein. Fialoriiitalis îgilur (uæ justis 
lioiiilius auiiuotitcs ex antiquo Itoiiiciisis Ecclesüe nsii, apostolica» 
Sedis anctoi itate ac henevulentia coiicossimi (il>i {mllinin liiijus de- 
croli iiosli'i pagina coiifinnanius, primulemijitc tutius secutulæ Bel' 
gie:i‘ pi'ovîticiæ socuiidutn aiileccssorum luoniin dignllatom osse 
eoiiseimis. StaLuiiiuis ut iiidli iiisi sülnmniodo Boiiiaiio Pon- 

tiiici siihjcctioneni et obediorjlîaiii debeas onuus([uc causæ tiiæjudi- 
cîniu sülius Itüiiiani Pouliticis tllfliniulnr arbitrio. Pniuaiii piU’terea 
pnoeipiiatiique (ibi luis(}ue suceessoi’ilnis jiütcstatoni contradimus 
l'i'iiricoi'iini reges consecramli ; ut sicut Iwaliis /leînfÿtw^ ad (ideni 
Cbludoveo cunvorso pi'iiiiuin illi rogiio regoni (]bristiaiiuiii iiisti- 
tuisse oüguoscitui', ita tu ifiuMjuc, tuitjue snccessores, qui ejusdiini 
saiicli Bcmigii vice ni Iteinensi Ecelcsia, Bumino dispononle lungi' 
mini. Statniniuscliam præseiitisnusti'iepagiiiæ aucturilate finnantes^ 
ut ^iciil pi'iiuuin diadeiualis insigne pci' vestræ iiiaiius inipusilionoru 
Fraiicuruin l'egcs stiscipiiinl, ita (|uo(pie in suleinnibus |)roçessioniliiis 
(jiiilmseosdeni reges lueril concessum coi'onari, te présente, vêltuo- 
riiin Catbolicorutn (ptouiodolibet successuruni a nulloalio arcliiepî' 
scopo vele|)iscopocoi'onelur. Vestiain ergodileclionciu apostolicæSe- 
dis graliiü viceiii débita subjeclinne rependere, ejusque decTOla iiivio* 
lalàliler oliservai'o *, nt a subjeelis tilii Francia' populis observentur 
pro virilius exigiTc, Nos siqnidein antiquam oiiinem vesti'a> Feclesia' 
diguilaleMi servare stieciali devolionis inUtilu cupientes, lotunt hoiiO' 
ris, lotum dignitatis et excellontia! tibi, tnisipie legitiinis successo- 
ribus manere decerniniiis, ipiidquid bealo Iteniigio pra*decessor 
iiüsler OeniisdcL legitur contulisse. Itaque dilectioiiis tuæ revereii- 
tia, Ihiter carîssinie Baiiiülde, sccundiuii antecessoi'Uin tnnruni coii- 
sueludiaos pallio uti noverit ad mlssaruni solniuniodo celebrationes 
diebus tantum delorniinatis, videlicet :Üoininicii' Nativitatîs, Circuin- 


* F» a*ld, ojMiü. 

* F. iuM. monenius, 
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cisioiiis et EpipluniKCi, Sabhato sanclo, Resiirrectioiie et seciinda Fe¬ 
rla, Ascensione, I\'iiteeosle, In solemnilalilms sanclæ Del Geiiitricis 
et virginis Mai'iav, nalalitiis qtioqiie Joliannis EajitistîT, ab|iie om¬ 
nium Aposlolonim, et festis Saneloi iim Mcasii, ïtcinigii, Marlnii; in 
coinnienioralione etiairi omnium Sanctorum, in consccrationc Cliri- 
smalis, ecclesiarum et tam episcopor um quant alionim clei icontni, 
il) bciiedietione régis ac regiiue, iti aiiniversario tua' consecratioiiis 
et ecclesiarum sanctœ Mariæ sanclii|ue Ilemiffii declicatioiiis die, 
Gujus intlumenti lioiior qnoniam niodesta aetnum vivueitate servan- 
diis est, hortamiir ut ei nioriini tiioriim ornameiita cnnveniant, qua- 
leims auctore Deo lecte utrobque possis esse conspicuus. Ouam- 
ülireni, carissime fi’ater, queni pastoralis curtr constriiigit olficiiim, 
diÜge fnitres, ipsi qiioijue adversariî propter mandatiim dominiciim 
tiio circa te ropnlcntur atreetn; paeem seqnere ciim omnibus: san- 
climonia’, sine qiia iiemo videiiit l)eum,piis vaces operibiis; virtuti- 
biis polleas, fulgeat in pectorc tuo rationale jtidicii cimi superbu- 
ineralis aelione conjiinclnm. fLi procédas in conspectii Dei et totius 
Israël bnjnstiiundi gregiconimisso præbeasevempla, ut videant opéra 
tua bona et glorificcnt Patrem nostrum qui tn cœlis est. Sit in liii- 
gua sermo, sit zeli lervor in aninio. Credituni tibi agrum doinini- 
cum exerce, dnm licel, scmiiui în timoré diim temi>us est, laxium 
faciendo tie deficias, lemporc sno luetel indeficiendo. Vigilanter ita- 
que letTcna negolia relinquendo cœlestibus aubelît, quæ rétro suut 
oliliviscens, in ea quæ ante sunt tcmeli[isum cnixius extende, Aleiis 
tua in sœculuri vanitatc non ditfluat, iii uniim currat atquc conlIiiaL 
liiieni, ([ueni mira snavitate David respexerat eum dlcebat : Unnni 
petit a DominOi hane req^iiram S ut inhabiteîn in domo Domini 
omnibus diebusvitx 7neie. Sancla Trinitas fraternitateni tiiam gra- 
tiac suae proteetjone cirenmdet, et ad finem qui non finitnr porve- 
litre concédât. Datum Roma! {ler manus Joliavmis sanctæ Ronianæ 
Kci lesiæ Diticoni Cardinalis amii Itominicae Incaniatioiiis MLXXXIX. 
ïiidictioiie Xlll, MU. Kalend, Jaiiuarii, anno Fontificalus Roniini 
ürbani li Papæsecundi. » (ISaJuz., MiscelL^ VI, 372, ex Ms. Gallia 
clnùtian., t. X, Inst, xxix.) 
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Le üibli^au suivant a été juge iiéeessaiie [lOiir bien saisir les al¬ 
liances et les iliflérents degrés de parenté des comtes normands de 
Sicile dont riiistoire sc tionvc mêlée à celle d’Urliain IL II a été 
dressé par le moine GeoUVoy Malaterra dans son liistoire de Sicile 
(Mnratori, Apiid iieriim Italicarum scripîores, t, V). Nous don¬ 
nons le texte sans y rien changer, ntênie I orthographe larltare. 

En pait’ourdnt cette généalogie, on un'ra qu’il s'est glissé une er¬ 
reur à la page 157 <Ie cet ouvrage: Sicelghaïte,■ seconde femme de 
Ilobert Guisciml, fille de Guainiar IV, prince de Salerne, y figure 
comme la mère du comte Roger de Sicile, Uindis qu’elle était seu¬ 
lement sa lietic-soenr 
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On a songé à réunir ici les noms de tjuelf|ues-niis des évêques et 
des abbés présents au concile de Clei nionl, que leur nombre trop 
coiisiticrable avait empêché de figurer dans le texte à coté des mé- 
trojKililains. Cette nomenclature, tout aride qu'elle puisse piiraitre, 
offre cepeiulant assez d'intérêt au point île Mie de riiistoire ecclésias¬ 
tique de la France pour ne pas négliger de la publier. 

Les évêques sont classés dans cette liste suivant les métropoles 
dont ils étaient sunraganLs, 

PiioviNCE DE Ueims : Hugues de Pierrefonds, évêque de Soissons : 
il mourut à Aquilée en se reiitlant en l'alestine; Lambert d’Arras, 
Gervin d'Amiens, lloger ilc Heauvais, Létauld de Seiilis, Gauclicr 
on Gaulbier de Cambrai, et Gérard de Térouaniie. 

Province de Lyon : Aganon <rAntim et Landry de Bei zé, évêque 
de MAcon. 

Province de Uouen : Eudes ou Otton I, évê<jue de liayeux, 
oncle du duc de Xorinandic : il prit la croix et suivit en Terre 
sainte les comtes de Verniandois et de ISlois ; Gislebert d’Évreux et 
Serlüii de Scez, mandataires des autres évêques de leur province. 

Province de Tours : Noël du Mans, Geoffroy d'Angers, Benoit de 
Nantes, et Itollaiid de T)ol. 

Province DE Vienne : Saint Hugues de Cliàteamienf évêque de 
Grenoble, et Gontard de Valence. 

Province d'.Vrles : Itésiré de Cavaîllon et Guillaume, évêijiie 
il'Orange, qui se distingua durant l’expédition par son zèle et son 
activité. 

Province de Bourges: Durand de Clermont, Adhéinar de Monleil, 
évêque tin l'ny, légal du Saint-Siège auprès des Croisés, 

Province de Bordeaux : Aymard, évêque d’Angoulêiiie, ([ui lit la 
guerre aux Sarrasins d'Espagne avec Godefroy, «lue d’.Aquitaine, 
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l’ieiTe «le Poitiers, Arnuljihe Facaiuli, évêque de Saintes, Paymond 
de Pocle/ et Arnold de l'érigueux, martyrisé, dit-on, par les niu- 
stilriiaiis. 

Province de Narbonne : Godefroy de Maguelone, Malfred de lié- 
ziers, lîertraiid «le Nîmes, lîernanl de Prevenchières, évêque de Lo¬ 
dève, mort en Palestine, 

Province de Trêves ; Poppon de MeU et Pibon de Toui. 

A tons ces prélats il faut encore ajouter J'illustre Yves d’Auteuil, 
évêque de Cliartres; les évêques Jean d’Aurillac, llalrnat de Contpos- 
telle, Pierre de Pampelune, Oldegarius de Barcelone* Anselme, ar¬ 
chevêque, de Cantorbery, retenu en Angleterre, se fit représenter par 
un abbé; Richer de Verdun envoya également un mandataire. Tels 
sont les noms échappés à Poubli pai‘ les soins des cbroiiiqucui s. 

Parmi les abbés qui assistèrent aux diverses sessions «lu eoncüe, 
on en cite quelques-uns dont les vertus égalaient rülustration; Uds 
sont : saint Hugues de Sémur, abl>é de Cliiny, et le fidèle Geoffroy 
de la Ti inité de Vendôme. 1) antres, comme Robert, abbé de l’arclii- 
monastère de Reims, et Daudri, abbé de Boui gucil, en Anjou,sefiretit 
remarquer, dans la suite, par les précieuses ebroniques des expédi¬ 
tions d’outre-mer' qu’ils oui laissées après avoir suivi les croisés en 
Orient. Erniengaiid, abbé de Cluse, venait l'égler quelques différends 
soulevés par les biens que son monastère possedait en Sairitonge. 
Gaumer de Saint-Pierre, en Allemagne, voulait seulement déposer 
aux pieds du souverain pontife l’expression de sa fidelité. 

Les noms de beaucoup d'autres ne sont connus que |iar leur pré¬ 
sence à Clermont; ce sont : les abbés Lambert de Sainl-Rcrtin, Lm- 
zon de Saint-Vincent à Metz, Rernard de .Marmousliers, .larenton de 
Saint'Bénigne, à Dijon ; GontartI, de Jumiéges ; Éliennc, ablié du mo¬ 
nastère des Noyers en Touraine; Noël, abbé de Saint-Nicolas près 
d’Angers; Guillaume, abbé de Saint-Florcns, au même diocèse; Gui- 
bert, ilii monastère de Saint-Germain d’Auxerre ; Raynold, abbé de 
Saint-CYprlcn; Gcrvais, abbé de S.'iint-Savin; Piei rc, abbé de Cbar- 
roux ; Adbemur, abbé de Saint-Martial «le Limoges; Géiard, alilé 
«rUzerclics, près «le Brives; l•iel’re, abbé de l’illustre monastère d’A- 
niaiie, près de Montpellier; Anscnipbc, afibé «le S;nnt-Jean d'Augei s 
en Sainlonge; Pierre, alibé de Salnt-Floi à Clermont; Prullus, abbé 
de (ibaise-lhcu; Alold, abbé de Saint-Wast en Picardie; Séguin, ablié 
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de Lézai; Bertniiul, 


abl>c de S;»nït-Pierro de la 


ou du l!lil;<II> 


fiarnier, près d’Aiich, et 
011 Auvergne. 


abbé diï Saint-Symphorien de Tiiiers 



IIRBA>1 PONTlFtClS BULLA QUA COKPIBUAT PlUVJLEGIA CAPITl'LI BEMENSIS, 


Urbatius Kpiscopiis sorvns servoruin Ikri, dilectis lîliis Piemensis 
Ecclesiæ Canonicis, Saliiteni et Apostolicaiii beuiMliciioneni. Petitio- 
iiotn vostrani, (juam pt;r Cüiirnitres et Cimotiicos vestros lîoiUilfuni 
l'noposilinUj Rîclierum Cautorom, tldairicuni Scbolasticuiii nostra* 
cicuiontûe suggessistis, tios [lalonia alTecliotie susceptmus : optamus 
oiiim et vos et vestni oninia tiita seniper et quiola persislere, ut om- 
iiipolotill l)co valeaiis ltl)criiis descrvire. Oriiues iuilem consiiotiidiues 
vobis, seu piunle'cessoribus vcsfris per Rcmouses Episcojios coiicessas 
{fjuîa siuudis catiotilbus miiiituo adversaTitiir) nos pra'seiitis docreti 
pagina confirma nuis, et tain vobis quani successoribus vestris inté¬ 
gras, illiliniastjue manorc stutuiiiius, ut et veslri Claiislri immuni- 
tas et tanta* congregationis status, et ci servienlium libertus iinllo- 
runi doiiK'e(is æiuulonun astiitia vol violentia poi turlictur. Rata per 
niaimiii.lobiuuiis RiaconiCardinalis. \V[[I Kaleiid. Maji. Indiot. IV, 
anno Poutificatus Romini Papæ Urbanî dooiino. 


La pièce ({ui suit, sous le titre de : Suniww Priviiefiiorumy est un 
monument fort remarquable des privilèges étendus dont jouissait 
li; cluipilrc de l’Église métropolitaine de Reims. Toutes tes clauses de 
cette cbai te que les archevcVjucs devaient jurer de respecter aussitôt 
après leur itilronisalion sont enipruutées aux différents concordats 
jiassés entre les archevêques et le cliapitrc. 
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SCmiA PRIVILECIOIIUM. 


Ul immunlUitem niansioniim iiostrariini iniia Claustruni, et eas 
inviceni ilaudi, vemleiidi, seu coninuitaiidi liberuin licetiliaiii absquo 
ulliijs personæ coidradictione habeamus : et si ibi (<juod ab^it) ali- 
uuo casu criininaie aliquod iiieiderit, ve! etiani si seditro, qiialibet 
c\ causa oi'tu, aliquid dckictuni iticuiTérit, ut indcjuslitia iii manu 
l’ræpositi, cæteroi’umque caiioiiicoruni, absque alla €ontradictioiie 
habeatur. 

Ut iii miinsioiiibus iiostris, ejiias extra Claustriim îii civitate kiabe- 
imis, etiam in maitsionibus servientiuni iiostrorum, seu in alodiis 
iioslris, nulla redhibitio seu pensio intle exigatur, non vini, non 
aiinonæ nieitsura, non pubiicu ui'bis ptaciUi, non alieujus rei indr' 
cxigalls obsequium. 

Ut peiiitiis nullnm a nobis, nec a servicntibus noslris baiinuni vel 
inliacturam, seu pro excommunicatione pecuniæ exactionem ullo- 
inodo exigalis. 

Ut servientes nostri, quos in conimiiiie seu privatim în domibus 
uostris habemns, elianisi vestri capito cetisi fiierint, ub onnii exa- 
ctioiie, tameii pneter capitalitiuiu siium, liber! babeantur ; eadeni 
vobis de liominibus nostris servata condilione, si vestri fuerint ser¬ 
vientes. 

Et si aliquos de ciero babuerinms in domibus nostris, quod 
genus decentissimum est servientiuni, præsertiin in isto Oi’dine, ut 
nullaiT) exactionem timeant, nisi forte vestra vel altaria tenuerint, 
vel alla bénéficia. 

Ut ex communicandi qiioscumque hitjus Episcopü niaiefactores 
nostros, eos deiiique rursus absolvendi liberain babeamus jiote- 
statem. 

Ut commonitus a nobis quos excommnnicavimus, canonica tamen 
vocationeprajmissa, nisi iiilVavocationem commissain se correxerinl 
excominunicetis, eosdcmque de cotnniissis satisl’acientcS; absolûtes 
a nobis, sine omni exactlone absolvatis commonitus a nobis. 

(Juod si quempiam nostrum abessc Sjnodo contigerit, nisi invi- 
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tatus fuci'il ccrlf! causa |u’oclaniatioiiis, vcl iicgoüi aiiciijus, iitmiHa 
Jusiitiu iiulc al> CO exîgalttr. 

Ut majoi i l'ræjiosito sit libéra facilitas c\ coiicilio Catioiiiconmi 
«■■onimiltciuli præpositiiras, et cimcta Ueucficia servicnliiinij tam cle- 
ricoruni quam laiconiiu, ijiiæ ad noslrain perlinciit coniiiiunitatcni. 

Ut alÊai ia ([iiæ in coninuini obtinennis, abst|ue peT'SOiils in }irovi- 
dentia Uraqwsili Imlicantur, nec in cjiis, seii in liis quîc privalim 
))Ossidemiis divinum inlcrclIcaLiit' Dflîciiinis nisi Synodatî, et canonî- 
coriiin corisenticnte decrcto. 

Ut in [xissessioiiiliiis et villis S. Mariæ et nostris etiam, et in 
terris tpiæ nostrne ditionis snnl infra urbem et infra Iianni Icngaiii, 
videlicet in Aiisonnio, in Tendente-Caudaj in Curcellls, in Alriis et 
in terris Sancti Martini in snbnrbio a porta Vidnlic usque ad duos 
|)nntes^ cuni toüi insnia qtiæ viilgo didtur Moiâllis, neenon ciiam 
in alîis villis et terris sive liominibiis ubicnmqiie sint, nnllam redlii- 
bitioncin, inilliitn {H’nsioncm exigatis; et si causa inciderit ibi agendi 
placîta exaliqno negotio, i’ræ|iositiis inde in eadcni poteslate cansam 
andiat atque justitiarn faciat. 

Si aiiLem in tantum conlroversia prævaluciâl, ni rcs in jiidicio 
ad dueiium liadiicalur, nt illtid in ci vitale, si ita Præpositiis consti- 
tuerit, in enrra S. Mai'læ liansigalnr, absque eu qnod vos luilltim 
jus ibi, nuque niinisteriales veslri iillani poteslateni liabeanl. 

Ouod si Ibrtc aliipiis de honiiinbns nostris, quod absit, atiqnem 
vestroi'um lioininum llagellaveril, vulneiTiverit, occiderit, vel aliiui 
aliqnid coinmisuril mule nnnisteriales veslri con<|ncsti l'neriiit, nt 
Praepositus et ministeriales noslri inde jnstitiain laciaiit, infra po- 
testatem ad ipiam ipse pertineat, et non penitns a ininisteriaiilms 
vestris întercipialiir, qncni nostrojussu ad nos veiiire proliai’C pote- 
rimus; sed nec i[>se qui sjwnLanea vobmtate ad nos venerit, siqni* 
dem hoc probaru poliierit, sed liberam veniendi et abeundi liabeal 
|K>lestatem. 

Quod si ab boininibiis S. Mariîc ac nostris aliqnos vobls niiniste- 
riales faccre coin|)lacuerit vel mediatores, ni non ab hoc aniittainns 
in eis pensioneni consiietiidinimi nostraruni, nisi tantum in bis qnos 
infra clvitatem babnerilis. 

Ut ininisterialcs vusti i millatenus inseqtuuitnr qnem forte sua vel 
onipa, vel critnina, in Clauslrum confngisse compiilerint, sive in 
niansiones nostras qnas extia Claustriini liabetnns. 
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Ut lion slatim ciii lihilum tnerit vobis, alisque scitii l’rnRjjosili 
cætororumiiiie nwgisti atnunî, stipcni caiioriK-oni confèratîs : qiinil $i 
forte in qnem]iiaiii noslrimi, vel occasione, vel jiista qiiennioiii:i 
super a]i(]no negotio conteiifleritis, cl de eo referendum jiosliilavc- 
ritis; ut iiide jnstitia in capitulo in cxaiuiiialioiie canoniconmi lia- 
beatur, vobis præseiite, si volueritis- 

Ut pnrtica quæ est ante porticam S. Dionjsii, iiosLræ diliotiis 
sit, ut eam cui voluerimus servientium nostrorum servandain coni- 
inittamus, ut portarnm civitalis aditiis îiiirandi cl exeundi, boiia 
nostra adduceiidî vel abdiiecndi qiiocuinqiie lenijiorc inimunis nobis 
pateat cl servientilnis nostris. 

Ut In cœna noiiiiiii benefirium, qiiod a Gervaiso Ârcliiepiscojio et 
prædccessoribns vcslris accepinius, nobis et vos eonicratis alisens 
æfjue ut præsens, qucmadinodnm in nostro Cai>itulo saiicituni luit 
generali omnium decrcto. 

Ilis igitiir et céleris consuetudinibus nostris, qnas nos oiitinnissc^ 
per multos annos, vel per nos, vel |M?r ininisteriales nostros com- 
[irobnrc pulciimus, noI>is taleni obUgatioiirm a vobis fieri [M)Stula~ 
nais, luide liberlaU'm et seciintatem pcr|K‘luo obstincanuis, tpia- 
lemis inde Deo liberioribus animis, service studeamus, et vobis 
nostræ sulijecliouis debitum læli semper exsolvanius, 

{Ex Metropolis Hemensis historia^ Dom Guilleltui Marlot. Vel, 
édit., l. Il, p. 214. — GalL Clirutian. instr. \\\SII.) 



L’importance du IJrel rapporté dans le dernier eba[nlre île la 
obronique du moine Geoffroy Malaterra; le bruit «pu s’est fait à l’tic- 
casion de cette pièce, admise pir les mis, repoussée par le plus 
grand nombre, ont engagé l’auteur à en reproduire ici le te^ie 
latin ; 



Urbanus Ejâscopus servus servornm Dei, carissimo litio II, Coniiti 
labriæ et Sicilûc Saluteni et Aposlolieam benedictloiiein. 
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tjniii [Il iidciili:int luani sujioniæ Jhijos^tnlis dtgiuilio niiiüis Iriiim- 
jiliis el liouoribiis exallavit, et jiroltitas iua lu Saraccnnruiii finihus 
iCcrJesiiHU Ifei piurimum (Ülatavit, samlæcjue Sedi apostolicip dcvo- 
laiii se niullis niiuljs semper exliilHiil; Nos iii S|>ecialeni, atqiie ca- 
rissiiuum filiiitii ejusdem miivet salis Hccîesiæ assiimpsinius; idcirco 
de lUf'e proliitalis siiiceritate jilmlmum confidentes, sicut veihis 
[ironiisinius, lia ellain tlttorat uni auclonlate (irmanuts ; qiiod onini 
viUe tuæ tenijiore, vel fitil tui Simonis, aut alterius, (piî legitimus 
tui lisérés exstiterit, milium in ttnra jio lesta lis vestræ, præter vo- 
IniUateni, aut cunsiliiim vestrum legatum Uomaiife l'xclesiæ statue- 
mus : (Juininnno, (piæ per Icgatiirn acluri stimus, per vcslrain in- 
diistiiain legati vice oxhlberi volinuus, quando ad vos ex lati'ie 
iioslro ntiseriinus, ad saluleni videlicet et Ecclesiarum, qiiæ suh 
vestra polestate existant, ad hmioreni heali Pétri, sanctæque ejus 
Sedis a[ioslolicæ, cui dévote liactemis olaidisti, qiiaïuque in o[)por- 
tiuîitaliiius suis streniie, ac lideliter adjnvisti. Si vero celebrabilur 
ronciliuiu tibi inandavero, qualeniis Episcojios, et Abbatesluæ teria? 
iniiii iiilttus, ([uot et (juos volueris niittas, alios ad serviliimi Ecclc- 
siaruni, et tntelain rclineas. Onini[)Olcns Pominus actus tnos in 
beneplacito siio dirigat et te a pcccatis absolutum ad vitani æternam 
perducat. Pal. Saleriii per maniim Joliannis sancta'ïtomaiiie Ecete- 
siæ Diaconi, lll Nouas Julii. Indictione Vil. Pontilicatus Ürbani 
secumli XI. 


Les développements donnés dans le livre V, g IV, ne permet- 
lent pas (rinsister de nouveau sur l’origine iiieerlaiiie et fort sus¬ 
pecte du Bref dont on a voulu faire retomber toute la resjionsabilité 
sur le iwpc Urbain II, sans avoir jamais pu prouver qu’il en était 
l’auteur. Après le cardinal lîaroinus, dont nous avons invoqué la 
grande autorité dans ce débat si grave, nous ne [voiivons oITrir au 
lecteur aucun témoignage plus solide et plus complètement satisfai- 
.saiu que celui du Préfet des archives du Vatican, 

Dans une note qn’il a eu la bienveillance de nous comnumiqueT, 
le P. 'l'iieincr s’exprime en ces termes : « Ou ne peut douter, que 
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le lânieux Jjref d’Urbain, en date du 5 juillet 1098. l’eJaiil' à !a 
légation conférée par le pape à Itoger l*% comte de Gdabi'e et de 
Sicile, soit ajwcryjdie et laux, comme l'a démontré le cardinal lîaro- 
nius dans le tome XI de ses Antiales, et plus [xirticulièreinenl eii- 
cüi'e dans son traité de Monarchm Stcula. 

« Ce bref est resté inconmi jusqu’au cornmeitcemcnl du onïièmo 
siècle, époque à laquelle, pour la première fois, Jean-Luc /îaWwto, 
avocat sicilien, l’a [jroduit tlans son recueil : Capitoli del refjno di 
Siciiia {1515). Il est d’ailleurs connu que lîarberio a été itubli- 
quement déclaré lâussaire et inventeur de documents aikocrvphes. 
Aujoiird’bui même, personne n'a jamais vu l’onginal de b pièce 
qu’il a publiée. Les rois de Sicile eux-nièmes, dans leurs luttes 
fréquentes et obstinées avec les papes [leiulant tes douzlèiiie, trei¬ 
zième, quatorzième et quinzième siècles, au sujet des libertés do 
l'Kglise de Sicile, n’ont jamais invoqué ce diplôme [wur soutenir 
leurs préteiilions, Meme silence de la paî t des souverains pontilès. 

« Les tléfeiiseurs les jdus passionnés de ce ISref, <‘ontro leijuel 
tout le clergé de Sicile n’a jamais cessé tle réclamer depuis sou ap¬ 
parition, sont les Lspaguoîs. Us su loiulout sur la clironiqne de 
(îeolïroy, dit de llalalerra, religieux français et peut-éli e béMédictiu, 
qui jiassik une grande partie de sa vie en Sicile, on il écrivit, au 
commencement du douzième siècle, l’histoire tles conquêtes des 
Normands en Calabre, dans la i’onillc et en Sicile, et qui, par cmi- 
séqnent, a été coiitempoi’aiu d’IIrkiin II. Ce moine rapporte dans le 
<lcniier cliapilre de su chronique (lib. IV,cap. xxix IlistüriÆ Siculfe)^ 
dillérents privilèges accordés par lé l'ape au comte liogei*, eu y 
ajoutant même le fameux brel‘. .Mais tout indique que le chapitre a 
été inler}vo)é on même ajouté, pour accréiliter l’inutosturo de îîar- 
berio, par l’éditeur espagnol de cette cbroniipu', le célèhi'c Jét Ome 
Znritay qui l’a pidiliée pour la première fois à Sarugosse, eu 1578, 
in-fo). Cet ouvrage intéressant a été depuis jilusieurs fois i’éinqiri- 
mée par Schott, lli<^ania îKustrata^ t. III, l'ranco!'urti, UIIM», 
iii-fol.; par Caucsio, BMiûtheca Sicula, t. 1, Panormi, 17^20, iii- 
fol.; |)ar Rühmax.x, Thésaurus antiquitntiim Siciliæy t. V, iii-lbt.; 
et enfin par MintAroRi, apud ,Scr//)taiv;s /hîmm Itnlicarum,, t. V, 
in-fol., mais toujours sur l’édition de Znrita. » 

kl reste maintenant à examiner quelques-unes des difficultés (ju’a 
fait naître ce Brcfn {jKm jn udentiaw htam supenife^ etc. » 
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Oti U d’.iljonJ ékîvé des cloutes siii' le droit (iii’avait lîriwiii de 
conlerer la letjalkda^ ou (|u;dité de légat, à un prince séculier ou à 
uti laïtjue- Aucuin* loi u'a jamius eui|iéclié les papes d’accorder leur 
conliauce à des laüjues ou luénie de les créer légats, pourvu qu'il 
ne .s'agisse dans la jurkiktion conférée d'auain exercice qui 
tienne aux ordre.s sacrés. l.es annales ecclésiasti<)ues en ofïVent la 
piciive; et Icscivant Préfet des Archives du Vatican en cite plusieui's 
exeni|)les dans le tome 1 de sou Codex diptomaticus Dominij tem- 
pnralis S. Sedis. Tout l'éeeuiiiient, il vient de publier une relation 
de la nonciature en Hongrie de .ieaii-Anloine Pulleonis, baron 
del ihircjio, tpiî, <juoiniie marie, fui revêtu de la-dignité et des |iou- 
voirs de nonce apostolit|ne, de 15'24 à 152G. Cf. Vetem 
menla, Ilungariam sacram illustrantia., etc., du 1 *. Tlieitier, 
t. n, p. 7IG'802. Rome, 180G, in-fol. 

Un accuse encore les papes d’avoir accordé aux rois et vice-rois 
de Sicile certains droits lujnoiiliijues réservés seulement par l’Église 
aux plus liantes diginté.s ecclésiastiques. Le l’eproche n’est ms 
sérieux; il s’agit, ou le sait, d’hoiiucnrs purement exléi'ieurs (jiii 
n'étaient dans le [j]‘inci|ie (|nc de simples foiinalilés rendues à 
i’antoi'ité séculière, et doul il n'a Jainaîs pu résulter, de la jiarl 
de rÉglise, ni reconnaissance, ni confirmation de droits qu’elle u’a 
milieineni euteiulu aliéner. Cette réllexion semble d’autant moins 
attaipiable, ([iie les lionnetirs dont il est |>arlé ne sont {kis parti- 
ciiJtei’s ans seuls vice-rois de Sicile. Eu effet, dans l’église cathé¬ 
drale de SainL-.leau de la Valette à Malte, tout le monde a pu voir 
un trône élevé à la reine d’.Vnglelerre, dans le ciiceni’, à gauche 
et en face du siège de l’archevêque. Cejiendant peisoniie u’a Ja¬ 
mais songé à eousidérer celte distinction que comme une mar¬ 
que (riioiineiir vendue an pouvoir séculier. Il en est de inéme du 
cérémonial adojité en Sicile à l’égard du gouverneur de l’ile. Un 
conjeclure que cet u>age a dû s’introduire <lans le courant du sei¬ 
zième siècle sous la dotuiiialiou îles souverains csjmgnols, devenus 
inailres du royaume dos Reiux-Siciles après les délaites essuyées pai’ 
Louis \li. 

Le litre de souverains très-catholiques, domic par lu cour ro¬ 
maine aux monarques esjwguols qui n’étaient rien moins que les 
persécuteurs de l’ÉIglise dans leur jiossession de .Sicile, a paru Ibrl 
étrange â certains esprits. Mais, en remontant à l’origine de cotte 
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linonr, ou voit (jue ilecarôilo 1'^, ([iii roont Ift preniiei’jle litre de roi 
liès-cùltioli<[ue, se münlni conslamnietit Ibrt soumis au Sîiint-Siége : 
el saint Grégoire le Grand, en le lui déeernant, voulut surtout recon¬ 
naître ses géitéi'eux eflbrts |iour ramener à ruuilé de la foi les (lotlis 
et les Arietjs 

AlplioaseD', roi de i.,éonet des Aslui’ies, reçutla même distinction 
]X)iir le zèle qu’il montm à comhatlre les Maures vers 745. Eullii, 
Fej'dinaiid V, qui ligure dans lu iiornenclature des rois de Naples et 
de Sicile sous le nom de [•’cnllnand 111, ayant complètement cliassé 
les .Maures de l’Espagne on s’emparant de Grenatle, leur dernier 
Donlcvard, olilint également d’iuiioceiit VIII et «rAlcxandre VI le 
titre de rui Irès-catliolique. Léon X crut devoir l’accorder de nou¬ 
veau à Charles-IJuinl (Charles I", dans la série des rois d’Es})agiie). 
Depuis lors, tous les souverains es[)aguols l’ont toujours porté. 

Les coiillils si j'réquetils fpj’amenail entre le saiiit-siége et les 
rois d’Espagne régnant sur la t'icile, rimmixlion de ces derniers 
dans les alîaires ecclésiaslâjues, en vertu tlti prétendu bref d’Ur¬ 
bain 11, prirent sous Clénitait M mi cai’actèi’e de gravité extrême. 

Pluli[)pe V, roi d’Espagne, sachant que le droit et la justice n’é- 

tiiieut pas dans son camp, recourntà la persécution jxiur réi lui re 

les résistances légitimes du clergé sicilien. Voici on [leu de mots 

l’origine de cette aliaire : L’évètpie de Lij>ai’t, ayant excommunié 

deux commis <le lu douane dont il avait à se plaindre, le trilnina! 

(Ui la monarchie leva la censure et bannit l’évéque et son grand 

vicaire, qui refusaient de se soumettre à sa décision. Cette violence 

engagea le Pajte à intervenir. Par im décret du 18 juin 17li2, il 

déclani de nul eifet rabsolutiou donnée par le tribunal, et enjoignit 

à Ions les évé<ptes de Sicile de publier cette sentence. Ouclqnes-uiis 

s’abstinrent de le faire, jiOitr tics raisons que nous n’avons pas à juger 

ici; mais l’arcbevét)ne île Messine et les évoques d’Agrigente et de 

Catane obéirent courageusement aux ordres venus de Piome. Aussitôt 

, 

le vice-roi leur ordonna do révoipier leur ptiliiication, et sur leur 
refus, il les fil einltanpier [)our l'exil. En s’éloignant, les prélats 
jetèft'nt rinterdit sur leurs tliocèscs en proteslant contre les mesures 
arliitraires dont ils étaient victimes. 

« 

IjC ti iluinal prétendit encore anmder cette censure; mais le Pape 
la conlirma el soutint liautement qu’il n’appartenait qu’à lui seul 
<lc connaître tics sentences prononcées par les ordinaires. Ce[»en- 












412 


APrK>DlCK, 

<laiil l’orage augmentuît : les offieici-s du roi, s’eu mOlaiit à leur 
tour, défendirent cxni'essénicnt d'observer l’interdit; nuis iis emnri- 
soiinèrcnt et kuinireiit tous ceux qui persislaiciil à s’v soumettre. 
Ciiitj cents prêtres furent exilés de cette façon et cberclièreut iiii 
refuge à nome, où Clément XI pourvut géiiércusenieiit à tous leurs 
besoins. Les choses en étaient là, dit l’ablié Ileccveur dans le tome 
liuilième rie sou Ifistoire de rÊglise, quand Ja .Sicile, après la |Kiix 
d’L'trecbl, fut donnée au duc de .Savoie, Viclor-Amédée il. Alors la 
politirpic change;! : les ofliciei's du loi d'Espagne, qui avaient soutenu 
si vivement les pj-éteidions de leur maître, s’empressèrent de les 
condamner (WP une tiémarrhe solennelle, et nfe voulurent pus s’élol- 
gnei’ sans avoir obtenu l’altsolution des censures. Toutefois ce chan- 
gement né fui pas de longue durée ; car le nouveau maître de tu 
Sicile, à peine au pouvoir, suivit les Iraces de ses prédécesscui’sel ral¬ 
luma la tjucrelle à peu |>rès éteinte. La cour romaine clierclia à né¬ 
gocier pour éviter une nouvelle persécution an clergé de Sicile; mais 
les négociations ne purent amener aucune solution satisfaisante. Le 
souverain iiontife fit alors examiner, par une commission cûmjujsée 
de cardinaux et de docteurs, les (iréteiitions des souverains de lu 
Sicile. Convaincu par la solidité de Iciirs raisoiiuemeuts tpie le ti'ifni- 
nal de la inonarchie u'ebiit dans son institution qu'une chimère, et 
que l’exercice de ses préleudiis droits était une cause de scandale 
|)onr toute l’Église, il raboHl et ramiula de nouveau an mois de fé¬ 
vrier 1715, parla huile /JomartWA’ PotilifeXy etc. 

< (unit consulter sur cet é()isode célèbre la Vie de Clément A/, 
]wr M, de la Fitcaii, évêque de Sisteron. 2 vol. in'-I2. l’adoue, 1755. 

Terminons ces éclaircissements histori([Ucs ()a!' un hommage 
renihi à l;i mémoire de Ferdinand II, roi des l)eux-Siciles. 

.'^oiis son règne on cliercha à faire revivi’e les prétentions hérédi¬ 
taires de tous les souverains ses prédécessem's. Ajirès avoir délendu 
(lemlant quelque temps des droits qu’il croyait lui a[)parteinr, le roi 
reconnut son erreur, et la réttaeta fort noblement aujirès du Saint- 
Siège, dont il n’a jamais cessé, dans la suite, d’être le (dus fidèle 
allié. 
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Une première fois, sous h* pontificat tie Gi éf^oire VII, la comtesse 
«le Toscane ii'uyanl pas d’héi itiei's proclies, avait légué tous ses do¬ 
maines au saint-siège. L’acte de cotte donation paraît avoir été fait 
à Home, au palais de Lali‘an,dans la chapelle de la Sainte-Croix. Mais 
Henri IV, devenu maître de iionie, s'empressa de délniiro et d’an¬ 
nuler cette charte (jui le désliéritait. Mathilde la renouvela vingt- 
cinq ans plus lard avec solennité et devant dos témoins nombreux, 
afiji que sa volonté fût irrévocahlenient connue. 

Les hieiis allodiaux et matrimoniaux de la comtesse éUuenl Idrt 
considérahles; à la fm de sa vie elle s’élait rendue maîtresse île pres(|uc 
toute l’Italie, L’énumération des provinces qui lui ohéissaieut a été 
«Iressée par Muralori : la Tosaiiie actuelle, Mantoue, Parme, Plaisance, 
Reggio, Ferrare, liologiie, la Ligurie, Motlène, etc., eu faisaient 
partie. Cet immense liéritage liit disputé avec acharncnient aux 
papes par les empereurs d’Âüernagne, 

L’acte suivant a été rapporté par Homnizo, in Vita Mathildis^ |iar 
Baronius, ann. H02, 20, et enfin pr Muratori, ajiud Scrip- 

toresj etc., t. V, p. 584. 


« .\u npm de la sainte et iiidivîsihle Trinité, l’an de rincarnation 
de iXotre-Seigncur Tésns-Clu ist le onze cent deuxième, du vivant 
dii seigneur ppe Grégoire, seplième du nom, dans le palais de La- 
tran, chapelle de la Sâiute-Croix, en présence de Ceucius Fraiigipa- 
nns, de Gralien, de Ceucius FraMeidinus, d’Alherl,de Pierre île Léon 
et fie |iliisieiii‘s autres, moi, Mathilde, par la grâce de Dieu, com¬ 
tesse, pour le salut de mon àinc et de celles de mes ancêtres, j’ai 
doinié et ofTIéi t à l’église de Saiiit-l’ierre, parTeulremise dudit sei¬ 
gneur pape Grégoire, l’universalité de mes hieiis, eu toute propriété; 
les biens que je possédais alors et ceux que je ptuvais ac(|uéri]' par 
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droit de succession ou à tout autre litre; les biens (|iie je [lossédais 
en deçà des monts et ceux <]ni, au delà, paraissaient m’apjiarleiiir; 
(lonalion universelle faite et délivrée, comme il a été dit, aux mains 
du s»’ip[n(.:ur Grégoire Vil, jiape de l'Église romaine, et en foi de 
la(]uelle. je fis dresser nu acie. Mais, comme cet acte ne se l'elrouve 
pins, datis la crainte ((ue ma donation, ma libre oHrande, ne soit ré- 
vo(jnée «‘Il doute, moi, comtc*sse Malliilde, je la renouvelle en ce 
jour aux mains du cardinal Bernard, légat de ladite Eglise ro¬ 
maine. 

« Je me nielstlonc, dès luijoni d’liui, comme hors de mes [«sses- 
sloiis; je m’eu déclare comme absente. La sainte Eglise reste Hbie 
d’en <]is]>oser à son gré, sans (pu; je puisse désormais in’y ojiposer. 
non plus (pie mes héritiers on mes arrlère-liérilioi’s. Que si cette 
op[iosition, ce qu’à Bien ne plais(;, venait à se produire, il y aurait 
lieu à d('s dommages et iuléréts, (jue je fixe à mille livres d’or fin 
et ([ualie mille livres d’argent.,, Fait à Cauose, n etc., etc. 


I 


Le témoignage d’drderic Vital et la lettre adressée par le pape 
Pascal II à l’abbé de Cluny, Hugues deSémur, pour lui aHuoncer la 
mort d’L'rljain, ne laissent aucune incertitude sur le jour pircis où 
cet cvéïicmerit eut lîeu. En rapju'oclumt donc la date du 8 mars 1088 
(le celle du ^0 juillet t099, on trouve (pie le Pape a occupe le trône 
poiitilicul pendant onze ans, quatre mois et dix-biilt jours. Il est 
juste d'ajouter qu'il y a bien (juelquc divergence d’opinions sur ces 
données : ainsi lîertold compte cinq mois; dans la chronirjne de 
Kcniperlé, au tome I des Miscellanées de Baluze, on fixe la mort 
d’Urbain au 28 juillet au lieu du 20; mais ces erreurs provienneut 
des copistes on des dilTérentes inninères do snp|iuter le tenqis alors 
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en usîige. Excepté ù Mülesmes, où J’aimiversuire commémoraf if de¬ 
là mort du Souverain l‘outilé se céléluait le 28 juillet, il avait lieu 
le jour suivant dans les abliayes de Cluny, de Cliaise-Mieu, de Saint- 
Eloi dans la vallée Flavienne, de Saint-Martâd à Limoges et de 
Saint-lSénigne à lUjoii, comme Je jn'ouvejit les ménoioges de ces dif¬ 
férents mouastères, 

l)j> sait [lar la clironii[iie d’Arras qu’Urkiin fut inliumé dans'l’é¬ 
glise do Saint-]*!erre auprès du pape saint Léon, DUjasti metrwrise 
relifjiosus Papa VrbamiSj etc., ingremis viam universæ carnis 
et sepuUus in Ecclemi beali PePi. Apostoli juxia sanctim Leo- 
nem Papam. (In GeslisLambei'ti Atrebaiens, Kpùcop.) Manlius et 
tous ceux qui ont écrit apj’ès lui sur lu tiasiliqiie valicano alïirment 
(|ue Je'tomljcau élevé au Lape était d’un assez bel elfel, sepuUurani 
aalü />idc/iro sebemate constructam fuisse; de leur temps, ce nionii- 
luent se voyait encore auprès de l’oratoire ou de la chapelle du |>apc 
Adrien 1*^*^. u II était très-fréqueuté par lesïidcles, ajouUi Ilarouius, en 
souu'Jiir du grand itcntifo qui avait si bien mérité de l'Eglise uni- 
vci'seili'. " l^icrre de Léon, le noble citoyen romain qni s'était con- 
stanimeiit montré l’ami dévoué d'Urbain, voulut lui rendre un 
lie rtiier hommage en })ienant soin de ses funérailles. C’est l’aldié 
(ieoffroy de Vendôme qni nous a conservé ce délai! dans la neuvième 
lettre dn livre V de ses (Euvres. 


bisons quelques mots des miracles ojiérés an tombeau d’Iîrbaiii, 
qui ont fait placer son nom dans (pielqnc marlyrologe parmi les 
saints dont on célèbre la fète le 29 Juillet. (îiiibert, abbé de logent, 
Vir minime credüîwij et a religione mutiebri jnultmn alienus^ 
coiiHue le désigne l’aiiLeni' des Œuvres posthumes^ i‘ap}iorte ce fait 
étrange au commencement du deuxième livre de Vîlistoire de Jé- 

m 

m 

rusalem. « ... Itefuncto (Libauo) ac sepulto eo, sirnt .suceedens ei 
(tstiensis Episcopus, ciim pliirima signa jam lièrent, adslitil quidam 
sepulcro üliusjuvenis, et membrorum damiuim sibi iinprccntus est. 
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si per Urbani mérita qui Odo dicfTetur signum luiquani factum liie- 
rit ac fieret. iXeccluni pedem e loco extulemt, cum oHlcio scrmonis 
ainisso, et altero latcrutn paralîsi iiieurreiite corrcpto, postridie Ur¬ 
bani virlntum testininnia morluus ipse ))erliibtnt, » 

Le même miracle, qui était bien de nature à convertii' les incré¬ 
dules, se trouve relaté dans une cbroiil(|ue Ibrt ancienne, citée par 
Ducbesne dans son Histoire de la maisoîi de ChàHUo?i, Ceci ex¬ 
plique le concours de visiteurs qu’attirait le tombeau du Pape, et 
justifie le titre de saint que lui ont décerné plusieurs de ses coiiteni- 
|ioraîns. Sanctæ et heatæ memoriæ virum et Pontificem, dit Pas¬ 
cal II ejj parlant de son prédécesseur. F’aubfiiacre, au livre IV de sa 
Chronique du Mont-Cassifi^ s’exprime ainsi : Sanctæ memorix 
papam Crbanum prudenlem plane et vere Apostolicum virtm . 
Enfin PatnIuKe l’appelle Confessorem et bonuni Christi athletani. 


Il existe plusieurs épitaphes composées en l’honneur du pape Ui- 
haîn; deux seulement méritent ipiebjue attention. La première est 
attribuée à Philippe, abl)é de Bonne-Espérance; elle nous apprend 
que le souverain pontife lut etdevé dans la force de l’àge: 


casonicüs remeîssis ono, qüku cldmacensis 

HUGO FaCIT SJOXACÜM, PAPA FIT EXIMtOS. 

HIC VIVENS t,ÜX URI1IS ERAT, XOX ïiORTE PERE^.MS, 

URBS STF.TIT UltliAXO STANTE, CADESTE CADIT. 

LEGE REGENS, ET PACE FOVENS TE, HÛHA, BEAVIT, 
S^•:nVA^S A VITIIS IHTUS, AB HOSTE FORIS. 

NON FI.KXIT, non EXTULIT HUNC, NON TERRUIT UKQUAM 
lilVES, FAHA, POTENS; MUSERE, 1.AUDE, MIMS, 
ELOQUIUM LINGÜAM, SAPIENTIA PECTÜS, HONESTAS 
MORES ORNARANT, EXTERIORA DECOR. 

ECCE PER HUNC URBS SANCTA PATET, LEX .NOSTR.V TRICMPHAT, 
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GEMES SU-NT VICTÆ, CRESCIT IPi ORBE FIDES, 

SE» CITJUS RAl'ITUR ROSA, QUÆ ÏLUS \ER^AÏ IK HORTO, 
SIC ET FLORENTEM FATA TÜEERE VIRUM. 

MORS IIOMI.NEM, REQÜIES AMMt'll, CfSTERNA CADATER, 
SOLVIT DDRA, FOVET GRATA, PUOFDKDA TEGIT, 
^SDSCtPIT, lATER ^OS, SIL KISI FAMA MAi\ET. 


(iO seconde épita|die a |)Our autour l’abbé Bandri de liourgucil; 
le poëte loue particulicrcment la science et rérudilion du Pape doc- 
torem quo inoriente dîserta lingua orbia ruit: 


URBAiNÜM PAPAM gUF.M FRANCIA OIXIT ODONF.M, 
(JUÆ UEGIO TEHERUM PROTUIERAT PÜERtîM. 

VITALES AURÆ UORIENTEM DESEROERE 
IN QUO SIC ORUIS LINGUA DISERTA HUIT, 

OT SIMILI CAREAT DOCTORE SÜPERSTITE MUNDUS, 
IIIC ICITUR POSÜIT FLENS SUA ROMA Sl’CM. 


)a* (wrtrall place eu tète de ce volume a été fidèlement exécuté 
d'apres une gravure sur bois tirée de la collection des cardinaux 
fi'ançais. Paris, I6fi0, L’auteur de cet ouvrage, François Ducbesne, 
fait observer avec soin qu’il a fait venir de Home le jxirtrait d’Ur¬ 
bain; il nous a, en effet, paru le meilleur de tous ceux que nous 
avons rencontrés. Le souverain pontife est représenté dcliout; ses 
cheveux sont coupés en forme de couronne, suivant l'usage qui 
existe encore de nos jours chez cerlains ordres monastiques. Il porte 
une ample chasuble et le [laltiiim. Cet ornement, décoré de quatre 
croix rouges, est en tissu de laine blanche; il est formé de deux ban¬ 
delettes rattachées à un cercle qui enveloppe les épaules : aulrel’ois 
ces bandelettes descendaient jusqu’au bas de la cbasulde, comme 
l'indique d’ailleurs la gravure. 

On possède encore quelques autres jwrtraits du pape Urbain II, 
mais fort peu d’entre eux ont un caractère authentûpie. Quatre 
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seulement, outre celui tlo lliichesnc, peuvent être considérés comme 
rcpi'ésciitanl les Iraits de l’illustre [lontife eu l'aison de leur rrui)- 
jKinle analogie. 

Le |>romier de ces portraits provient d'un ouvrage italien, in-i, 
intitulé Sloria deUe vite de Pontefici. Le l'ape paraît dans un 
médaillon circulaire dont la bordure est décorée d’ornements irré¬ 
guliers; (üut autour on lit : Urhmo II francese sed. an. Xi m. 4, 

10. Pont. CLVIII. il est vétii de la chasuble et ilu pidiium. Ce 
])orlrait et les deux suivants olfrent iin caractère tout iiarticnlier eii 
niison d’une espèce de brassard (jiii se trouve allaché tantôt sur 
l’épaule gauclie, Uuitôt sur la droite du Paj)e et toujonrs sous le 
|»ulliiim, (ju il dépasse un peu. Cet ornement inconnu pourrait bien 
être Mil de ces moineaux trétoflb ronge simulant une croix, que les 
seigneurs présents an concile de Clei'mont avaient ailoplé pour indl- 
4pier leur dessein tl’aller en l’alestine. be là, on le sait, est venu le 
nom de ci'obé. Le cuivre de la gravure dont il est ici question a 
b"*. 15 sur ()'“. 11. 

Le deuxième portrait est extrait d’un ouvrage latin. Le Pape est 
vu à ini-corp-s cl de lace, regardant à droite, bans l’angle ganebe 
<lii carré qui le renferme, un écusson lesJc en blanc est surmonté 
<!c clefs ])assées en sautoir, ei de la tiare poiitilicale. bn lit au-dessus, 
en tète de jxige : Viihaxvs II, et an bas de la gravure : Vrba.nvs, I*. Il, 
Gai,VS, Le enivre mesure 0"*. 125 sur 0“.O8. 

* 

Le troisième iwrlniit, moins ancien (pie les précédents, est gnné 
sur cuivre et tiré à jiart. Le buste est vu de face, le regard a la 
meme direction. Au-dessous et au milieu de rinscri|iLiou sont gra- 

P 

véesdes armes, qui portent : Echiqueiê d arqent et de qneiües, au 
chef d'or, chargé d'un aigle de sable. Esl-it certain qui'i-baîn 11 
ait cil des armoiries, ipii, suivant une opinion fort accréditée, ne 
commencèreiiL à iKiiaître que pendant les croisades? Nous u’osoiis 
l'ien alilîrmer sur ce point. Quoi qu’il eu soit, les armes de Gbàtillon 
sont de gueules ù trois pals de vair au chef d'or. L'inset ijitiou 
placée au-dessous de cette gravui'e est ainsi comaïc : VkbakvsII, 
Callus, creatus die Martij an. 1088, sedit an. XI,mens. -4, dics 18. 
Obijt die 2ü ann. 1009. Vac. sed. dies Î4. Le cuivre a 0“*. 12 
sur Ü"‘.00, 4 mill. 

Enfin le quatrième portrait est gravé sur liois pour un ouvrage 
Jailli iruiie date assez reculée. Le sunverain pontife est vu de liice. 
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la lète dirigée de trois quarts vers la droite et le regard élevé vers 
le ciel. La diasidde et le jialliuiii sont semblables à ceux des autres 
|>ui’lraits; mais ou ue remarque aucun signe {larticiilier sur l'épaule. 
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